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JOUR N AL 

DE MA VIE. 
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, -• J* 

Tau commencement de Tannée 
•' fjL i6z%, le Roi fit Tes Pâques àLi- 
/ \ bourne , & après il voulut, que 
tous les Chevaliers de fon Ordre 
là-prefenstcommuniaflènt à fa MefTe. 

il en partit le lendemain , marchant à 
petites journées, jufques à Aigre, où 
Mr le Prince le vint trouver; lequel, 
comme extrêmement habile & accort, 
fît également bon vifage à tout le mon- 
de, fans incliner d'aucun côté,jufques 
à ce qu'il eût reconnu le cours du mar- 
ché. Son deffein étoit de porter le Roi à ^ 
ia continuation de la guerre Hugue- 
^ J 0 mt Jli, A note. 
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note , pour trois raifons , à mon ivîtf* 

La première , pour Eardente affection 
qu’il a à fa Religion , & haine contre le 
parti Huguenot. L’autre , pour penfer 
mieux gouverner leRoi en tems de guer- 
re qu’en tems de paix, car il feroit infail- 
liblement Lieutenant General de Ibn 
mée : & la dernicrcjpour l’éloigner de là 
Reine, fa mere,de M. le Chancelier & des 
vieuxMiniftres,qui étoientfon antipathie. 

Il y avoit à la fuite du Roi l’Abbé 
Roucellay , ^ui éoit en parfaite intelli- 
gence avec le feuConneftable, & qui l’a- 
voit àflilU jufques â fa mort. Cet Abbé, 
riche de patrimoine & de Bénéfices , de 
bonne maifon , adroit , fçavant & bien- 
'fait , avoit afpiré au bonnet de Cardihal : 
pour à quoi parvenir , iH’étoit fait Cle- 
rico de Caméra à Rome , qui ell un offi- 
ce de cinquante mille écus , que l'on 
perd en devenant Cardinal. Il étoit de 
plus Prefeét de l’Annonaj intime du 
Cardinal Borguefè , & qui croyoit fans 
difficulté parvenir à cet honneur ; lequel 
•pour accélérer , il avoit voulu fe recom- 
pcnferldu Pape qui lui donnoit l’accès 
infaillible au Cardinalat : mais il y avoit 
été traverle par Madame la grande Du- 
•cheflè , qui avoit haï fon pere , & éloigné 
de la perfonne 3c des affaires du grand 

Duc 
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DE* BASSOMPIERRE. | 
Duc Ton mary. Lui qui penfoitpar Tinter- 
ceffion de la Reine mere, pouvoir adou- 
cir Tefprit de Madame la grande Du- 
chefle, vint en France, avec un noble 
équipage, apportant force prefents, qu*U 
dilbibua à la Cour, & s'infînua aux bon- 
nes grâces du Maréchal d' Ancre j mais ùl 
mort & Téloignementde la Reine mere, 
lui reculèrent fcs delTeins , & lui firent 
donner un commandement par le Roi de 
(è retirer de la Cour , où peu après il re- 
vint par mafollicitation & caution , que 
je voulus être pour lui de fa fidelité. Mais 
comme il étoit paffionné au fervice de la 
Reine mere , ilfe mit à pratiquer les uns 
& les autres pour elle , & enfin fit lui- 
même donner avis à Mr de Luynes , qu'il 
le falloir de nouveau éloigner de la Cour, 
dont on lui fit commandement. Il (è re- 
tira en une de fes Abbayes nommée Segi- 
ny-les-bois, proche de Sedan, où il com- 
mença à pratiquer Mr de Boüillon , & 
enfuite Mr d’Efpernon , qui s’étoit retiré 
à Mets , mal fatisfait de la Cour. Il reii- 
nit par fes entremifes ces deux Seigneurs 
ennemis, & les porta fi bien pourlaReinct 
qu’il fit venir Monfieur d’Efpernon , ,â 
Loches ,. recevoir la Reine mere , & 
l’emmener â Angoulême. Il porta auf- 
£ Monfieur de Saint Luc à fe joindre à 

A ij elle'. 
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elle , & gouverna fa Cour & Ton efpiTc 
quelque tems, jufques à ce que Mr TE*- 
vêque de Luçon l’étant venu retrouver à 
Angouléme, il fappa petit à petit fon 
autorité i à quoy rinfolence bc peu de 
conduite de l’Abbé Roucellay lui donna 
. jour , lequel fe retira d’auprès de la Reine 
mere , à la premtere paix qui fut faite à 
Angouléme , ayant auparavant rempli 
cette Cour de faélions, qui firent battre 
Je Marquis de Themines & Richelieu » 
qui y mourut, & éloigner le Marquis de 
Mofny J qui fe vint jetter entre les bras 
deMr de Luynes avec Roucellay , lequel 
les reçut tous deux , & en peu de tems 
Roucellay s’infinua tellement en fa bonne 
grâce , qu’il avoir l’entiere faveur. Sur 
cela, Mr lePrince fortit de Prifon, auquel 
il s’attacha , tant pour avoir quelqu’un 
qui le protégeât contre la Reine mere > 
qui lui vouloir mal de mort , que pour le 
reiinir étroitement avec Mr de Luynes. 
Ce qu’il fit , de forte que Mr de Luines 
lui fit donner la généralité de l’armée da 
Roi au pont de Sées. Depuis Mr de Luynes 
étant mort,& Roucellay privé de ce fup^ 
port , il fe jetta entièrement entre les bras 
de Mr le Prince , & le fervit utilement en 
plufieurs occafions. . Il avoir pour amis 
les Miniliies & tous nous autres, m 

rçavoiç 
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DE BASSOMPIER'RE. f 
fçavoit les deffeins du feu Connéta- 
ble, & étoit adroit & rufé. Monfieur 
Je Prince voulut fçavoir de lui Tétât 
de la Cour , qui lui ait , qu^elle étoit di- 
vjfée entre les trois. Minilrres , qui vou- 
Joient poffed er Tefprjk du Roi, à Pexclu- 
fion de tous autres , & les trois Maré- ' 
chaux de France , & quelques-uns de 
nous qui nY confentions pas. Qiie le Roy 
me parloit fouvent , & avoit quelque 
creance en moy , qui pourrois m'avan- 
cer plus avant , fi je voulois prendre foin, 
mais que mon intention n'alJoit pas à al 
faveur prefente 5 à quoi il m'avoit voulu 
porter, mais qu'il m'en avoit trouvé fort 
éloigné ; fi bien à avoir auprès du Roi la 
part en fes bonnes grâces , que mes fer- 
vicesme failbient mériter. Il lui dit auflî 


que nous n'étions pas toûjours de même 
fentiment avec les Mijjiftres , & que cinq 
jours auparavant j'avois âprement parle 
au Roi contr'eux en un Confeil. Il lui 


demanda , fi j'étois porté à la guerre. Il 
lui répondit que je lerois toûjours porté 
à tout ce qui ferpit du bien du Roi. Que 
j'avois preffé feu Monfîeur le Connéta- 
ble d’entendre à la paix , que Monfieur de 
Rohan lui propofoit, fur la crainte que 
j'avois que Ton ne reüfsît pas au fiege de 
Alontauban , & qu'il me pourroit parler 

Aüj &: 
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& fonder mon intention. Roucellav auffi 
me dit , que Mr le Prince me paricroit » 
& qu*il Içauroit de moi où j'étoîs porté ; 
ee qui me fit fonger à lui répondre. Mr le . 
Prince s’aboucha premièrement avec les 
Minilbres , qu’il trouva enclins à la guer- 
re , & à éloigner le Roi le plus qu’il» 
pourroient de Paris, afin de 1« mieux 
gouverner , & empêcher qu’aucun Favo- 
ri ne pufie à l’avenir occuper la place » 
qu’avoit tenue Monfieur de Luines-avec 
tant d’autorité j qui étoit tout ce que 
vouloit Monfieur le Prince , qui ne laifla 
pas enfuite de parler à Moniicur le Ma- 
réchal de Crequi , & fonder fon inten- 
tion. Il la trouva portée à la paix & au 
repos de la France , fi le Roi la pouvoit 
âtoir des Huguenots , avec des condi- 
tions avantageufes & dignes de fa Ma- 
jellé 5 finon de poièrruivre les Huguenots 
& les mettre àlaraifon, & en leur de- 
voir. Il me parla enfuite , & me trouva 
• de conforme fentiment. Je lui dis de plus, 
qu’il trouveroit Monfieur de Praflin & 
tous les autres bons Serviteurs du Roi de ' 
même opinion. Il me dit entr’autres 
' mots : c’ert grand cas ; tous vous autres 
gens de guerre, qui la devriez defirer ,& 
qui n'attendez de parvenir que par elle , 
voulez la paix , & les gens de robbe & 
d*£Râc demandent la guerre. Je 
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Je lui répondis que je defirois la guer- 
re , & qu’elle devoir caufer ma fortune , 
& mort avancement , mais que c'étoic 
avec condition que ce fût le fervice du 
Roi , & le bien de TEllat j qu'autrement 
je m’eftimerois mauvais Serviteur du 
Roi , & mauvais François , fi pour mon 
bien particulier j’affeétois une chofe » 
qui dut caufèr & à Tun & à Tautre tant de 
mal & de préjudice. Il dit à Rouccllay » 
après avoir parlé àMonfieur le Maréchal 
Crequi & à moi , que nous n’étions 
pas fes gens , & qu*il auroit plus d*ac- 
quét avéc les Minifires qu’avec nous. H 
fç compona néanmoins avec beaucoup 
4ip diferetion , fe confervant pour fervi^. 
tcurs les uns & les autres. 

. Le Roi vint au foir coucher à Chifay » 
& voulut fe mettre au jeu, attendant, 
l’heure defouper, avec quelques-uns de 
nous. Il parloir de fortune à Monfieur le 
Maréchal de Praflin & à moi un peu au- 
paravant qu’il fe voulût affeoir , quand 
Monfieur le Cardinal de Retz & Mon- 
fieur le Garde des Sceaux arrivèrent, 
avec Monfieur deSchomberg.Le Roi nous 
djt en les voyant entrer : mon Dieu , que 
ces gens (ont fâcheux ; quand on penfe 
paflèr (on tems, ils me viennent tourmen- 
ta^ & k plus fgiivent n’ont riep à me 

A ifij dire 
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dire. Moi , qui étoit bien aife de leur don- 
ner un eftrete , en revanche de ce qu'ils 
faifoient tous les jours contre moi , dis 
au Roi : Comment , Sire , ces Meflieurs 
viennent-ils fans être mandez de vousjou 
fans avoir précédemment fait fçavoir à 
Votre Majelié, qu'il y avoit quelque cho- 
fe d'importance à délibérer, & fur ce de- 
mandé votre heure ?Non,ce me dit-il, ils - 
ne me le font jamais fçavoir, & viennent 
quand il leur plaît , & la plupart du tems - 
quand il ne me plaît pas , comme à cette 
heure. Jefus , Sire , ell-il poflible f lui ré- , 
pondisqe. Ceft vous traiter en écolier > - 
& eux le font vos pédagogues , qui vous 
font venir à la leçon , quand il leur plaît. ^ 
Il faut , Sire , que vous negotiez en Roi, ^ 
& que tous les jours , à votre arrivée en 
quelque lieu ,unde vos Secrétaires d'É- 
tat vous vienne dire s'il eft arrivé quel- 
qu'affaire importante , qui mérité d'af- ’ 
fembler votre Confeil , & que fur cela ' 
vous leur mandiez, qu'ils vous viennent " 
trouver , ou à l’heure- même , ou à celle 
qui vous fera le plus commode. Et s'ils 
ont quelque chofe à vous dire , qu'ils 
vous le falfent fçavoir précédemment , 

& lors vous leur manderez quand ils 
auront à vous Venir trouver. C’etoit ainfî 
que le feu Roi votre Perc en ufoit , & ^ 

comniQ ’ 
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fOmmeilfaut que votre Majefté en faffe, 
&lorsqu’iIs y viendront autrement, les 
renvoyer, comme ils font venus, & leur 
dire fortement une fois pour toutes. Le ‘| 

Roi prit en fort bonne part ce que je lui 
avois remonné , & me dit, qu"à fheur^ 
même il mettroit mon confeil en prati- 
que , &: continua de eau fer avec Mr le 
Maréchal de Praflin & moi. Quand cela . 

eut un peu duré , Monfieur le Prince vint 
dire au Roi : Sire , ces Mefïieurs vous at- t 

tendent, pour tenir Confeil. Le Roi le ' 

tourna vers Mr le Prince avec un vifage . ^ 

ému i & lui dit : quel Confeil , Monfieur > 
je né les ai point mandez 3 je ferois enfîa 1 

Jeur valet. Ils viennent quand il leur plaît 
& lors qufil ne me plaît pas. Qu'ils s’en [ 

retournent s’ils veulent, & qu’ils ne re- 
viennent que quand je leur manderai. * 

C’ellàeuxàprendre mon heure , &: me 
l’envoyer demander , & non à moi à la I 

prendre d’eux. Je veux qu’un Secrétaire 
d’Etat le trouve tous les jours , quand je [ 

delcendrai à la gîte en quelque lieu , ! 

pour me dire ce qu’il y a de nouveau, 8e | 

félon cela je leur donnerai mon heure ? j 

mais je ne prendrai jamais la leur. Car l 

je Elis Jeur Maître. Monfieur le Prince fe « 

trouva un peu furpris de cette réponfe I 

^Ib douta bien de quelle boutique ell® | 

• A V venok^ 
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venoit. Il s’en retourna leur dire , lerqucif 
lui firent dire par Monfîeur le Prince > 
qu’ils n’étoient venus que pour recevoir 
l’honneur de fes commandemens , com- 
me courtifans , & non autrement ; & 
que feulement fa Majefté leur voulut 
dire un mot , après quoi ils s’en retour- 
neroient : ce que le Roi fit , mais bien 
brufquement 5 qui fut; Meflieurs, je 
m’en vai jouer avec cette bonne compa- 
gnie. Ils lui firent lors une grande reve- 
xence , & s’en allèrent bien étonnez. Mr 
le Cardinal de Retz envo)^a quérir Mr le 
Maréchal de Prallin, qui étoitfonbon 
ami , lui fit des plaintes de moi , di- 

fant que je leur avois fait jouer ce tour. 
Il leur dit qu’oüi , qu’il en ctoit témoin, 
& que je n’étois ç»as mari qu’ils le gaf- 
fent, & que je n’etois pas refolu d’en faire 
moins à l’avenir. Qii’ils me tenoient fur 
les rangs , & mes amis auffi , quand ils 
croient avec le Roi , non pas lui , (J car fa 
modeftie & mon amitié l’empêcnoient 
de le faire ) mais Meflieurs de Vie & de 
Schomberg. Que de mon côté je ne les 
cpargnerois pas auffi , & que le Roi m’a- 
voit dit ce qu’ils lui difoient de moi, dont 
je n’étois guere en peine , car le Roi me 
connoilToit bien. Je vis le lendemain Mr 
le Cardinal de Kecz , & l’aflurai pour 
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DE BASSOMPIERRE. tr 
bn particulier de mon très-humble fer- 
/ice 3 aulTillui étois-je bien obligé : mais 
le lui dis franchement, que pour les au- 
tres je n'étois pas de leurs amis , & que 
ievouloisbienqu*ilslefçûfTent. Il denra 
de me ramener avec eux, mais deux cho- 
fes m*en empêchèrent, & eux aulfi : Tune 
que ce jour même , que Monfieur le 
Cardinal m*avoit parlé le matin* arriva 
la nouvelle de l^extrémitédc la maladie 
de Moniteur le Maréchal deRoquelaure, 
& ces Mclfieurs en corps , avec Moniteur 
le Prince , vinrent demander au Roi fa 
charge de Maréchal de France, qu"il 
avoir , pour Moniteur de Schomberg. Le 
Roi ne leur fit autre réponfe , finon de 
leur dire : & Baflbmpierre que deman- 
dera-t’il. Cette crue réponlè toucha fort 
Monfieur de Schombere , & depuis ce 
§our-là nous ne nous parlâmes plus. Il ar- 
riva que le lendemain le Roi ne fit qu'une 
pofte en fa journée. De quoi^jous étions 
maris pour voir que ces Mclfieurs fai- 
foient exprès retarder le Roi de venir à 
Paris , penfant avec le tems emporter 
l’autorité , avant qu’il eût vû la Reine fa 
tnere : & les vieux Miniftres, Monfieur le 
Maréchal de Crequi & moi, nous chauf- 
fans en lagarderobbe du Roi , nous plai- 
gnons de ces petites traites , le Comte de 

A vj k 
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la Rocheguion nous dit que ce que Eofï 
en faifoit, étoit pour la confideration des 
gardes Françoifes & Suifles , qui ne pou- 
Toientfuivre autrement. Nous dîmes lors 
que cette confideration ne devoir point 
caufer le long retardement ; que nous > 
qui commandions Tune & l’autre garde, 
ne nous en plaignions point , & qu’elles 
marcharoient aulfi fort qu’il plairoit an 
Roi J & que nous leur ferions faire ce que 
nous voudrions. Sur cette derniere paro- 
le , qui fut rapportée aux Miniftres , ils 
en vinrent faire trois plats au Roi, difant 
que nous nous vantions de faire faire 
aux deux Regimens des gardes Ce que 
nous voudrions , & que nous les tourne- 
rions dé quel côté il nous plairoit. Us 
prirent le Roi dans fen foible , qui fe 
tacha de voir que nous mettions fon au- 
torité en compromis. C’étoit la veille 
devant fon arrivée à Poitiers. Il médit, 
que je lui \|infîe parler le lendemain ma- 
tin , & me dit : je vous ai promis de vous 
dire tout ce que l’on me diroit de vous 5 
c’eft pourquoi m’ayant été rapporté , 
que vous vous vantez de porter les Suif- 
{es à faire tout ce que vous vaudrez, Sc 
même contre mon {ervice , je vous ai 
bien voulu faire fçavoir , que je ne trou- 
ve pas bon que l’on tienne ces difeours. 


DE BASSOMPIERRE. ïÿ' ! 
8c moins vous qu'un autre , en qui j'aî 
toujours eu une entière confiance. Je lui 
dis : Dieu foit loüé j Sire , de ce que mes 
ennemis , cherchant tous les moyens de 
me nuire , n'en peuvent trouver , qu'il i 

- ne me foit aifé de retourner & rendre ï 

vains. ' . ^ • ‘J 

Cel 1 i-ci eft de cette qualité, & vous en ^ 
pouvez fçavoir la vérité par leur bouche i 
, même , bien qu'elle n'ayeguere accoûtu- i 
me d’en fortir. Demanaez-leur, lur quel 
fujet j'ai dit , que je ferois faire aux Suiv- 
ies ce que je voudrois , & s'ils ne vous, 
difent , que ç'a été fur celui de leur faire 
• faire de grandes ou de petites traites » 
fur ce que nous nous plaignions , Mon- 
fieur de Crequi & moi, que l'on fait faire 
par jour moins de chemin à Votre Ma- 
jellé pour retourner à Paris , que n'en fe- 
rôit une procelTion d'une paroilfe j je 
veux perdre la vie , & Votre Majelté peut- 
juger, fi cela vous touche ou non , & fi 
elle doit prendre ce difeours comme 
. d’une vanterie, de pouvoir employer les 
Suilfes contre votre fervice. 

Sur cela il apella Beringhen & Jaqui- 
Dot , & leur demanda en ma prefencey 
qui lui dirent la même chofe , dont il de- 
meura fatisfait , & en parla enfuite à 
Wonfieur de Crequi , comme d'une cho- 

fe 
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fe qu*il avoit déjà éclaircie, & qui peu 
de jours après retourna fur le vifage des 
autres. Car comme le Roi étoit à Châ- 
telleraud, ceux du Confeil lui propole- 
rent d'aller le lendemain coucner à la 
Haye , aufquels il répondit : je ne vous 
en croirai pas , Meflîeurs. Car (i je vous 
en croiois , je ne retournerois de trois 
mois à Paris , & alla coucher à Sainte 
Maure. Monfieur d'Efpernon vint trouver 
le Roi à Poitiers , qui lui laifla des for- 
ces , & à Meflieurs de Saint Luc & de 
Rochefoucault , pour relîfter aux Hugue- 
nots de Poitou & de Xaintonge. On- 
donna le gouvernement en cher de Poi- 
tou àMonfîeurde la Rochefoucault, va- 
cant par la defeétionde Monfîeur de Ro»* 
han. On mipartit la Lieutenance Gene- 
rale entre MeflicursdelaChaftaigneraye 
& de Braffac j mais le premier n'en ayant 
point voulu pour la moitié , Braffac l’eut 
toute entière. Roucellay eut, par l’inter- 
miflion de Monfîeur le Prince , des Mi- 
niftres &,de moi, l'Abbaye de l’Or de 
Poitiers , proche de Saint Maixa nce , 
que poffecioit précédemment Monfîeur 
de Rohan. Peu de* jours après, nous arri- 
vâmes à Paris , où Monfîeur le Chance- 
lier & Prefident Janin prirent quelque 
creance auprès- du Roi» & luiperfuade- 

vent 
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DE BASSOMPIERRE. if 
rcnt de ne -fe pas éloigner de la paix, 
lors que les Huguenots fc mettr oient en 
leur devoir , & qu'il y trouveroit les con- 
ditions avantageufes. Et parce que le 
relie de ceux du Confeil y avoient une 
entière repugnanceJeRoi le refolut d'em- 
ployer Monlîeur de Lefdiguieres pour 
la traitter avec Monfieur le Maréchal de 
Crequy & Monlîeur de Boüillon , & qu'il 
n'en découvriroit aucune chofe qu'à Mr 
de Puilîeûx & à moi , à*qui il comman- 
da de tenir l'affaire très-fccrette , & vou- 
lut que l'on fit de la part de Monlîeur . 
de Lefdiguieres doubles dépêchés , l’une 
qui fe verroit & relbudroit dans le Con- 
seil , l’autre particulière adreflante à 
Monlîeur de Puilîeux , qu'il ne commu- 
queroit qu'au Roi j & m'en feroit part. 

Le Roi manquoit de Maréchaux de 
Camp,, pour fes armées. Ceux qui l'é- 
toient l'an precedent, étoient morts , ou 
. montez à d’autres charges , & moi je ne 
voulois plus fervir en celle-là, pour n'y 
avoir des compagnons qui fulTent de 
mon calibre. Mais le Roi m'honora de 
la charge de premier Maréchal de Camp, 
par brevet particulier , pour donner les 
ordres & commander précédemment 
aux autres, en tous les quartiers où je me 
trouverois , n'ayant point de jour affec* 
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té 5 comme les autres, qui fe rcndoîenf 
en mon logis, où feferoient les projets de 
ceux de l’armée, & autres privilèges, que 
j’acceptai avec très-grand contentemenr. 

Le Roi voulut que Zamet fervît. La 
Reine Mere le fupplia de faire fervir Ma- 
rillac, & il fut ailé à Menfieur le Prince* 
d’obtenir la troifiéme place pour Mon- 
fîeur de Valençay , Lieutenant defa'com- 
pagnie de gendarmes , qui étoit beau- 
frere de Monfieur de Puiheux > pour le- 
quel Monlîeur le Chancelier , lui & moi 
nous nous employâmes avec efficace. 
Monfieur le Prince eut la charge de Lieu- 
tenant General , & Monfieur de Schom- 
bergla commiffion de l’artillerie , com- 
me l’année auparavant. Le Roy voulue 
que Monfieur le Maréchal de Praflin vînt 
à l’armée , mais ne lui vouloir pour lors 
donner autre commiffion , que celle qu’ii 
avoir par fon Office. Cependant nous 
i)afràmes afiez bien le tems cet hiver-lâ 
a Paris , tant à la Cour qu’à la foire de 
Saint Germain, & le Carême-prenant 
fut accompagné de plufieurs belles Co- 
médies & grands ballets. La Cour étoit 
fort belle , & les Dames auffi j mais fur 
le milieu du Carême il arriva un acci- 
dent , qui fit quelque defordre. La Rei- 
ne devint groflè , & l’étoit de lix femai-^ 
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fies 5 quand un foir Madame la Princefle 
tenant le lit ^ la Reine y alla paflèr la 
Ibirée, jufques après minuit , avec les 
autres Princefl'es & Dames du Louvre^ 
Monfieur de Guife , les de«x freres de 
Luynes , Monlîeur le Grand , Blainville 
& moi nous y trouvâmes , & la compa- 
gnie fut fort gaye : quand la Reine , s^ei» 
retournant coucher, & paflant par la 
grande falle du Louvre, Madame la Con- 
nétable de Luynes , & Mademoifelle de 
Verneüil la tenant Ibus les. bras, & la 
faifant courir, elle broncha, & tomba 
en ce petit relais du haut dais , dont ellé 
fe bleffa , çerdit fon fruit. On cela 
raffaire au Roi le plus que Ton pût, juli^ 
ques à tant qu*il uit à Paris , dont il (e 
refblutdepartir le Dimanche de Pâques 
Reurie , pour aller faire fes Pâques à 
Orléans, & de là pafler par le Berry, 
& s*en ailer à Lyon , pour attaquer le 
Languedoc , & le réduire à Ton obéïflan- 
ce cet Été-là. Le Roi partit, & ce même 
jour les amis communs de Monlîeur de 
Schomberg & de moi , fâchez de voit 
notre mauvaile intelligence , travaillè- 
rent pour nous remettre bien enlemble : 
ce qui leur fut aifé ; car nous y étions 
tous deux portez. Ils nous firent voir 
nprès Vêpres ChartxeUX^ où ils nous 
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donnèrent rendez-vous j d"où nous/brtî-* 
mes très-bons amis. On- fit fçavoir au 
Roi, comme& en quelle façon la Rei- 
ne s*étoit blelTée , & on f anima telle- 
ment contre les deux Dames , qu’il dé- 
pêcha de Tourry la Fourraine à la Reine > 
pour lui mander qu’il ne vouloir plus 
que MademoilelledeVerncüil & Mada- 
me la Connétable de Luynes mflènt au- 
près d’elle , & leur écrivit à chacune une 
lettre , pour leur faire fçavoir, qu’elles 
culTent à fe retirer du Louvre. 

J’ai dit ci-defliis, que le Roi étant i 
Poitiers, pourvut àüx affaires de Xain- 
tonges & de Poitou, autant qu’il le ju- 
gea convenable , donnant à Mr d’Efper- 
non le premier commandement, par tout 
où il fèroit de ces Provinces. Lui laifla 
quatre mille hommes de pied& quatre 
cens chevaux. Il bailla deux mille 
hommes de pied & deux cens chevaux à 
Mr delà Rochefoucault, & pareil nom- 
bre à Mr de St Luc , avec ordre derecon- 
noître Mr d’Efpernon, ôc d’aller en Xain- 
tonges , Angoumois & Aunis avec leurs 
forces , quand il leur commanderoit de 
le venir affifter, & le premier des deux 
qui arriveroit près de luy , feroit fon Lieu- 
tenant General , & l’autre ferviroit de 
, Maréchal de Camp» Que fi auffî Mt 
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^’Ef^rnon venoit en la Province de Tuti 
ou de Tautre , pour le -(ècourir , celui 
dans la Province duquel il fcroit , feroic 
ja charge de Lieutenant General , & Tau- 
tre de Maréchal de Camp. Et le Roi re- 
commanda à tous trois une parfaite u- • 
nion & intelligence , pour le bien de fort 
fèrvice 5 auquel il penlbit avoir fuffi- 
famment pourvû par cet établiflement. 

’ Mais il arriva, que'Mr d'Efpernon avant 
recommandé à ces deux Meffieurs de le 
venir trouver en Xaintonges avec leurs 
forces , ils y accoururent promptement, 
& y demeurèrent , jufques à ce qu'ils en 
euuent chafle Mr de Soubilè , qui avoit 
lors fur pied une armée de lept mille 
hommes de pied & fept cens chevaux 
Huguenots. Mais le Sieur de Soubife 
s'eltant de-lâ jetté dans le gouvernement 
de Mr de St Luc , puis enfuite dans le 
Poitou , Mr d'Efpernon aima mieux gar- 
der Tes Gouvernemens avec les troupes 
qu'il avoit , que de les employer à fecou- 
rir Tes voilîns , lefquelss'en étant plaints 
au Roi , & mandé qu'ils ne pouvoienc 
conferver leurs gouvernemens avec les 
troupes qu'ils avoient , s'ils n'étoient le- 
courus de plus grandes, le Roi envoya vers 
Mr d'Efpernon un nommé le Fay , pour 
lui ordonner que, toutes chofes^celTantes, 
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il eût â aller fecourir le Poitou , avec 
les troupes que fa Majefté luy avoit lai(^ 
fées. Mais ledit Fay ne luy ayant pas 
parlé à fon gré , il le mal-mena : lequel 
étant de retour auprès du Roi , Tanima 
bien fort contre Mr d’Efpernon, & lui 
ayant 'derechef envoyé , il en revint 
avec aufli peu de fatisfadlion qu*il avoit 
fait la première fois : dont le Roi fut fort 
en colere , fe refolut d’aller lui-même 
fecourir le Poitou , pour entrer par la 
Guyenne dans le Languedoc , au lieu d’y 
venir , comme il avoit délibéré , par le 
Lyonnois. Pour cet effet , il s’avança à 
Blois , fit venir vers lui toutes fes forces*. 
La Reine fa mere efloit allée faire fes 
Pâques à Orléans avec lui , & le voulut 
accompagner en tout ce voyage , la Rei- 
ne fa femme demeurant à Pans avec Mr 
Ibn frere, & ayant fait amaffer tous les 
batteaux qu’il pût fur la riviere , il fit 
embarquer fes troupes , & acheminer à 
bonnes journées fa Cavalerie fur la levée 
du Loire , vers Nantes , où il donna le 
rendez-vous general , afin d’aller en dili- 
gence joindre Mr de Soubife, qui rava- 
geoit le Bas Poitou , fans aucune refif- 
tance , Mr de la Rochefoucault n’ayant 
pas plus de cent chevaux , & quinze cens 
iommes de pied , pour luy refiller. Lç 
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Hcü me dépêcha un coiirrietj pour me 
faire venir le trouver en diligence j ce 
qui me fit partir de Paris le Mercredy 
jour d' Avril , & vins coucher à Chartres : 
le lendemain à Orléans : puis à Tours » 
où je me mis fur la Loire , & allai cou- 
cher à Saumur 5 de là à Ancenis , & le 
Lundy onzième je fus à dîner à Nantes > 
■où étoit le Roi» qui commença à me 
faire quelques plaintes de Mr le Prince, 

Î [ue Arnaud & Saint Jerry en venant par 
a rivière lui avoient occafîonnées , lef^ 

3 uels bien qu*ilsfufTent fes ferviteursaffi^ 
ez , pour jouer le double , & faire voir 
au Roi , qu'ils ne l'étoient pas , pat:- 
loient mal de lui. Je rabatis ces coups ' 
autant qu’il me fut pofïible ; car je faifois 
j)rofeffion d’être très - humble ferviteur 
île Monfieur le Prince , comme je lui 
avois promis avant ^ue partir de Paris., 
ia Reine Mere , qui etoit venue avec le 
Roi , fe trouva mal à Nantes , & y de- 
meura lors que le Roi en partit , pour 
aller chercher au Bas Poitou Mr deSou- 
bife le Mardy douzième , & alla coucher 
à Villelongue. 

' Le Mercredy 15. il logea à Cegeay , 
cù lui furent portées nouvelles , par un 
nommé le Bois de Carquerois , qu’il 
«voit envoyé pour, garder Tlile de Rieÿ> 
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•que les ennemis Tavoient occupée , ret* 
avoient chafle , & y étoient logez : que 
Mr de la Rochefoucault , avec ce peu de 
troupes qu*il avoir, étoit venu camper 
au bouc de la chauffée , par où ils é» 
toient entrez en l’ifle de Riez, & qu'ils 
avoient plufîeurs vailTcaux à Croix-de- 
vie & à St Gilles , pour ramener leur bu- 
tin , qui eftoit grand j & leurs perfonnes 
à la Chaume , & aux Sables , de là à 
la Rochelle. 

Le Roi auflî-tôt aflTembla Ton Confeil, 
pour délibérer ce que l’on auroit à faire | 
auquel la plupart furent d’avis , d’aller 
le lendemain loger à Afpremont , & 
prendre le chemin de Xaintonges & de 
Guyenne , pour aller foire la guerre en 
Languedoc. Monficur le Prince pre^ofo 
d’avancer encores une journée jufqucs 
à Chalans , quand ce ne foroit que pour 
voir la contenance des ennemis , & qu’il 
•pourroitarriver, qu’ils nous donneroient 
jour de les pouvoir combattre dans l’ifle 
même de Riez. Ce dernier avis fut fui- 
vi , & l’ordre donné pour aller le lende- 
main Jeudy 14. loger à Chalans. Le 
Roy voulut que l’on marchât en quelque 
ordre de bataille, non tant pour crainte 
des ennemis, que Monfieur de la Roche- 
ftcuault les empêchoit de pouvoir ve- 
rdir 
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'rir à nous , que pour marcher en gen* 
•<le guerre. Monfieur de Màrillac eut or-’ 
dre d*aller faire le logement du Roi & 
deTarméeâ Chalans, &la compagnie 
des Carabins de Defplan de Tefeorter. 

Comme il y fut arrivé fur le midi , & 
qu*il étoit occupé à cantonner le quar- 
tier , vinrent à lui des habitans de Tlflc 
de Feriez , qui confine à Tlfle de Riez , 
& n’y a qu’un canal entre eux deux , fiir 
lequel il y a un pont , nommé Daurovet. 
Ils lui dirent, qu’ils avoient tellement 
quellement fortifié ledit pont, pour em- 
'^cher Monfieur de Soubife , & fbn ar- 
mée , de les venir faccager , lequel pont» 
ils avoient maintenu contre l'attaque » 
que l’on y avoit faite , & que fi on leifr 
vouloit donner cinquante arquebufiers-, 
•qu’ils le garderoient , & toute leur Ifte 
contre la puifTance ennemie. Marillat 
demanda par où il falloir aller à l’Ifle de 
Periez; ils lui dirent qu’à huit cens pas 
de Chalans eftoit une chauffée, par la- 
quelle on y ehtroit. Lui qui penloit que 
^ette chauffée ne duroit au plus que cinq 
ou fix cens pas , après avoir cantonne 
•promptement le logis du Roi , & laiffé, 
aux Maréchaux des logis & Aides de 
Camp 1 e refte à faire , ayant mandé au 
Hoi , qu’il s’en alloit à Feriez , dont iï 
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lui manderoit nouvelles des ennemis , s*/ 

achemina. 

Le Bas Poitou eftainfi nommé, par- 
ce qu’il bailfe vers la Mer, &■ que toutes 
les eauxdu Bas Poiélou y viennent des- 
cendre , defqiielles il fe fait de grands 
marécages , lefquels en balfe Mer font 
fecs , hormis les canaux , où pafifent les 
eaux , & en haute Mer font inondez > 
hormis plufieurs petites mottes , où il y 
a des maifons bâties en quelques-unes • 
& les autres fervent à retirer le bétail, 
julques à ce que ce flux foit retiré. Et 
parce qu’il y plufieurs petits païs , qui ne 
îbnt point inondez proche de la Mer , auf- 
q^uels neanmoins les eaux douces empê- 
cnent les entrées , il y a de longues chauf- 
fées qui y cpnduifent , qui font faites à 
quelques faillans , & ces lieux font nom- 
mez Ifles , parce qu’il n’y a aucun accès 
fans pafler l’eau , que par ces chauffées, 
Ainn efl: faite l’Ifle de Riez , ainfi celle 
de Periez , celle de Saint Jean des Monts, 
& autres. 

Monfieur de Marillac fe jetta dans la 
chauffée qui va de Chai ans à Periez, ayant 
mis devant lui cinquante arquebufiers à 
cheval , qui étoit la compagnie de Def. 
plan , quelques trente Gentilshommes 
Volontaires l’accompagnerent Scpafia 
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cette chauffée , qui contre fon attente 
avoit plus de deux lieues de long. Il 
trouva à fon arrivée , que les ennemis 
tâchoient à forcer ce pont , que les ha- 
bicans défendoient encore affez bien > 
attendant ce fecours. Il fît mettre fes ar- 
quebufîers pied à terre , & occuper la 
place des païfans , à la garde du pont : ce 
que les ennemis ayant apperçu , & mê- 
me qif il y avoit de la Cavalerie dans 
rifle, ralentirent leur effort. Marillac ce- 
pendant manda au Roi , que fi on lui 
envoyoit deux mille hommes, il garde- 
roit rifle , & tiendroit fur cul les enne- 
mis J jufques à ce que le Roi eut refolu, 
ou de les attaquer, ou de les laiffer paf- 
fer, & que cependant il fe faifoit fort de 
tenir toute l’Ille de Feriez. Ce jour Def- 
plan demanda à parler à Monfieur de 
Soubifè , qui le vint trouver proche du 
pont , Sc lui parla le canal entre-deux : 
cela les amufa jufques fur le tard. 

Cependant le Roi eflant arrivé, 8c 
logé à Chalans , eut les nouvelles de Ma- 
rill lac , & ayant affemblé fon Confeil , 
refolut d'envoyer quatorze compagnies 
de fon Régiment des gardes, pour la 
confervation de l'ifle cle Feriez , & que 
le lendemain au jour il fe mettroit en ba- 
taille avec la Cavalerie qu'il avoit, à la 
. • Tome ÏU. B vue 
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vûë de Riez , à cinq cens pas d’où la Ro- 
chefoucault étoit campé , qui s’y mec-, 
troit auflî. Aufïi il ordonna que je met- - 
trois fon Infanterie en bataille , fur Ic' ' 
bord de la chauflèe , pour faire ce que 
Monlîeur le Prince m’ordonneroit , qui 
palTeroit avec Monlîeur le Maréchal de 
Praflin dans l’Ifle de Periez dès la pointe 
du jour. Monfieur le Maréchal de Vitry 
demanda de mettre à Periez ces quator- 
ze compagnies des gardes; il y arriva 
vers la pointe du jour du Vendredy if . 
d’ Avril , & Monfieur le Prince , dès qu’il 
fut jour, s’achemina en ladite Ifle ; nous 
lailîant avec l’Infanterie à l’entrée , tan- 
' dis que le Roi s’alla pitfenter prochede 
la chauflee de Riez. Sur les huit heures * 
du matin, Monfieur le Prince me manda, 
que je fiffe paflèr dans Periez toute l’In- 
ènterie , dont je donnai avis au Roi , 
& me mis à la tête & allai. Elle com- 
mença d’y arriver fur les dix à onze heu- 
res. Je vins trouver Monfieur le ^ince , 
qui me commanda de faire hâter les 
troupes le plus que jepourrois , & de les 
amener à un guai , que les paiïans de 
Periez luy montrèrent , qu’en bafle . 
mer il n’y avoit pas plus d’eau que juf. 
ques à la ceinture , pour traverfer un bras 
de mer large comme la Marne , qui fepa- 
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f oît les Ifles de Riez & de Periez : ce qui 
elloit -véritable. Car lors plufieurs de 
nous la paflèrent aifément ; mais com- 
me le flux ne tarda guère à venir , il écoic 
douteux que toute l'armée eût eu loifir 
de pafler. Neanmoins je la hâtai le 
plus qu'il mefiit pofllble , & en la rame- 
nant je dis à Monfîeur de Praflin : que 
penfe faire Monlîeur le Prince ? a-t’il 
Bien confideré ce qu'ilentreprend ? croit- 
il palfer (bn armée entière ? n’apprehen- 
de t-il point que les ennemis ne le char- 
gent, quand il en aura pafle un tiers , ou 
lamoitié ? Que veut-il entreprendre fans 
Cavalerie contre des gens , qui ont huit 
cens chevaux & huit ou dix pièces de ca- 
non? Sur quoy fe fonde-t-il? Il me dit: il 
ne nous en a parlé qu'en paflant , & eft 
plutôt porté par l’avis d'Arnaud que con- 
leillé par nous autres ; mais , ce me dit- 
il , vous êtes un de fes gouverneuis , allez 
lui parler. 

Je ne marchandai point , & l'étanc 
venu trouver , je lui dis que l’Infanterie 
arrivoit. Je lui dis enfuitte ; Monfieur y 
quel eft voftre deflfein , de pafler (ans Ca- 
valerie en un païs , où fi les ennemis vous 
font le moindre obftacle du monde , la 
Imer vous prendra à demi pafle , 8c 
quand ils vous laiflèxoienc pafler, ce vous 
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fera un grand defavantagc , d'ctre fans 
Cavalerie ni canon. Mais quand coures 
ces conlîderacions ne vous toucheroient 
point y permettez , Monfieur , que com- 
me votre très-humble ferviteur je vous 
demande ce que vous ferez du Roi , qui 
eft en bataille devant lachauflTée de Riez, 
&: comme quoi vous voulez combattre 
fans lui. Car fi vous défaites Monfîeur de' 
Soubife , il vous voudra mai , de ce que 
vous ne lui aurez point fait part de Thoa- 
neur de la viétoire , & s*il vous arrive 
.quelque difgrace, il blâmera voftre pré- 
cipitation , & vous aceufera de ne l’avoir 
voulu ou daigné attendre. 

Monfieur le Prince , ne prit pas bien 
mon difeours , & me dit ; je vois bien 
. que vous êtes de la cabale des autres , 
qui me veulent détourner d’acquérir de 
- . la gloire , & faire perdre un grand fervi- 
ce, lequel peut-être ne le pourra pas re- 
.couvrer, quand nous l’aurons lailTé é- 
chapper. Je veux donc que vous alliez 
tout à l’heure trouver le Roi, & lui dire 
qu’il efià propos , qu’il vienne prompte- 
. ment ici avec fa Cavalerie. Je le fuppliai 
. de lui en écrire un mot ; ce qu'il fit , 
je m’y en allai en diligence. 

7 Je le trouvai au milieu de la chauffée, 
qui déjavenoit impatient de n’avoirpoint 

de 
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de nos nouvelles, & d*êcrc fans rien faire 
devant les ennemis, une rivière entre- 
deux , qu’eux ni lui ne pouvoient pafTer. 

Dès qu’il fut arrivé en l’iHe , Moniteur le 
Prince lui mena voir le jpalïage du giié i 
& les habitans nous aflurerent , qu’il y 
en avoit encore un autre plus proche de 
l’embouchure de la mer , & qu’à mi- 
nuit precifément l’eau feroit ba/Te &^lus 
balTe qu’elle n’étoit à midi j car c’âoit 
gros d’eau. 

Le Roi fe logea, avec les Princes & 
autres principaux de.rarmée,dans quinze 
maifons , qui écoient dans l’IHe de Saine i 
Jean des Monts , & fit camper fon Infan- 
terie proche de fon logis , & vers le jpont ] 

d’Avroüet , & retenant les Maréchaux j 

des logis & Sergens Majors de tous les j 
corps, pour leur porter ordre après le 
Confeil , qu’il vint tenir à l’heure-mê- 
me , où il fut relblu de palTer en balTe 
mer, avec toute l’Infanterie, & aller at- 
taquer Moniteur de Soubife. Puis enfui- 
te Moniteur le Prince , prévoyant fage- 
ment les inconveniens qui peuvent arri- 
ver aux differens commandemens , l’im- 
portance de palfer en une heure l’armée ; 

& avec un grand ordre , propofa au Roi 
’d’en commettre le foin à un feul , & - | 

qu’il lui confeilloit, que ce fût à mol ; , 
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s*afTarant que je m*en acquittcrois bien. 
Je le remerciai très - humblement de 
Thonneur qu*il me faifoit , & de la 
bonne opinion qu’il avoir de moi 
l’aflurai , que je tâcherois de m’en ac- 
quitter à fon contentement. Sur cela , je 
m’en vins en un logis, que l’on avoir lai(r 
îé à Monfîeur les Maréchal de Prallin & 
àMeflieurs les Maréchaux de Camp, lel^ 
quels j’appellai , pour enfemble faire 
l’ordre ; lequel fut en cette forte. 

■ Qiie le rendez-vous de toutes les trou- 
pes leroit à dix heures du (bir , & que 
l’Infanterie fe mettroit en bataille à la 
gauche du lops , où nous étions, en une 
plaine qui y ctoit, & que le Régiment 
des Gardes feroit cinq bataillons, qu’il 
mettroit en lofanges, & feroit à la tête. 
Qiie derrière lui leroient les SuiflTes , en 
deux gros bataillons , puisenfuitte deux 
bataillons de Normandie , & finalement 
Navarre en trois, bataillons. Je defignai 
leurs places à leurs Sergens Majors , puis 
leur donnai l’ordre , & les renvoyai. 

Nous fîmes fept corps de notre Cava- 
lerie : à fçavoir les Carabins de Defplan, 
qui feroient à la tête à main droite du lo- 
gis où j’étois, puis la compagnie de Des 
Roches Baritaux : enfuitte les chevaux 
légers de la garde du Roi : puis les gen*: 
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•darmes : puis cinquante chevaux tirez 
des gendarmes & des chevaux légers , 
qui compofoient un efcadron : derrière 
eux, la nobleflc de la Reine mere, qui fai- 
fbit un efeadron , avec quelques volon- 
taires : finalement la compagnie des che- 
vaux légers de Monfîeur ^ Guife. Et 
ayant donné Tordre aux Maréchaux des 
logis de tous ces corps , je les renvoyai. 
Après quoi nous formâmes nos ordres 
de batai le , & en fîmes les trois ordres: 
â fçavoir , Tavantgarde étoit compofée 
des Carabins de Defplan , des chevaux 
légers de Des Roches Baritaux , & de 
ceux de la garde, avec les cinq batail- 
lons du Régiment des gardes , la batail- 
le des gendarmes du Roi & des Suiffes , 
Tarrieregarde des cinq bataillons de 
Navarre & de Normandie , avec les trois 
corps de Cavalerie. Te priai Monfîeur 
de Marillac de prendre Tordre , & le foin 
du paflage de Tinfanterie , & Monfîeur 
Zamet celui de la Cavalerie. Puis ayant 
mis fur le papier tous nos ordres , 
Monfîeur le Maréchal de Praflin & moi 
vînmes les montrer au Roi, qui les ap- 
prouva fort. Nous le fuppliâmes de faire 
des chefs de chaque efeadron , des Prin- 
ces & Officiers qui étoient près de fa Ma- 
jellé,, ôc le Roi nous ayant demandé ce 
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qui nous en fcmbloit , nous dîmes que 
c'étoit à lui à mener la bataille à la tête 
de Tes gardes , entre deux gros bataillons 
de Suiiîes , de donner à Monfieur le Prin- 
ce, fon Lieutenant General, l’avantgar- 
dei & rarrieregarde,à Monfieur le Com- 
te : les deux efcadrons de Tavantgarde , 
& les deux de l’arrieregarde, à Mefiieurs 
de Vendôme & Grand Prieur. Que Mr 
Zamet avoir foin de Tordre de Tavant- 
garde , Monfieur de Marillac de Taille 
gauche , qui étoit Tanieregarde , & que 
je ferois par tout , comme ayant en ma 
tête & en ma charge toute la conduite , 
& que pour le paliage Monfieur Zamec 
jcondiiiroit la Cavalerie , & Monfieur de 
Marillac Tinfanterie : cependant que je 
ferois marcher Tun & Tautre corps. Il 
approuva tout ce que nous lui propofâr 
mes, & fe plût aux ordres projettez. Sur 
le tems que couché fur un méchant lit 
le Roi conferoit du pafiage avec nous, 
îl arriva une grande allarme par tout le 
camp, comme fi les ennemis nousfuf* 
fent venus fur les bras , & en cet inftant 
cinquante perfonnes fe jetterent dans la 
chambre du Roi , qui lui dirent que leç 
ennemis venoient à nous. Je Içavois ^ 
bien qu’il étoit impolTible j car la mer 
étoit liaute, & qu’ils ft’eulTentfçûpalfer. 

Ceft 
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O’eft pourquoi au lieu de m*en allarmer, 
Je voulus voir comme le Roi la pren- 
droit , afin que félon fa hardieffeou fou 
étonnement , j’euffe à favenir à me gou- 
verner vers lui, aux propolitions que je 
ferois. 

Ce jeune Prince , qui étoit couché (ur 
ce lit , fè leva aflis à cette rumeur , & 

' avec un vifage plus animé que de coû- 
tume , leur dit : Meflieurs, c’eft là de- 
hors qu'eft Pallarrne , & non dans ma 
chambre , comme vous voyez , & où il 
faut aller : & en même-tems me dit : 
allez en diligence au pont d’Avroüet , & 
me mandez de vos nouvelles prompte- 
ment. Vous Zamet , allez trouver Mon- 
fîeur le Prince , & Monfieur de Praflin 
avec Marillac demeureront auprès de 
moi ; qui me vais armer > & mettre à la- 
tête de mes gardes. 

Je fus ravi de voir raflïïrance & le ju- 
gement d’un homme de Ibn âge fi mcur 
& fi parfait. U fè trouva que c’étoit une 
faufie allarme , que l’on avoir prife d’une 
chofe fort Icgere , & ainfi je m’en revins 
dormir deuxhcures , attendant le rendez- 
vous , & pour être en état de paflèr la 
nuit fans dormir. Toutes les troupes ar- 
rivèrent à dix heures au rendez-vous , & 
tout à loifir nous les numes en deux files \ 
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à (çavoir les bataillons Tun après l'autre, 
pour palTer au guai de la main gauche , - 
& les efcadrons auflî cnfuite à la main 
' droite , pour paffer le guai proche de la 
mer, & yarri\âmes oemi-neure avant 
la baflTe mer. Mais celui de main gauche 
fiit trouvé fi hau\, que les gardes, qui 
dévoient pafier les premiers , me firent 
dire par la Filliere , Sergent Major , qu'il 
étoit impoflible d'y palfer. J'y courus , 

& voyant combien difficilement ils y 
pourroient pafi'er, je vins au guai de la 
main droite, que je pafiai , & le tâtai , 
pour voir fi notre Infanterie y pourroit 
palfer. Je reconnus aulîi, qu'il n'y avoit 
perfonne de l’autre côté , pour nous em- 

J )êcher : c'eft pourquoi je vins dire à Mr i 

e Maréchal de Vitry & à Monfiéuf de 
Praflin, & Mr le Prince, qui a voient 
charge des trois premiers efcadrons , que > 
le Roi leur mandoit de pafler ; ce qu’ils 
firent dans un inftant. Et comme nous 
vîmes, que de' l'autre côté du palTage il 
n'y avoit nul obftacle , je dis au Roi , que 
s'il lui plaifoit de pafler, je lui menerois 
tn un inftant fon infanterie. Il entra à 
l'heure-même au guai , & le paffa com- 
me aulfi les autres trois efcadrons. Alors 
JC fis avancer les efcadrons , qui étoient I 

de A'ankregaide , 6c les Sui&$ , & fis 

metue 
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inettrc les chefs pied à terre , pour don- 
ner courage aux foldats de palîèr Teau. 
Je me mis à pied dans Teau à leur tête , 
& en un inftant les Suifies & Navarre ' 
paflTerent pêle-mêle , qui furent fuivis , 
en une telle diligence , des gardes & de 
Normandie , que fept mille hommes 
comptez , que le Roi avoir d’infanterie, 
paflerent en un quart d’heure à minuit , 
la nuit étant fort brune. Au guai il y 
avoit de l’eau plus haut que la ceinture , 

& large comme la Seine eft devant le 
Louvre , qui n’étoit qu’à cinquante pas 
de la pleine mer. 

Cela fait, nous campâmes fur le port, 
fans garder aucun ordre , hormis »^ue no-^ 
tre Cavalerie étoit plus avancée , 3c 
chaque bataillon alluma force feux, pour 
fe fechcr. 

Sur les trois ou quatre heures du ma- 
tin , à la pointe du jour, l’on marcha au 

Î >lus bel ordre qui fe pouvoir penler , en 
’ordre donné pour la bataille , dans les 
lieux plains , & quand nous trouvions 
des collines , nous marchions notre a- . 
vantgatde première , fuivie de la batail- 
le , & enfuite l’arrieregarde > puis dès 
que la plaine revenoit , Pavantgarde fai- 
foit halte à droite , la bataille le mettoit 
à fa gauche, 3c Pairieregarde à celle de 
\ ♦ B vj la 
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la bataille. Ainfi nous marchâmes juC- 
quesàla vûëdes ennemis, près de deux 
lieuës : lefquds fe jecterent dans les vaif- 
féaux & dans Saint Gilles , & les autres 
mirent les armes bas, nous demandant 
mifericorde , fans rendre aucun combat. 
La Cavalerie s’enfuit de même , mais ne 
pouvant faire une fi longue retraitte, la 
plùpart fut tué , en la fuite de la viéloi- 
re , par les païfans. Il y mourut fur le 
champ , tué de fang froid , fans refillan- 
ce , plus de quinze cens hommes , & 
plus d’autant prifonniers, qui furent en- 
voyez aux galcres : le relie fut tué par les 
gens de Monfieurde la RochefoucauItSc 
par les païfans : de telle forte que Mon- 
fieurdeSoubife rentra à la Rochelle avec 
trente chevaux , de fept cens qu’il en 
avoit , & ne s’en retourna pas quatre 
cens hommes de pied , de fept mille 
qu’il y en avoit le jour precedent dans 
fon armée. Il y eut bien cent cinquante 
Gentilshommes ou Officiers pris , & fept 
pièces de fonte d’artillerie- La Chaume, 
affez bon Château , où il s’en étoit reti- 
rez quelqu uns , fe rendit le jour d’après 
. â Monfieur de la Rochefoucault : depuis 
il ne fe prefenta , pendant cette guerre , 
dans le Poitou aucun homme dans la 
campagne, pour les Huguenots, & chan- 
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gerent leurs deflèinS pour les tourner fiu: 
mer , équippans une armée navale, dont 
ils firent Amiral un nommé Guiton 
qui la mit en fort bon ordre. Le Roi le 
jour même dîna tellement quellement à 
Saint Gilles , & paffa ce bras demer, qui 
eft entre Saint Gilles & Croix de Riez’, 
nommé Afpremont, où nous féjournâ- 
mes le Dimanche dix-fept , & Lundi 
dix-huit , pour raflèmbler nos troupes 
éparfcs, & qui fuivoient toujours les 
ennemis. Enfin nous en partîmes le Mardi 
& vînmes coucher à Ayfené. 

Le lendemain Mercredi lo.àla Roche* 
*{ur-Yon. 

Le Jeudi à Sainte Ermine. Le Vendre- 
di à Fontenay le Cortite. 

Le Samedi z^.à Niort , où le Roi fé- 
journa le Dimanche , pour tenir Confèil 
de guerre , & juger les prifonniers à qui 
ils appartenoient. 

Le Lundi Monfîeur de Bullion fut oiiy 
au Confeil, qui étoit arrivé le foir aupa- 
ravant J envoyé par Mr de Lefdiguie- 
res 5 pour porter quelques conditions 
propofées par ceux de la Religion, ten- 
. dantes â la paix j où il fut refolu de la 
réponfe que F on feroit fur chaque arti- 
cle. Mais le foir, Monfîeur de Puifîeux fît 
voir au Roi la dépêché particulière, qui 

lui 
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lui avoit été faite , & oüir Monfieur de 
Bullion là-defllis. Il me fit Thonneur de 
tny appeller,& de prendre mon avis fur, 
la réponfe fecrete , qui fut faite, qui écoic 
reffentielle, la precedente n*étant que 
pour amufèr les Minillres du Confeil , - 
qui ne vouloient la paix en aucune façon. 

Le Mardi 17. Avril, le Roi partit de 
Niort , & fut coucher à Chifay. Il elt à 
(çavoir que* le Roi étoit parti de Blois > 
pour venir en Poitou , fort animé contre. 
Monfîeur d'Efpernon 5 tant par les mau- 
vais offices que lui avoit rendu le 
Fay , que le Roi lui avoit envoyé , que 
parce qu*il n’avoit pû être porté , par les 
reïterez commandemens cfu Roi, d’aller 
fccourir le Poitou &■ Monfîeur de la 
Rochefoucault. Monfîeur de Rets & Mr ' 
de Schomberg n’étoient pas fes amis, 
& ne parloient pas en (a faveur. Si faifbit 
bien Monfieur le Prince, Je faifois aufli 
ièlon ma petite puifTance ce qui étoit de 
moi pour le fervir. Ce fut ce qui obligea 
Monfieur le Prince de lui dépêcher un 
Gentil homme le jour même de la dé- 
faitte de Riez , & me commanda de lui - 
écrire fur la teneur de la dépêché qu"il j 
lui faifbit,qui étoit que le Roi avoit eu la 
viftoire fur Monfîeur deSoubife, & qu’il' 
«lloit droit à lui , à qui il vouloit mal , 

de 
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de ce qu"il n'avoit voulu rien faire. Que 
lefeul moyen qu'il avoir pour l'appaifer» 
& nous de le fervir , conlîftoit à fe met- 
tre en campagne & affiegerRoyan. Que 
s’il le faifoit , nous étions aflez puiffans ^ 
pour faire oublier tout le pafTé ; mais 
s’il ne le vouloit faire , nous proteftions 
que le mal qui lui en aviendroitj auroit 
cté empêché par nous s’il nous en eût 
donné le moyen. Il nous crut , & vint 
aflieger Royan, où commandoit le Sieur 
de Saint Surin, Gentil||>mme Huguenot9 
avec lequel peu de jours après il entra 
cntraitté, de remettre la ville enl’o- 
beïflTance du Roi. Et de fait*lbrtit un jour^ 
(ùr la parole de Monlîeur d’Efpernon > 
pour venir conclure le traitté ; . mais - 
comme il parloit à Monlîeur d’Efpernon. 
à la vûë ae Royan , étantcntré par mer 
quelque (ecours de la Rochelle dans la 
ville , ils fê refolurent d’en fermer les 
portes à leur Gouverneur , & ne tenir la 
capitulation qu’il avoit faite. En même 
tems , ils pointèrent quelques pièces fiir , 
Mr d’Efpernon , qui étoit avancé , &r 
fur fa troupe. Saint Surin bien étonné de 
ce fubit changement , dit à Monficur 
d’Efpernon , qu’il ne venoit de fa part? • 
qu’il fêroit reparer cette faute , & qu’il 
fie retournerok plus avec eux 9 en cas 

qu’ils 
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qu*ils ne j(e roûmifTent à J'obeïfTance da 
Roi. Il voulut rentrer dans la place, mais 
ôn lui dit de defllis les murailles force 
injures.Ce qui le fît retourner avec Mon- 
fîeur d'Efpernon, qui avoit mandé au 
Roi fefpoir qifil avoit , de remettre 
Royan en fbn obeïfTance , & le Roi reçue 
cettfe première nouvelle à Saint Jean 
d'Angely , où il arriva le Jeudi z8. qui 
étoit le jour même que le traitté de 
Royan fe rompit. 

Le lendemain comme le Roi ar- 
riva à Xaintes , il en fçut nouvelle. Il 
fejourna à Xaintes le Samedi, Diman- 
che & Lundi fuivant , tant pour faire 
avancer fbn armée , que pour donner 
audience aux Ambafladeurs des Can- 
tons des Suifîès , qui fétoient venus 
trouver , pour intercéder pour les Hu- 
guenots de la France, Je leur fis feftin 9 
puis les menai â faudience, en laquelle 
ils eurent pour réponfe du Roi, que 
quand les Huguenots , fès fujets re- 
belles , rencreroient en leur devoir , il 
auroit les bras de fa clemence ouverts 
pour les recevoir , & les renvoya de 
Xaintes en corps , d’où il partit le Mardi 
3. de May , .pour venir coucher â Sa- 
mion, ou Monfieur ,d’Efpernon le vint 
trouver ? auquel il fit bonne chère , 

comme 
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« 

comme Monfieur le Prince y avoir difl . 
pofc Ta Majcfté. Le Roi lùi propofa de 
grofïîr Ton armée de quelques troupes ^ 
qu*il lui donner oit 5 & entreprit de re-[ 
autre Roy an en TobeilTance de fa Ma- 
jefté afin que le Roi , fans s’arrêter , put 
aller prorhptement en Languedoc. Mais 
Monfieur d’Efpernonle refufa , & quel- 
ques prières qui lui fuflent faites par Mr 
le Prince , d’accepter cette commiflion, 
il n’y pût être difpofé. Enfin le Roi lè re- 
folut de l’attaquer , & Monfieur le Prir> 
ce , qui penfoit que l’on demeureroit fix 
'femaines devant, propofa au Roi de 
l’envoyer en Guyenne , tant pour rédui- 
re un fort , nommé Soullac , que les Hu- 
guenots avoient fait dans Medoc , vis-à-J 
vis de Blaye , & d’autres petites places 
de la Guyenne , que pour aller recevoir 
Tonneins, affiegé dès long-tems par 
Monfieur d’Elbœuf & le Maréchal de 
Themines. Monfieur le Prince fe char- 
gea auffi de traitter avec Monfieur de la 
Force & de Sully, quife vouloient re^ - 
mettre fous le fervicedu Roi. Jeledil^ 
fuadai d’entreprendre cette commîflîon, 

& de ne partir d’auprès du Roi j à quoi 
ne l’ayant pu difpofer , je le fuppliai de 
m’emmener avec lui 5 mais il me dit , 

• que le Roi ne me voudroit pas feparer 

d’avec 
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Ü*avcc lui , & qa il avoit Tentierc crea»- 
ce en moi pour fon armée. Il me pria 
de faire qu’il pût mener avec lui un des 
vieux Regimens , & que je témoignafle 
^u Roi fon defir : ce que je fis , & le Roi 
liii donna le Régiment de Normandie , 
avec d’autres troupes de pied & de che- 
val. Il voulut avant fon partement aller 
reconnoître Royan , & ordonner des at- 
taques. Il y vint donc , & nous emme- 
na avec lui les Chefs de l’armée le Mer- 
credi 4. où nous vîmes les attaques & 
trenchées que Monfieur d’Efpernon a- 
voit commencées, lelquelles on demeu- 
ra d’accord de pourfuivre , & au retour 
dans le Confèil il fut relblu, que l’atta- 

Î pe du côté de la mer , à main droite > 
croit pour les gardes j & celle de l’au- 
tre côté, à main gauche, fecommet- 
troit à Picardie , à laquelle Monfieur de 
Vitry , avec Meflieurs de Senecay , Ma- 
rillac & Biron, commanderoient. Qu’à 
celle de maindroite , nommée des gar- 
des , Monfieur de Praflin en auroit la 
charge , & moi fous lui , quelque per- 
fuafionque PompéoTargon me voulût 
' & pût faire, de faire l’attaque des gar- 
des de l’autre côté , & l’entreprendre j 
où il fit certes une batterie d’une très- 
belle inYention.Car comme nous étions 

àrc-^ 
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àreconnoître la place, & que nous* fuf- 
fions montez fur le faîte d"une maifon , 
pour mieux voir, Monfîeur le Prince 
oit , fi Ton pouvoit faire une batterie fur 
ce toit , & de cette hauteur, on auroit 
un grand avantage à battre cette demi- 
hine. 

Pompéo Targon répondit : MonleL 
gneur, vous le dites en riant, & moi je 
vous réponds , que dans trois jours je 
mettrai fiir ce toit , 8c dans cette hau- 
teur , quatre pièces de batterie. Ce qu^’il 
entreprit depuis , & exécuta en cette 
forme. Il étançonna la maifon des qua- 
tre cotez , puis la fappa , & étaya fur 
des pièces de bois , & enfiiitte ayant mis 
quantité de fafeines contre les étais, ils 
le bruflerent & confommerent : ce qui 
fit que la mailbn tomba fur elle même 
& en dedans , ce qui fit hauffer la platte 
forme , à laquelle il fit poiter ce qui 
étoit neceflaire pour mettre la batterie 
à la hauteur , qu*il avoir dit. Je perfiftai 
à mon attaque droite, du côté de la 
mer, à laquelle je m’acheminai le Jeu- 
di Z, de Mai , jour de l’Afeenfion , & * 
ayant donné le rendez-vous de l’armée 
à la plaine de Cafielac , elle s’en alla 
prendre fes polies & fes quartiers. Les 
gardes entrèrent ce jour- là dans la tren- 
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chée 5 qu’ils pouffèrent à droite jufques 
à la mer, & firent une ligne à gauche * 
pour aller s’attacher à une pièce des en- 
nemis. > 

■ Le Vendredi 6 . nous continuâmes cet- 
te trenchée à gauche , & même une bat- 
terie de trois canons fur le bord de la 
mer , à la droite , pour lever les défen- 
fès des ennemis , qui nous troubloient à 
l’attaque , que nous voulions faire à là 
demi- lune. Ce foir même je fus'voir le 
Roi en Ton quartier, lequel me dit , que 
le lendemain à quatre heures du matin 
il vouloir venir à notre trenchée , & que 
je l’attendifle au commencement d’icel- 
le , à une longue ligne que je fis toute la 
nuit hauffer , pour le faire arriver en feu- • 
tetè. Il vint donc le Samedi 7. accom- 
pagné de Monfieur d’Efpernon & de Mr 
de Schomberg. C’étoit la première fois 
qu’il y étoit jamais venu.Il me fit l’hon- 
heur de me dire , Baffbmpierre je fuis 
nouveau 5 dites-moi ce qu’il faudra faire 
pour ne point faillir : à quoi je ne fus 
guere empêché. Car il fit plus genereu- . 
fement que pas un de nous n’euflions 
fait , & monta trois ou quatre fois fur 
la banquette des trenchées, pour re- 
connoître à découvert , s’y tenant fi 
long- tems , que nous ûemiffions du pé- 
ril . 
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ril où il Ce mettoit , avec une plus grande 
froideur & afliirance qu’un vieux Capi- 
taine n’eût fçu faire , & ordonna du tra- 
vail de la nuit fuivante , comme s’il eût 
été un Ingénieur. Je lui vis faire en re- 
tournant une action , qui me plut extrê- 
mement. Car après être remonté à che- 
val , à un certain partage , que les enne- 
mis connoirtbient , ils tirèrent un coup 
de pièce , qui palTa à deux pieds au del- 
fus de la tête du Roi , qui parloit à Mon- 
fieur d’Efpernon. Je marchois devant 
lui, Sc me tournai appréhendant le coup, 
que je vis venir, pour le Roi, je lui dis: 
Mon Dieu , Sire , cette balle a failli à 
vous tuer. U me dit : non pas moi, mais 
Monfieur d’Efpernon , & ne s’étonna ni 
ne bairtfa la tête, comme beaucoup d’au- 
tres eurtént fait. Puis enfiiitte , comme 
quelques-uns, qui l’accompagnoient, le 
flirtent efeartez , il leur dit : comment , 
avez-vous peur ? qu’elle tire encore , il 
faut que l’on la recharge de nouveau. 
J’ay vû plufieurs & diverfes autres 
aéiions du Roi , en plurteurs lieux pé- 
rilleux , & dirai fans rtatterie ny adula- 
^ tion, que je n’ai jamais vû un hom- 
me , non un Roi , qui y fût plus artiiré 
que lui. Le feu Roi , fon pere , qui étoit 
en l’eftime > que chacun fçaip» ne té- 

moignoit 
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moignoit pas une pareille aflurance. 

L*après-dînéc Mon[ieurd*Erpernon & 
Monfîeurle Comte, que je devois nom- 
mer le premier , vinrent en notre tren- 
chée : & comme en retournant nous fuf- 
(ions allez fur le bord de la mer, à une 
prairie , .pour confiderer lèize vaifleaux ^ 
que les Rochcllois avoient à Tancre lâ 
auprès , ils levèrent les ancres , nous 
voyans grande troupe, & s*approcherent 
à cinquante pas , pour nous tirer. 

Comme Monneur le Maréchal de 
Praflin & moi étions pratiquez de cela , 
quelques-uns de la troupe étant d’avis 
de faire retirer Monfieur le Comte , Mc 
d’Efpernon V.& nous mêmes , nous leur 
dîmes, Meflieurs , vous aurez inconti- 
nent le plaifir de voir des berceaux de 
balles de canon , qui palferont par def- 
fus vous fans vous , pouvoir offenler. 
Quand vous verrez qu’un vailfeau tour- 
nera le flanC' , pour faire fa décharge , 
retirez-vous dix pas de la rive , de telle 
forte que vous ne puilfiez voir le bas du 
vailfeau , où font les embrazures du ca- 
non , & aucun coup ne vous pourra tou- ^ 
cher , fi bien palfer pardellus votre tête 
ce que chacun fit , & eurent le plaifir 
d’y voir tirer deux cens volées de canon, 
fons aucun effet. Le loir. nous ^^mcs en 

notre 
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notre attaque un grand travail , & mî- 
mes lîx pièces de canon en batterie à 
notre main gauche. CefoirmêmeMon- 
iîeur le Comte tomba malade de la pe- 
tite verole. 

Le Dimanche 8 . Je fus voir le Roi ; 

Î >uis je vifitai le travail de Picardie : liir 
es onze heures nos deux batteries tirè- 
rent , & ne ceflerent jufques à la nuit » 
en laquelle avec quarante gabions , qui 
nous vinrent , nous avançâmes par 
falfades, jufques contre la pièce que 
nous voulions attaquer le baiîion > au- 
quel nous étions joints ; ce que nous rc- 
folûmes de faire pied à pied. Et parce 
que la face dudit baftion , qui ètoit à 
notre droite , & à leur gauche, ètoit coq- 
tre la mer , & manquoit de dèfcnle 4e 
ce côtè-là, & de ce peu qu’elle en tiroir 
de la ville , nous les avions tirez à cotiçs 
de canon , que nous continuions tou- 
jours, nous allâmes toûjours entre deux 
terres, jufques à la gorge, quelques dé- 
tournées que nous puflent faire les enne- 
mis, qui CToient dans le baftion, à coups 
de grenade & de pierres ; à quoi nous 
prenions auffi notrerevanche.Ils avoienc 
une mine au milieu de ce baftion, où ils 
nous attendoient , & avoient fait un re-. 
tranchement avec un petit fofte en la 
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gorge dudit baftion s pour nous tiret 
continuellement,' lors qu’après qu'ils 
nous auroicnt travaillé de leur mine i' 
nous voudrions entreprendre de nous lo- 
ger dans la pièce. 

Comme nous nous avançîons entre 
ces deux terres , nous vîmes joiier la 
mine des ennemis au quartier de Picar- 
die , qui nous fit beaucoup de mal , & 
peu après ceux qui vinrent de cette atta- 
que nous portèrent les nouvelles , quç 
pour nous y être échaudez , nous y a- 
vions perdu plus de cinquante Gentils- 
hommes ou officiers. Cela me fit croire, 
qu'ils nous en gardoient autant dans 
notre pièce , & pour cet effet me hauflfai 
dans notre attaque du long de la mer , 
pour reconnoîtrc, & vis un couvert au 
milieu du baftion, & une traînée de ter- 
re relevée de frais, jufques â la gorge. 
Et comme la fécondé fois que je me 
hauffai pour reconnoître mieux , je dé- 
couvris le fofifé du retranchement , & 
au milieu du foffé une motte de terre. 
Je ne fus plus en doute. J'avois trois 
Aides de camp , très-braves hommes , 
qui étoient Colombiers , Lancheres Sc 
Refuges , lefquels par ardeur ou autre- 
ment, propofoient de donner dans le 
baftion, dans lequeHls difoient avoir 
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reconnu, qu’il n’y avoit pas dix hommes 
pour le défendre , & que nous le pren- 
drions infailliblement , (ans nous donner 
la peine d’aller coulant le long du baC> 
tion , où nous ne pouvions être de trois 
heures ; & le perfuaderent de telle forte 
â Monfieur de Praflin , qu’il m’envoya 
quérir en notre travail où j’étois , pour 
me commander de faire l’ordre pour 
donner. MelTieurs de Vendôme 8c Grand 
Prieur de France , avec plufîeurs autres 
jeunes Seigneurs , y étoient , qui ani- 
moient Moniteur le Maréchal de faire 
faire cette attaque. Je fus bien étonné 
quand je le vis refolu à ce deffein , & 
lui dis : Monfieur , s’il vous plaît que 
fans répliqué j’aille executer ce que vous 
me commandez , je ne laifièrai de voos 
dire ce petit mot , pour ma décharge , 
que vous faites une choie prejudiciÆlc 
au fervice du Roi , & de laquelle vods 
aurez , mais trop tard , un éternel repen- 
tir. Mais fi , comme vous avez entendu 
les raifons de mes Aides de camp , & 
des autres qui vous ont perfiiadé de faire 
cette attaque, vous voulez aulfi enten- 
dre les miennes , je m’alTure , que non 
feulement vous quitterez ce de(Tein,mais 
encore que vous me remercierez devanc 
qu’il foit nuit , de vous avoir perfuadé 
Tome m. ' C de 
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de dcfîfter de cette pratique. Il me 
dit lors : Hé bien , dites donc. Ce n'ell 
pas de cette heure , que nous vous con- 
noilfons , & que je fçais que vous vous 
plaifez à contrarier les propofîtions d'au- 
trui , pour faire voir votre bel efprit. 
Qu'avez-vous à remontrer contre tout 
ce que les autres unanimement approu- 
vent ? Je lui dis lors : Monfîeur , îi nous 
n'avions aucun autre moyen de prendre 
ce baflion, que l'on attaque maintenant, 
non feulement je pourrois approuver ce 
confèil unanime, que vous dites que 
l’on vous donne , mais je vous l'cuflc 
propofé ce matin , au lieu de le prendre 
pied à pied , comme nous le voulons 
faire j nous aurions épargné la peine 8c ' 
travail que nous avons déjà fait , Ôc 
celui que nous avons encore à faire ; 
mais je croi , que toutes les fois , que 
fens perte d'hommes & de tems , nous 
pouvons faire la même chofe , que .vous 
fîriez avec la mort de plufieurs braves 
hommes , qui s’y hazarderoient , l'hu- 
manité , la paifon 8c le fervice du Roi 
vous doivent obliger à la confèrvation 
de fès fervitcurs , de vos amis , 8c des 
gens qui en une autre occahon vous fe- 
xont bon befoin. Je laifle à part l'avan- 
tage qu’cn prendrpient les ennemis , le 

4^ouragemenc 


Diiii- 


DE BASSOMPIERRE. f» 

découragement de vos foldacs , & la 
diminution de votre gloire & réputa- 
tion , d'avoir envoyé a la boucherie, & 
perdu fans neceffité , des gens de bien » 
^ue vous pouvez conferver. Si Royan 
etoit la dernieré place de ceux de la Re^^ 
ligion, il (croit en quelque forte hono- 
rable de joüer du reue , & d'y mettre le 
tout : mais ce ne feroit , que quand tous 
autres moyens manqueroient -, mainte- 
nant que vous avez pris refolution déter- 
minée, par l'avis des perfonnes plu» 
Intelligentes à notre métier , que vous 
êtes au milieu de l'execution de ce que 
vous avez entrepris j que l'effet en eft in- 
faillible fans perte d'hommes ni de ré- 
putation *, fans aucune caufe apparente • 
de venir changer fur l'opinion peu con(î- 
derée , pour ne dire indiferete de Lan- 
cheres , qui porté plutôt d'ardeur que 
de raifonnement , quitte la fuite d'un 
delfein rclblu & bon , pour vous donner 
un avis incertain, périlleux , & donc 
l'execution , quelque heureufe qu'elle 
puifle être , vous coûtera bien la vie des 
perfonnes, qui valent mieux que ce que 
vous gagnerez, je n'y vois aucune appa- 
rence. S'il y avoit une pareille mine qu'à 
. l'autre quartier, 8c que outre le mal 
qui vous caàœvcra > vous encourrez le 
, . C ij ^ blamq 
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blâme & la honte , de ne vous être fait 
fage du malheureux exemple de vos 
voilîns 5 & je vois à Toeil , & ceux qui 
le Voudroient remarquer, qu*il y a ami- 
rément une mine , que ces Meffieurs les 
beaux reconnoifleurs de places n'ont 
point remarquée. Que ce peu de gens 
qu'il y a dans la piece, vous le devroient, 
& à eux aulTi , faire reconnoître , quand 
nous n’en aurions autre connoiflance , 
qu'un foffé , & de la terre élevée de l'au- 
tre côté J pour fervir de parapet au re- 
tranchement , de quoy ces Meflieurs ne 
' parlent point , & ce qu'ils n'ont point re- 
marqué. Toutes ceschofes vous doivent 
faire penler, qu’ils ne veulent point opi- 
niâtrer cette piece à caufe de la mine 
qu'ils y veulent faire jouer, ou pour tuer 
à leur aife à bonnes moufquerades ceux 
qui feront entrez dedans. Il femble que 
• vous ayez concerté avec les ennemis , 
pour donner dans tous les piégés qu'ils 
vous tendent , & pour changer les bon- 
nes & fures refblutions contre les mau- 
vaî es & les incertaines. Pour moi, Mon- 
lîeur 5 fi vous y voulez perfifter , je pro- 
tefiede tout le mal qui en arrivera , que 
j'ai fait connoître & remarquer, & en- 
fiiitte , comme Maréchal cle camp , je 
ferai ce qui efi; fimplemenc de ma char- 
ge. 
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ge 5 qui eft de faire f ordre ncce/Taire 
pour y donner. Après quoi je vous de- 
manaerai par grâce de me permettre de 
me retirer à mille pas des trenchées > 
pour ne voir point le defaftre & le mal- 
heur qui en arrivera par cette précipita- 
tion. Ce que je m'alTure que fa plupart 
de cette compagnie n'attribuera point 
tant à lâcheté Q car j’ay déjà fait mes 
preuves ailleurs) qu’à commiferation de 
la perte de plufieurs de mes amis. Que 
s’il vous plaît de faire une des deux cho- 
fes que je vous propoferai , qui eft de 
rompre ce delTein , ou de faite reconnoî- 
tre une fois mon dire , & je mènerai 
ceux que vous m’ordonnerez, & leur 
ferai voir ce que je dis. En la première, 
je vous réponds fur ma vie, dans la mi- 
nuit ,jde vous rendre maître abfolii du 
baftion , fans perte d’aucun homme , que 
par un grand hazard j en l’autre, je vous 
ferai voir li clairement , qu’il y a une 
mine , & que c’eft un apât que les enne- 
mis vous veulent donner , pour vous y 
attraper, que vous vous en defiftcrez en- 
tièrement. Je dis ce que defliis avec 
beaucoup de veliemence , & Monfieur le 
(Maréchal , qui apprehendoit le fînillrc 
fuccès de cette affaire , & qui voyoit de- 
vant les yeux ce qui venoit d’arriver au 
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quartier de Picardie J voulut luî-mêmé 
venir reconnoître ce que je difois. Je 
Ty menai donc , & comme nos travail* 
leurs avançoient toûjours , nous étions 
déjà vis-à-vis du foffé du retranchement 
des ennemis , dans la gorge du baftion > 
où il vit dans le milieu la terre relevée > 
qui couvroit le folfé de la mine , & lors 
Xancheres fut le premier à lui dilTuader 
ce qu'il lui avoit précédemment propo* 
fé. Je lui montrai auÆ , qu'en ouvrant 
vis à-vis de ce folTé du retranchement » 
& creufant des places pour monter des 
Moufquetaires , nous aurions l'éminence 
fur toute la piece des ennemis , que noua 
gagnerions en même tems. ^ 

Monfieur de Praflin m’embraffa , & 
me dit: Mon fils , vous avez eu bon nez, 

& m'avez empeché de recevoir un af* , 
front , & le Roi une perte, dont je vous 
remercie. Continuez comme vous l'en- 
tendrez , je vous en laifle le foin. Ainfî 
j'empêchai une très-mauvaife affaire , 
que nous allions entreprendre : Sc ayant 
continué de paffer à côté du baftion, tou- 

Î ^ours paflant entre deux terres , comme 
a nuit fut venue je fis ouvrir dans le 
tion , vers le lieu où les ennemis avoient - 
fait lefoffé du retranchement , &enfui- 
te j'cnvoyaji deux pionniers des miens 
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entendus , aufquels j’ordonnai d’aller 
doucement ôter cette terre , qui faifoit. 
éminence dans le fofle,& qu’ayant trou- 
vé une ou deux caifles de bois , plus 
longues que larges , ils les tiraflent dou- 
cement fans répandre les pouckes, & les 
refînes qui ét oient dedans, & qu’ils cou- 
vrilfent les deux trous de plus de deux 
pieds de terre , & qu’ils prifîènt bien 
garde de ne laiflèr aucune poudre de- 
dans le trou : ce qu’ils executerent très- 
bien J comme je vis peu de tems après 
moi- même. 

* Cependant Monfîeur le Maréchal de 
Prailin & moi, mandez par le Roi, l’al- 
. James trouver , & lui dîmes que nous 
lèrions maîtres vers la minuit , non (cu- 
Jement du baftion, mais encore des piè- 
ces qui étoient derrière , julques à la 
iîmpte muraille qui fermoit la ville : que 
s’il vouloir , nous lui donnerions le len- 
demain à dé jeûner dans le fofîfé : dont il 
fiit fort aife , & fe confola en quelque 
forte du mauvais (uccès qui étoit arrivé 
à l’autre quartier, oû il avoir perdu tant 
de braves hommes , & entr’autres Mr 
de Humieres., premier Gentil-homme 
de fa chambre , qui y avoit été blefîfé à 
mort. > 

Nous fûmes voir ce pauvre Gentil- 
homme 9 
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homme j qui tiroic à la fin , qui fut une 
' • très-grande perte, car il étoit très- brave 
& vaillant, outre (es autres bonnes par- 
ties. Je m*en revins â nos trenchées, & 
je vis ce que mes deux pionniers a voient 
fait , & fis en même tcms creulèr certai- 
nes banquettes , pour loger fur ce tran^ 
chement douze moulquetaires , avec un 
tel filence,que les ennemis ne s'en apper- 
çurent qu'à la pointe du jour, lors qu'in- 
opinément ces moufquetaires fe hauf^ 
lerent, pour les chaffer dé l'autre pièce, 
où ils s'étoient retirez: ce qu’ils firent 
iailement. Mais avant qu'en déloger, ils 
mirent le feu à la fufée de leur mine, le- 
quel s'arrêta au lieu où l'on l'avoit cou- 
pée la nuit même. Ainfi nous eûmes tou- 
tes leurs pièces détachées en notre puif. 
fance , fans y perdre aucun homme, que 
le fieur de Refuges , brave Gentil-hom- 
me, & aufiî entendu & expérimenté 
pour (on âge que j'en aye jamais veuj in- 
fatigable au travail , toûjours agiflant , 
& entreprenant, &qui eût un jour été, 
s'il eût vécu, un grand Capitaine. Je l'a- 
vois fait dix jours auparavant mon Aide 
de camp , & le Roi, à ma priere , lui a- 
voit donné une compagnie au Régiment 
de Piedmont. 

Le Mardi lo.comme nous eûmes leurs 

piécea 
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pièces détachées en notre puifïànce, nous 
déchargeâmes à notre aife , & fans péril, 
la mine qu*ils nous avoient préparée, de 
laquelle nous tirâmes lîx cens livres de 
poudre. Les ennemis avoient fait une 
barricade dans le foffé , du côté de la 
mer,' & une palilfade au devant 5 ce qui 
nous empêchoit d'être entièrement maî- 
tres de leur folfé. Je la fis reconnoître 
par mon volontaire , qui étoit un jeune 
garçon de feize ans , qui entreprenoit dès 
Tannée precedente, avec d'autres gou- 
jats , des travaux hazardeux au fiége de 
Montauban, que les fold^ts ne vouloienc 
point accepter. Il avoir eu divers coups, 
& entr'autres une moufquetade à tra- 
vers du corps, dont je Tavois fait guérir. 
Ce coquin-là entreprenoit à la tâche for- 
ce travaux périlleux , & les goujats du 
camp travailloient Ibus lui,& gagnoienî 
largement. Ce volontaire alla reconnoî- 
tre cette barricade avec le même jport , 
& auin grande affurance, qu'eut fçu 
' faire le meilleur Sergent de Tarmée.Une 
moufquetade lui perça fes chauffes , & 
une autre le bordde fon chapeau,& puis 
nous vint faire fbn rapport , qui fut trts- 
judicieux. 

Jofepo Gamoriny, qui menoit nos 
lïavaux, Ôc étoit en grande eftime par- 

. C V nd 
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mi nous , comme certes il le meritolr 
bien , fut d'avis , que félon fon opinion> 
nous alIalTions forcer cette barricade, & 
fivec des haches rompre la pallilTade, ce 
que nous fîmes , & n*y perdîmes qu*un 
homme. Ce qui nous mit au pied de la 
muraille de la ville , qui étoit foible , & 
peu flanquée 5 de forte que le Mercredi 
II. de Mai , le Roi étant venu à notre 
attaque, dès les cinq heures dumatin , 
où il vit le lieu de la mine , entra dans 
les pièces gagnées , puis enfuitte dans 
le folTé : ce qui lui donna affurance de 
la prife de la pflace , dont il ne fut pas 
trompé. Car en même tems on lui ame- 
na iin'tambôur de la ville, quivenoit de- 
mander de capituler. 

Le Roi répondit qu^il ne capituloit 
point avec fes fujets , mais qu'il les re- 
ce vroit à grâce aux conditions qu'il leur 
envoyeroit,& en même tems étant allé 
à une petite tente de Garaoriny , il me 
fit écrire les articles qu’il leur accordoit,. 
& les bailla au tambour , avec ordre de 
revenir dans une heure , & amener ceux 
de la ville , pour fè venir mettre à fes 
pieds , & recevoir & accepter la grâce 
qu'il leur faifbit. Ce qu'ils firent fans au- 
cune contradiéfcion.On fit treve pendant 
,ce tems , & après dîner je menm dans 
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la place ( ayant précédemment fait em*- 
barquer les {bldats ennemis ) le Sieur de 
Drouet , avec deux cens hommes , en 
gamifon.Ce que je hs avec mille peinèss 
car les foldats , qui étoient en curée de 
la défaite de Tille de Riez , vouloientà 
toute force piller Royan , où la nuit de- 
vant celle-là Monlîeur de Seneçay , Ma- 
réchal de camp , fut blellë au quartier de 
Picardie , d’une moulquetade dans les 
reins , qui ne perça pas , mais luy lail& 
une apolhime dans les reins , qui enfin 
le tua à Lyon , vers la fin de cette même 
année. 

Le Roi fejouma après la prife de 
Royan ,enun même quartier, le Jeudi , 
Vendredi, Samedi & Dimanche luivant, 
tant pour donner loilîr à Ton armée de 
s’acheminer , que pour lailTer les ordres 
convenablesà l’armée, qu’il vouloir en- 
voyer vers la Rochelle , en laquelle il 
établit Monfieur le Comte , General, qui 
étoit encore bien malade de la petite 
verole. Il fit Monfieur le Maréchal de 
Vitry Lieutenant General 5 Meffieurs de 
Bourg , de Vignolles , de Seneterre Ma* 
réchaux de Camp , & k Marquis de , 
Nefle, par conunimon, Maître de Camp 
ùe la Cavalerie legere. Il y envoya aufiî 
Pompéo Targon, Le Jeudi feiziéme il 

C vj alla^ 
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alla coucher à Mortagnes , le Mardri 
Mirembeau , le. Mercredi à Montlieu , ou 
51 fejourna le Jeudi : le Vendredi il vint 
couchera Quitte, où ilpaflale lende- 
main la riviere , & vint loger à Saine 
Emillion , où Monfieur de Chevreufe , 
nouvellement marié avec la veuve de Mr 
le Connétable deLuynes,le vint trouver. 

Le Dimanche zz. le Roi vint logera 
Caftillon , où Monfieur le Prince le vint 
trouver j lequel penfent en fon voyage 
prendre le Fort que les Huguenots a- 
voient fait vis-à-vis de Blaye , étoit ar- 
rivé à Bourdeaux, pour y prendre quel- 
ques vaiflèaux Anglois , qui étoient à 
rade , Icfquels ne voulant venir , Mon- 
lîeur le Prince fit mettre du canon fur le 
quai , qui étoit devant Château-Trom- 
pette , pour les battre 5 mais eux , après 
avoir tiré quelques coups de leurs vaif- 
féaux fur ce quai , fe mirent à la voile » 
& fe jetterent en pleine mer. Il penfoit 
auffi faire la capitulation de Tonneins ; 
mais Monfieur d’Elbœuf , & le Maréchal 
de Themineslçachant fa venue, fe hâtè- 
rent de recevoir la ville à capitulation. 
Monfieur de la Force , vers lequel il a- 
voit envoyé Monfieur de laVille-aux- 
clercs. Secrétaire d'État , auquel il avoir 
quclquccxcan.ee, fitxéponfc qu'il atten- 
> (koiCL. 
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droit Ja venue du Roi à Sainte Foi, pour 
.achever ce qu’il avoit projette avec ledit 
Sieur de la Ville-aux-clercsj de forte que 
.Monfieur le Prince , qui penfoit trouver 
^encore le Roi à Roy an , le vit à Caftil- 
lon , & ne fit que remettre quelques châ- 
teaux de peu de conlèquencc , comme 
Genfac & autres , en l’obéïfiance du 
Roi. . ' 

Comme il revint , il lui fembla que 
le Roi ne lui fit pasaJfifez bonne chere, & 
voyant que j’étois fort en les bonnes grâ- 
ces, il s’en çrit à moi, & me dit le lende*- 
main Lundi . comme le Roi fut venu 
loger en un château nommé Saint Au- 
lez , qu’il croyoit que je ne lui euffe pas 
rendu tous les bons offices près du Roi , 
qu’il s’étoit promis de moi , & me fit de 
grands reproches , dont je me juftifiai 
fl bien , qu’il demeura en apparence fa- 
tisfait de moi , & même le lendemain 
. 24. que le Roi fcjourna audit' Saint Aù- 
- lez , comme Monfieur de la Force eut 
conclu fbn traitté , par lequel le Roi le 
devait faire Maréchal de France , mon- 
dit Seigneur le Prince , fans en avoir été 
prié , ni de Monfieur de Schomberg ni 
de moi , vint trouver le Roi , & lui re- 
montra , que les plus importans Chefs 
de fon ifméç , qui le fètvoient le mieux> 
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& (îir qui il le repolbit & fîoitdavantagcr, 
étoit Mr de Schombcrg,qui outre la Sur- 
intendance de Tes finances , faifoit digne- 
ment la charge deGrand Maître de l*Ar- 
tilJeriej&moi^ui étois premier Maréchal 
de Camp,& Colonel General des Suiflès* 
& qui lui avois rendu de grands fcrvices, 
& principalement au pont de Sées , en 
ces derniers fîeges , au fêcours de Mon- 
tauban , & à la défaite de Riez ; que nous 
avions grand fu jet de mefeontentements 
de voir que Ton faifoit les rebelles Maré- 
chaux de France, & que notre fidelité, & 
nos fervices ne nous procuraflènt autre 
chofeque notre ruine en nosaflfaires , & 
des coups 8c maladies mortelles ; 8c 
qu*il fupplioit très-humblement fa Ma- 
jefté de vouloir faire reflexion fur ce qu'il 
lui remontroit. 

Le Roi penfa fur ce qu*il lui avoit dit, 
& me dit: Baflbmpierre, je fçai que vous 
êtes fâché de ce que je fais Maréchal de 
France Monfîeur de la Force , & que Mr 
de Schqmberg & vous, vous en plaignez 
avec raifon , mais ce n’eft pas moi qui 
en fuis caufe ; fl bien Monfleur le Prince, 
qui me faainfî confèillé , pour le bien de 
mes affaires, & afin de ne laiffer aucune 
chofè derrière moi en Guyenne , qui 
BA^em^che de pafler promptement cti 
' ' iai^edoc ; 
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languedoc : neanmoins avifez ce que 
vous voulez que je faflè pour vous, que 
j'aime & que je tiens pour mon bon & 
fidellc ferviteur. Je jure qu'à cctrc he»* 
re-Ià je n'avois jamais afpiré à la charge 
de Maréchal dcFrance , & que^ je ne la 
defîrois pas. Car a mon avis c etoit une 
affaire de vieil homme , & moi je vou- 
Jois faire encore quelques années celur 
de galand de la Cour ; c'eft pourquoi je 
lui répondis > que j'étois extrêmement 
étonné du difeours qu'il me tenoit ni 
q^ui lui avoit pû pcrluader j que je m en- 
nuyaffe de voir Faire du bien à autrui » 
bien moins à un de mes amis , vieux Sei- 
gneur) & expérimenté, auquel je içavois 
que le feu Roi ion perc avoit deftiné un 
bâton de Maréchal de France , & lui eut 
donné , s'il eût encore vécu un moi^ 
Qu'il avoit été rebelle , mais qu'il cef- 
foit maintenant de l'être , & que c etour 
un aéie de la bonté de fa Majefté d ou- 
blier les fautes de fes ferviteurs , pour fe 
reffouvenir & recompenfer leurs mentes 
& leurs fèrvices. Et que pour moi , je 
n'afpirois point à la charge de Maréchal 
de France , ni à aucune chofe, que ceîque 
{a pure bonté & laconnoiflà-nce & recon- 
noiffance que fa Majefté aiiroit de mes 

fervices hic voudroit prgcurcr ? fans i en 
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requérir, ni importuner , par moi ni par 
autrui. Et que je le fuppliois très- hum- 
blement , quemaconuderationnelui fît 
jamais retarder aucune chofe qui fût de 
fa volonté , & du bien de fon fèrvice. 
Dont fa Majefté me remercia , & me dit, 
que je me repofafle fur elle de ma for- 
tune. 

Il en parla enfuitcà Mr de Schomberg, 

. qui ne mt pas fi modéré que moi : car il 
le prefla fort de le faire conjointement 
Maréchal de France avec Monlîeur'de la 
Force. Il me propofa auflî , à ce que me 
dit le Roi , mais ce fut princip^ement 
afin de fortifier fa requête. 

Le mercredi 25. de May, j*eus com- 
mandement d'aller tirer la garnifon de 
Sainte Foi, pour y établir les gardes 
Franjoifes & SuilTes du Roi , qui y vint 
au gîte. Je vins donc le matin dîner pro- 
che de la ville , chez Mr d'Elbœuf , qui 
y eltoit campé ; puis entrai à Sainte Foi , 
où tout l'ordre neceflaire , pour conlèr- 
ferver la ville , fut çardé.. 

Le jeudi x 6 . qui etoit la Fête-Dieu , le 
Roi lèjourna à Sainte Foi , & y fit la cere- 
monie du Saint Sacrement , & y de- 
meura aufïî le vendredi 27. & donna ce 
jour-là â Monfieur de la Force le bâton de 
Maréchal de France j & Ton fit paflfer la , 
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riviere au canon , fur un pont de bateaux 
fait exprès. 

Le famedi z8. le Roi en partit i & vint 
coucher à Montfegur. 

Le Dimanche à Martiiande. Le 
Lundi nous paflames devant les Ton- 
neins ruinez rez pied rez terre , comme 
auflî Montheurt , & le Roi vint loger à 
JÉguillon, où Ton fit camper Ton armée 
en un fort beau & agréable lieu j & en 
une belle faifon. 

Le lendemain 3 1 . & dernier de Juin > 
le Roi vint au port Sainte Marie. 

Le mercredi premier jour de Juin , à 
Agen , où il fejourna le lendemain. Il 
s'en alla le vendredi 3 . à Malaufe. Le fà- 
medi à Moyffac , où il fejourna le Di- 
jnanche , & le lundi Monfîeur le Prince 
parla fur le fujet de Monfîeur de 
Puifieux qu*il haïfîbit , & dans une cf- 
pece de chapelle , qui eft dans le cloître 
Ile l’Abbaye, où je le trouvai, avec Mr 
de Schomterg & Monfîeur le Cardinal 
de Retz. Ils me dirent tous trois , quMs 
ne pouvqient plus fbuffrir l’infblence de . 
Monfîeur de Puifieux, qui n’étant que 
Secrétaire d’itat , avoitplusde privauté 
avec le Roi que Monfîeur le Prince mê- 
me, & qu’il mettoitmal avec fa Majef* 
té ceux d’entr*eux qu’il lui plaifoit. Qu’il 
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faifbit des aegociations à part, fans îcut 
communiquer , & quelque refblutioii 
que le Roi eût* prifc avec Ion Confeil , il 
n en etoit rien mis en execution , s'il ne 
j'avoit précédemment approuvé. Que 
cela eut été tolerable d'un Favori , mais 
que lui n'étoitpas de profeflion pour l'ê- 
tre : lî feroit bien moi , qui étois de 
qualité , de mérité , & de façon , pour 
polTeder la faveur d'un grand Roi. Qu'ils 
avoient toûjours empêché que le Roi, 
après la mort de Monfieur deLuynes, ne 
s embarquât â une nouvelle affeâion, 8t 
eût été plus à propos , que le Roi 
h'eut point eu de Favori : neanmoins 
puis qu'ils voyoient , que fbn inclination 
écoit portée à être poflfedée par quel- 
qu'un , ils aimoient bien mieux que ce fût 
un brave homme , de condition & en ef- 
rime ) tant pour les arts de la paix que 
ceux de la guerre , qu'un homme de 
plume , comme Monneur de Püifieux , 
qui mettroit tout lèns delfus deflbus , & 
& qu'ils étoient tous refolus de conlpirer 
à fa ruine , comme ils l'étoient de fe 
porter â l’aggrandiflement de ma fortu- 
ne , & de porter le Roi , avec la bonne 
inclination qu'il avoit déjà pour moi , 
de me fa voriler entièrement de les bon- 
nes grâces, pourvu que je leur voululTe 
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promettre deux chofes j Tune , de coope - 
rer avec eux à la ruine de Monfieur de 
Puifieux 5 & me détacher entièrement 
de Ton amitié: rautre,de me joindre en- 
tièrement avec eux , & unir entière- 
ment nos dclïèins & confeils , pre- 
mièrement pour le bien de Ion fervice> - 
fccondement pour notre commun inte- 
rs & conrervation.Et qu'ils me prioient 
à me relbudre promptement à ce que 
5*avois à faire là-deflus , & de leur ae- 
clarer. En ce peu detems , qu'ils me 
parlèrent , tantôt l'un , tantôt l'autre > 
quafi en mêmes termes, fur ce même fij- 
jet , j'eus aflTez de loifir , pour p^fer où 
®Iloit le but& la vilee de leur difcours> 

& ce que j'avois à leur répondre. J'étois 
fort afllirè, que raffcélion qu'ils me 
portoient, n'étoit pas aflèz grande, pour 
me procurer un bien qu'ils tenoient être 
à leur préjudice, & qu'ils me vouloient 
tenter, premièrement pour penetrer mon 
dcflTein , fccondement pour le découvrir 
au Roi. Qu’ils fe vouloient (ervir de 
moi, pour leur aider à ruiner Monfieur de 
Puifîeux , & après avec plus grande faci- 
lité me ruiner moi-même , à qui ils n'ê- 
toient pas plus obligez de garder la foi 
& l'amitié , que moi j'étois avec Mon- 
iîeur de Puilîcux , à qui j'en aurois pré- 
cédemment 
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cedemment manqué & qu'ils aurorent 
une légitimé excufe envers moi de leur 
manquement ,, fondée fur ma propre 
aélion. 

Je leur répondis donc , que je ne pou- 
vois pénétrer la neceflité , que le Roi 
avoit d'avoir un Favori , puis qu'il s'en 
étoit lî facilement paffé depuis huit mois. 
Que fes Favoris dévoient être, fa mere > 
fon ffere , fes parens & (es bons fervi- 
teursj & ce fuivant l'exemple du feu Roi 
fon perc ; & que fi auelque fatalité le 
portoit d'en avoir, il lui en falloir laifler 
le choix & l’éleélion. Que je n'avois ja- 
mais oiii parler d'aucun Prince , qui 
prît des Favoris par arrêt de fon Con- 
feili mais qu'en quelque façon que ce 
fût, ce ne feroit jamais moi qui occu- 
perois cette place j parce que je ne la 
meritois pas : parce auflî que le Roi ne 
voudroit pas m'en honorer ; parce fina- 
lement que je ne la voudrois pas accep- 
ter, ny occuper. Que j'afpirois à une fa- 
veur médiocre , & une fortune de même 
calibre , acquife par ma vertu & mon 
mérité, &confervée avec fureté. Que 
- la prodigalité , que j'avois faite jufques 
à maintenant de mon bien , & le peu de 
foin que j'avois pris d’en amafTcrjecoient 
de fuffifans témoignages, que j'afpirois 
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plutôt à la gloire qu*à Tutilité. Que je 
voulois chercher les fortunes médiocres 
&aflfuré€S, méprifant la faveur de telle , 
forte , que fi elle étoit à terre devant 
moi 5 je ne daigierois pas me baifler 
pour la lever. Que cela étoit ma déter-^ 
minée refolution , qui ne laiflbit pas de 
me rendre étroitement obligé à leur bon- 
ne volonté pour moi » dont je leur ren- 
dois très-humbles grâces. 

‘ Quant au fécond chef de leur dif- 
cours , il me fèmbloit bien qu'il vifoit à 
Monfieur de Puifieux > mais qu'il droit 
droit à moi. Car de l'accufer d'être aux 
bonnes paces de fa Majefté > d'avoir 
fon entiâc privauté , de traitter des cho- 
fes particulières avec lui , & de lui de- 
mander fon avis fur les chofes que l'on 
lui avoit propofées, c'eftau Roi', qui lui 
fait ces fa^purs , à qui on s'en doit pren- 
dre , & non à lui, qui les reçoit. Que fo 
Majefté ne feroit pas obligée de dire 
tous lès (ecrets à lès.Miniftresj oüy bien 
eux de lui dire leur avis fiir ceux , dont il 
les confulterpit. Qu’au refte Monfieur de 
Puifieùx étoit mon ami, comme plu- 
fieurs autres , qui m'y avoient obligé , 
mais non fi étroitement , que lors qu'il 
manqueroitde fon côté, je ne manquafîe 
aufti du mien j mais que s'il perfeverpit 
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conftamment aux devoirs d’une verîta* 
ble amitié vers moi, la mienne lui (croit 
confervée entière , comme Dieu merci, 
jufques à prefent je Ta vois gardée in- 
violable à tous mes amis. Mais que je 
fçaurois toûjours bien garder les degrez 
d’amitié félon la qualité de mes amis : 
comme je ferois premièrement de (er- 
vice très-humble & de refpeél (bumis 
envers Monfîeur le Prince, privative- 
ment â tous autres , à caufe de fa qualî« 
té, de celle de mon General, qu’il polTe- 
doic maintenant • & poiir les iâveura 
qu’il avoit daigné me faire depuis qu’il 
m’avoit fait l’honneur de m’alTurer de 
Tes bonnes »aces. Enfuicce de Mondeur 
le Cardinal de Retz 8c de Schomberg , 
par une amitié plus ancienne que celle 
de Mondeur de Puideux. , mais qu’il 
tnarcheroit auRî dans Ton rang ^ 
aflfêébion , 8c que je ne lui manquerois 
pas. MonlUur le Prince me dit alors, que 
)e ne (èrois pas toûjours en état dechoi- 
îir , 8c que quand , pour conferyer l’a- 
mitié de Mondeur de Puideux, j’aurois 
perdu la dcnne & celle des trois Mi- 
niflres , j’aurois tout loidr de m’en re- 
pentir , 8c n’aurois plus de moyen d’y 
revenir. 

Je lui dis que je extrémemenc 
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•ffligé de perdre l’honneur de fes bonnes 
grâces, & enfuitc celle des Miniftres , 
mais qu’il me refteroit la confolation 
de ne les avoir pas perdues par ma fau- 
te, & que je n’acheterois jamais les bon- 
nes grâces de qui que ce Toit , au pré- 
judice de ma réputation. Et que je ne 
voyois en cette prefente affaire ni raifon 
ni apparence : & fur cela je me feparai 
d’eux , qui demeurèrent encore quelque 
tems à conférer enfèmble. . 

Le Rot envoya ce foir-là deux cens 
chevaux à battre reftrade vers Montau- 
ban , & Monfieur de Valençay m’ayant 
prié de lui faire donner cette commif* 
Îîon , le Roi lui accorda j & lors le Sei- 
gneur de Valençay le fùpplia de permet- 
tre queîa com^nie des gendarmes de 
Moniteur le Prince , dont il étoit Lieu- 
tenant , & celle de lès chevaux légers , 
commandée parMonfîcur d’Ouftot, y 
allaflcnt; ce que le Roi trouva bon.Mr le 
Prince étoit lors au ConlciF des parties > 
pour y faire pafler quelque affaire 5 & 
s'envoya exeufer d’aller au Confeil de 

f uerre; nous mandant ^ue (ans lui en 
ire davantage , nous millions à execu- 
tion ce qui auroît été relblu. 

Comme il revint le loir chez lui , de- 
mandaoc Ouétot» on lui dit^ qu’il étoit 
^ à la 
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à la guerre avec Monlîeur de Valençajr 
& Tes deux compagnies. Il s*en revint 
lors en colère au coucher du Roi , fe 
plaignant de ce qu'on lui vouloir faire 
recevoir un affront , & lui faire défaire 
fes deux compagnies , comme Ton avoit 
fait l’année precedente celle de Monf eut 
le Connétable , & que moi , qui avois 
fait faire le premier affaire , voudrois 
qu'il lui en arrivât autant. 

Le Roi dit, que je n'y avois rien con- 
tribué, que Monlîeur de Valençay lui 
avoit demandé la commiflîon , & d'y 
mener les deux compa^ies fufdites, & 
que fa Majefté avoit été bien aife de lui 
accorder, penfantfaire plaifir à Monlîeur 
le Prince. Il inlifta neanmoins toujours, 
que c'étoit un tour de mon métier, que 
je lui avois joiié , & que je n'étois pas 
fon ami. 

Le Roi m'envoya quérir aulfi-tôt qu'il 
fut retiré , & me conta tout ce qu'il lui 
avoit dit , & moi je ne lui niai point le 
difeours qu'il m'avoit tenu dans la Cha- 
pelle du Cloître : mais comme il ell 
très-dangereux d'avoir les difoaces d’u- 
ne perfonne de cette qualité , qui eft 
votre General , je fuppliai très-humble- 
ment le Roi , ou de me remettre bien 
avec lui J ou de me permettre de me 
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retirer, ne voulant attirer fa haine & fa 
colere fur moi. 

Le lendemain mardi 7. f armée vint 
camper devant la pointe de TAveirou* 
Le matin & Taprès-dînée elle pafla la 
rivière , au deffus de Piquecos, & cam- 
pa devant le logis du Roi , qui fut à Vil- 
Jemade , à la vue de Montauban. Sur le 
foir, le Roi vint voir le campement de 
l’armée , & Rayant trouvé à fon gré , fe 
mit â me loüer devant Monfieur le Prin- 
:c : puis lui dit : Monfieur , vous étiez 
lier, fans caufe , en colère contre lui» 
k vous pourrez (çavoir de Valcnçay, fi 
5 aflbmpierre avoir de rien contribué è 
bn envoi à la guerre. Je vous prie pour 
'amour de moi , vivez bien avec lui » 
ir RalTurance que je vous donne qu’il 
fi: votre ferviteur , & puis fi nous l*a- 
ions perdu en cette armée , vous fçavez 
ous-mêrae s’il nous feroit faute. Mon- 
?ur le Prince lui promit , & le même 
»ir il me dit : Monfieur de Baflbmpiec- 
, j’étois hier en colère contre vous » 
ais j’ai Içû que ce n’étoit pas vous qui 
cz envoyé fans mon fçu mes com- ’ 
gnies à la guerre. 

Je lui dis lors : quand ç’auroit été par 
jn indudion qu’elles y fulTent allées » 
en deviez-vous fçavoir mal? L’ai je 
III» D laie 
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fait pour vous deflervir? au nom de 
Dieu, Monfieur, tenez-moi pour votre 
très-humble Serviteur & quand vous 
aurez quelque chofe de moi , qui vous 
déplaira, faites-moi l’honneur de me 
le dire : & fi je ne vous fatisfais alors , 
fâchez-vous tout votre faoul, & non de- 
vant. il me le promit , & le lendemain 
mercredi 8. nous marchâmes en bataii- . 
le vers Albias. Puis vinmes devant Ne- 
grepelifle, que nous croyions être obéïf- 
Tante au Roi, mais â notre arrivée ils ti- 
rèrent fur les carabins du Maréchal de 
Camp , qui alloit faire le logement. J’é- 
tois àl’avantgarde, & fur cette nouvelle 
le Roi me manda de Tinveftir. Ce que je 
fis à Theure-même, & vins loger le Ré- 
giment de Picardie , qui étoit le pre- 
mier, à la main gauche, proche de Teau, 
où ils nous tirèrent fort. Puis le Régi- 
ment de Navarre étant avancé , je le lo- 

f eai furie milieu de la droitte de Picar- 
ie. Monfieur le Maréchal de Prallin s’y 
trouva , comme auflî peu après,Monfieur 
de Chevreufe. Comme nous étions tous 
trois à la tête de nos enfans perdus, dix 
ou douze foldats des ennemis nous fi- 
rent figne de nous avancer , comme s’il^ 
euflent été des nôtres , & nous qui le 
crûmes, nous étant approchez ils nous 
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loir décharge de vingt pas, & puis s’en' 
fuirent. Dieu voulut qu’ils ne bleflerent 
pcrfonnc 5 ce qui fut un miracle ; mais 
peu après efcarmouchant ils tuerent 
quilly , parent de Monfîeur le Maréchal 
de Praflin, Capitaine en Navarre. Mon- 
fîeur de Chevrcufe étoit appuyé fiir fbn 
épaule , quand il tomba du coup. Après 
que nous eûmes fait en plein jour ces 
deux premières approches , ce qui ne fc 
fît pas fans péril, le Régiment des gardes 
arriva , â qui je fis faire les fiennes du 
côté du château, où je le camj>ai. Ceux 
de dedans nous tirèrent extrêmement. 


Monfîeur de Vie eut en cette dernière ap- 
proche , une moufquetade en l’épaule » 
comme il parloit à moi , & me deman- 
doit l’ordre pour fes Chevaux légers de 
la garde , dont il étoit Cornette. Le coup 
fut favorable , car il ne lui cafla point 
d’os. La nuit, Thoiras , Capitaine du Ré- 
giment des gardes , me vint montrer ua 
lieu très-propre pour faire la batterie, 
& pour ruiner une fîmple muraille , qui 
joignoit le château à la ville : il y avoic 
une méchante muraille de terre & de 


pierre , qui fermoit un champ , laquelle 
pouvoir couvrir & de la ville & du châ- 
teau ceux qui travailleroient aux batte-, 
xles & plateformes 3 mais il falloit aller 

D if ccac 


Digitized by Google 



MEMOIRES 

cent pas avant qu'y arriver. Le méprî« 
que nous faifions de cette place , la 
croyance que nous avions qu'à tous mo- 
lïiens elle viendroit capituler, fk que ' 
nous négligeâmes également, moi à‘ 
faire faire une ligne^our y aller à cou-’ 
vert, & Monfieür de Schomberg défai- 
re faire des gabions pour couvrir fabatte- 
rie,croyant que les canonades ne feroient 
qu'un trou,qui lui ferviroit d’embrafûrc, 
qu’il lui refteroit toûjours affez de cet- 
te méchante muraille pour tenir les Offi- 
ciers à couvert. Il n'y avoit dans Negre- 
pelifle rien au deffiis du moufquet, au- 
tre munition de guerre que celle que 
chaque habitant en pourroit avoir pour 
giboyer, nul foldat étranger, nul chef 
qui les commandât , la place médiocre- 
ment bonne pour une armée de Provin- 
ce, mais nullement capable de refîfter à 
une armée royale , & cependant les ha- 
bitans ne voulurent jamais fe rendre , 
non pas même parlementer, quoique 
l'on leur en eût fouvent fecoüé la bride , 
car nous n'avions pas envie de nous ar- 
rêter là. ■ 

Le Jeu^i 9 - je fis rapport au Confeil 
du lieu que nous avions reconnu propre 
à battre la place, que j’avois montre â 
Monfieür de Schoniberg dès quatre heu- 
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rcs du matin 3' ce qui fut refolu j & on y 
travailla tout le jour & la nuit : on y mit 
les lèpt canons que nous avions là. Mon- 
fieur le Prince y vint comme on les ame- 
noit 5 & comme il vit que Thoiras & 
moi étions décendus dans le'fofle de la 
ville, il s"y jetta auffi, bien que les enne- 
mis y tirafifent incelTamment , mais fans 
effet 5 car ils ne pouvoient pas plonger 
leurs moufquets lî bas. 

Le Vendredi 10. j'*allai le matin aux 
autres quartiers de Picardie & Navarre , 
Çour leur faire tenir des échelles prêtes 
a donner Pefcalade par leurs cptez, tan- 
dis que par celui des gardes nous donne- 
rionsLaflaut, lî ces coquins ne vouloient 
le rendre.Et donnai f ordre au Régiment 
des gardes.qu'il devoittenir pourPalTaut. 
La batterie fut prête lîir les dix à onze 
heures du matin.LeRoi étoit malade dès 
le jour de devants neanmoins il fe vou- 
loir lever pour voir donner Talfaut , & 
Monlîeur le Prince eut de la peine à le 
retenir. Monlîeur le Maréchal de Prallin , 
à qui le loir auparavant le Roi avoir fait 
rhonneur de le faire Lieutenant Gene- 
ral de fon armée , fous Monlîeur le Prin- 
ce, en Vint prendre polTelfion, & com- 
manda d*executerla batterie; mais les 
fept canons, à la première volée qu'ils 
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tirèrent, renverferent la muraille, qui 
croit devant eux j de forte que tous les 
Officiers de ^artillerie , & les Suifles qui 
Texecutoient , ne demeurèrent pas feu- 
lement à la merci des moufquetades en- 
nemies , mais auffi Monlîeur le Maréchal 
nous tous. Ils tuerent ou blelTerent en 
une heure une douzaine d'Officiers , en- 
tre lelquels étoient le Lieutenant de l'ar- 
tillerie , & vingt Suiffes. Ce petit échec 
nous fit mettre de Teau à notre vin, & 
nous re foudre de remettre la partie au 
lendemain , & Monfieur le Maréchal le 
manda auffi au Roi , par Monfieur de la 
Curée. Je confiderai neanmoins , que 
tout le mal qui nous arrivoit, ne venoit 
que de trois canoniéres du château , & 
propofai à Monfieur de Schomberg d'y 
faire tirer deux volées de canon à cha- 
cune. Il me dit, quepourvû que je fiflè 
venir des Suilfes , pour éxecuter les ca- 
nons , qu'il le feroit. Alors je pris un 
lieutenant nommé Gabel, brave hom- 
me , & lui dis : va- moi quérir quarante 
Suiflfes , pour aidera la batterie, & je leur 
donnerai un écu à chacun j ce qu'il fit 
promptement , & n’eûmes jpas tiré fix 
coups, qu'ils n'euflent ferme ces trois 
canoniéres. Alors notre batterie recom- 
mençante enpeu de cems nous eûmes fait 
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brèche , laquelle ànotrevûëlcs ennemis 
rèparoient de force charettes , qu’ilsmi- 
rent derrière. Cependant Monfieur le 
Prince arriva 5 & toutes chofes étant 
prêtes , nous fîmes rcconnoître la brè- 
che , par un fergent du Bourdet, nommé 
Boutillon, lequel y eut un brascafle d’u- 
ne moulquetade. Il fît neanmoins fon 
' rapport , & nous alïura , que la brèche 
étoit raifonnable ; ce que nous trouvâ- 
mes en effet incontinent après. Car nous 
allâmes à l’affaut & emportâmes la pla- 
ce fans aucune relîftance. Tout y fut 
tué , hormis ceux qui fe pûrcnt retirer 
au château, & les femmes, dont quel- 
ques-unes furent forcées, & les autres 
le le laiflerent faire de leur bon gré. On 
en fauva neanmoins ce que l’on pût>' 
mais non pas la ville d’être entièrement 
brûlée. Le château tint jufques au len- 
demain 1 1. Juin , qu’il le rendit à difcre- 
tion. L’on fit pendre douze ou quinze 
des plus mutins , & le douzième le Roî 
vint dîner à Mauricous , & y coucha 
aufïi. Monfieur le Prince fe mit en colè- 
re contre moi dans le Confeil, &■ me dit, 
que c’étoit à moi à faire ce que Monfieur 
le Maréchal de Praflin me commande- 
roit de fa part , fans répliquer , ni con- 
teiler fur l’ordre donné. Je lui dis, que 

P iiij je. 
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je fcrois fort ponftuellement ce qui 
feroit ordonné ; mais que j'avois ma 
VOIX au Confeil comme un autre , pour ! 

y dire mon avis , comme je ferois tou- | 

jours 5 tant que le Roi & lui fauroient 
agréable 5 & que lors qu*ils ne le trou- I 

T croient plus bon , & qu’ils me ferme- ! 

Toient la bouche , que je me lierois à 
moi-même les mains , & que je me re- 
tirerois du (ervice. Le Roi prit lors mon 
parti , & fc fâcha fort contre Monfieur 
le Prince. 

Le lendemain Lundi 15. dès la pointe 
^u jour J Monlîeur le Prince nous ame- 
na à Saint Antonin , pour reconnoître le 
logement ou campement de l’armée 9 | 

te la place quant & quant, que Mef- j 

lîeurs de Vendôme & le Maréchal de 1 

Themines avoient afliégée cinq jours j 

auparavant. Ils avoient pour Maréchaux ’ 

de Camp Marillac & Arpajoux, gendre 
de Monfieur de Themines. Tous ces Mef- 
lîeurs vinrent recevoir Monfieur le Prin- 
ce au deffus de la montagne, de laquel- 
le il eft aifé de reconnoître Saint Anto- 
^ nîn ; car on y voit dedans les rues de la I 

ville , & n’y eut point de difficulté pour | 

le campement. Car il fut refolu tout j 

auffi-tôt , dans le vallon , où Saint Àn- 
lonia aboutit , fur le bord d’une petite 

rivière 
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rivière nommée la Beuvete , qui paflanc 
à travers de la ville (è vajetter dans cel- 
le del*A.veirou, qui la borde d’un côté^ 
Mais pour l’attaque de la ville , il fè ren- 
contra que Meflieurs de iTendôme & de 
Themines avoientdéja commencé quel- 
ques traverfès , qui venoient julques 
contre cette petite rivière, dont ils a- 
v oient détourné le cours , & mis dans 
fon lit quelques gabions en falfades , 
pour (ervir de blindes j de forte qu’ils 
pou voient par ce moyen aborder une 
corne avancée , que les ennemis avoient 
jettée fur l’avenue. Cette corne, à ce 
que nous voyions clairement , étoit re-^ 
tranchée par le milieu en même flan- 
quement , comme elle ètoit à la tête. 
Elle ètoit défendue par fes cotez de deux 
petits ra vélins revêtus , qui ètoient tou- 
tes les fortifications à la moderne qu’a-J« 
voit Saint Antonin , hormis que de deux 
côtez il y avoir de petits dehors, qui n’é7 
toient que des trenchècs flanquées, pour 
y faire tirer des moufquetaires , & non 
pour les difputer. Il y avoir une afifez 
bonne contrefearpe devant le fofle , à 
la tête devant ces deux petites pièces 5 
finalement le folfé & la muraille flan- 
quée d’elpace raifonnable,par quelques 
petites tours. 

Dv La 
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La ville avoitun pont de pierre, fiir 
la rivière de TAveirou , & toute la mu- 
raille du côté de la rivière , fans Aucune 
dèfencc , que de deux méchantes tours 
^u haut & au l^s , & environ huit cens 
J>as au delTous de la ville ravenuë d’un 
moulin, qui tenoit feau en hauteur, qui 
fans cela en cette faifon n^eût pas été d*un 
pied de haut , devant la ville. Après que - 
ces Meflieurs, qui avoient commencé le 
fiége , eurent mené Mr le Prince , Mrs de 
Prallin & Schombergen lieu où ils pou- 
voient à plein , voir & rcconnoître la 
ville , il leur fut aifè de leur perfuader 
de Tattaquer par le fonds de la vallée , 
& de s’attacher à la tête de la corne. Ce 
^e Monfieur de Marillac principalement 
leur fit lî facile , poffible parce qu’il étoic 
amoureux de fon ouvrage commencé , 
que Monfieur le Prince , pour ne perdre 
- tems , s’aflit fur un rocher , d’où l’on 
découvroit clairement la ville & toutes 
fes avenues , & nous appella autour de 
lui au Confeil. 

J’y arrivai des derniers, parce quej’a- 
vois voulu feire une bonne reconnoiflan- 
cede la place, pour en faire mon rapport, 
je fus bien étonné â mon arrivée, quand 
je vis que chacun continuoit à attaquer 
\a ville par la corne du vallon , &: que 

Ton 
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Pon ne faifoit aucune reflexion fur les 
deux cotez du haut & bas de la rivière , 
qui étoient fans comparaifon plus faci- 
les. Je me contins toutefois , contre ma 
coutûme î tant pour n’interrompre ceux 
à qui Monlîeur le Prince demandoit l’a- 
vis 5 que pour ne lui donner aucune pri-, 
le de m’attaquer, comme il avoit fait 
le jour precedent , & ne m’a voit parlé' 
depuis. Il arriva que fans garder l’ordre 
de demander les opinions , je fus le 
dernier à qui Monfieur le Prince dit > 
avec peine : Monfieur de Baflbmpierre , 

S uelle eft votre opinion. Je me bazardai 
e lui donner en cette forte : 

Monfieur , li jamais aucune place a 
été de facile & prompte reconnoiffance, 
c’eft celle-ci , laquelle du même lieu 
où il vous plaît de tenir le confeil de 
guerre , fans courre aucun hazard ni pé- 
ril , & d’une feule vûë , vous pouvez 
remarquer, en fon tout & en toutes fos 
parties 5 & fi jamais il y a eu lieu de 
prendre une fure & prompte refolu- 
tion , de quel côté on la doit attaquer , 
c’ert à cette fois , qu’il ne s V rencontre 
que deux endroits, par lelquels on la 

Î >uifle battre & forcer : {çavoir celui de 
a vallée , & ceux du haut & du bas 
de la rivière, que je pe compte que pour 

D vj . un , 
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un,& qu*en ce dernier toutes les apparen- 
ces , les avantages & les règles de Tart 
font pour nous ; là où en l’autre les mê- 
mes réglés de l’art & le fens commun 
nous défend de l’entreprendre. C’eft 
une maxime de guerre éprouvée , & gc-. 
neralement approuvée , que les places 
affifes fur le bord des rivières , fe doi- 
vent plûtôt attaquer par le haut & le bas 
de la rivière, que par tout autre endroit 5 
attendu que l’on n’a qu’à le couvrir du 
flanc oppofé à la rivière , que les enne- 
mis ne peuvent jamais parfaitement for- 
tifier 5 & que l’on fe fert d’ordinaire de 
la rive du neuve , comme d’une trenchée 
& d’un chemin couvert. Tous ces avan- 
tages fe rencontrent en l’attaque prefen- 
te 5 que vous pouvez faire fur le bord 
d’embas de l’ Aveirou , & de plus enco- 
re 5 que vous n’aurez rien à craindre de 
l’autre rive. L’ordre de la guerre vous • 
obligeant d’y faire palTer deux mille 
hommes par-delà l’eau , pour inveftir 
la ville , qui pafTeront aifement fur la 
vanne du moulin , que l’on voit d’ici , 
& que la ville ne peut voir 3 & en faifant 
tôt après rompre cette vanne 3 qui fait 
tenir la rivière devant la ville en quel- 
que hauteur 3 elle fera fi baffe, avant 
qu’il foit nuit > qu’à peine nos foldats en , 

ypaf- 
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y paflànt fe moüilleront la cheville du 
pied 5 & enfuite de cela on peut cette 
nuit prochaine faire palTer deux canons, 
& les mettre en batterie à quatre cens 
pas de la ville , fiir le bord de la rivière : 
ce que je m*offi:e d'executer , fi vous me 
voulez faire l’honneur de me le com-, 
mettre , & de gagner cette nuit même 
les petits compartimens , pour ne pas 
dire dehors, que les ennemis ont fait, 
depuis la rive jufques à un des deux ra- 
velins revêtus , qui font tête dans la val- 
lée. Puis demain avec vingt canonades 
ayant levé ces chetives déknces de cet- 
te piece jointe â Teau, faire venir fapper 
& ouvrir la lîmple muraille de la ville , 
qui eft le long de la rivière : & ce fkns 
autre empêchement que deffus , qui ne 
pourront tirer de deflus le pont, lequel 
îèra aujourd’hui même gagné par les 
nôtres , qui paflèront de l’autre coté; ou 
au pis aller fera coupé en quatre coups , 
de canon , & divifé de la ville. Ainfî en 
trois jours au plus tard nous prendrons 
Saint Antonin , fi dès le premier ils ne 
le rendent à la merci du Roi. • 
VoilajMonfieurjle Confèilque je vous 
donne , & celui qu’à mon avis vous de- 
vez prendre , & rejetter abfblument l’o- 
pinion generale de ces Meilleurs, qui eft ’ 

dé’ 
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de faire Tattaque par la tête de la val- 
lée , lefquels , je m'aflfure , reviendront 
à la mienne , quand ils auront plus meu- 
rementconfideré les inconveniens , qui 
fe rencontrent en la leur. Je ne dis pas 
qu'en la fuivant l'on ne prenne Saint Ân- 
tonin, qui n'eft pas capable derefifter 
contre une armée Royale , & viétorieufè 
comme la nôtre : fi bien 4® l'arrêter 
quinze jours , lî ceux de dedans fe veu- 
lent bien défendre , & vous y faire con- 
ïbmmer force munitions de guerre , qui 
feront plus nccelfaires ailleurs, y em- 
ployer du tems qui eft bien cher aux pre- 
fens delfeins du Roi , & y wrdre force 
bons hommes , qui vous feront de be- 
foin dans le Languedoc. Car en atta- 
quant la ville par la vallée , vous man- 
gez & digérez lentement un liège, que 
vous pouvez engloutir & manger dans 
trois jours , & faites ce que vos ennemis 
défirent. C’eft, Monfieur, une bonne 
maxime de guerre , que de fuir la poin- 
te de l'épée de l'ennemi , & d'en choifir 
le foible , pour la lier , & s'en rendre 
maître. Il* ne faut jamais attaquer le 
bœuf par les cornes , car c'ert fon fort 
& fon avantage ; & à St Antonin auflî. 
it je ne demeuie pas d'accord avec Mr 
de Marillac j qui vous débité , que le 
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lieu le plus foible d’une ville eft celui od |i.i 
les ennemisfont le plus de fortifications. , i 
Cela peut être vrai auparavant que de 
ravoir fortifiée : après c’ett d’ordinâire ; 

le plus fort. Et nous voyons clairement ' 1 

de ce lieu une corne fort avancée , en 
état de défenlè avec un retranchement 1 
par le milieu , que j'appelle une leçon- 
de corne , deux pièces revêtues aux deux P ' 
cotez , qui la flanquent , & la comman- ^ ' 
dent. Et de plus la contrefearpe de la j ' 
ville, qui la défend. Tout cela vous I 

donnera bien de la peine , s’il y a de 
braves hommes là- dedans , que vous 
pouvez éviter en l’attaquant au delfous 
de la rivière. La ville elî fi prenable , 8 c ï 
avec fi peu de travail & cle tems , que 
je ne me feaurois aflez étonner, comme 
on veut s’attacher, en quelque autre en- 
droit , & yois que la trop grande clarté^ 

& lumière que nous avons de cette , ' 
place , nous ébloüit & aveugle. 

Après que j’eus ainfi opine, Monfieur 
le Prince fe tournant vers les autres 
Melfieurs du Confcil , leur dit : je vous 
avois bien afluré , que Mr de Baflbm- 
pierre vous donneroit un avis tout par- ' 
ticulier, méprifant celui de tous les au- 
tres, comme des ignorans. Et qui plus 
cil, U le ügaura tantôt fi bien étaler au 

Roi, 

! 

• ^ 
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Roi , le fera paflèr pour le meil'* * 

leur. Pour moi , je né fuis pas ü prefomp- 
tueux , & me conforme à Pavis com- 
mun , que je dirai au Roi être le gene- 
ral , auquel le feul Monlîeur de Baffom- 
pierre contrarie. Je lui répliquai : Je fuis 
bien malheureux, Monfîeur, que mes 
bonnes intentions font mal prifes de 
vous. J’ai dit ce qu’à ma confcience j’ai 
crû devoir dire pour le fervice du Roi j 
après quoi j’en fuis quitte, & reviens à 
l’avis commun j vous alTurant , que je 
n’en propoferai aucun au Roi. Bien vous 
fuppîierai très-humblement de me dif- 
penfer de fervir à ce petit fiége. Je ferai 
plus frais à être employé à un autre. Il 
me dit lors , qu’il n’en feroit rien , & 
qu’il me feroit bien fervir , puis que j’é- 
tois premier Maréchal de Camp. Alors 
je lui dis, que je lui remcttois cette char; 
ge , me relervant à fervir en celle de Cch i 

lonel general des Suiffes , & en tout ce 
où fon particulier fervice très-humble le 
requeroit. Il me dit , qu’il ne m’a voit 
point donné la charge, & qu’il ne lare- 
prendroit point. Je lui dis , que je la 
rendrois donc au Roi , qui arriva fur ces 
entrefaites , auquel Monfîeur le Prince 
fans parler de moi , propofa & refblut 
l’avis commun , & le Roi fe logea en un 

lieu 

1 
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lieu nommé Granges, Peu aprèSjGamo- j.. 

rini & Mortiéres vinrent trouver Mon- ; 

fieur le Prince , qui leur avant demandé .• 

ce qu*il leur {èmbloitderattaque refo- 
lu^ lui dirent , cjue c*étoit la pire que 
Ton pouvoit choiiîrj mais qu*ay antre- 
connu la'place, ils croy oient ^ue dans 
le lendemain les ennemis la quiteroient. 

Qu’au refte,il la falloit attaquer & pren- ji 

dre, félon que je lui avois propofe ; ce • 
que Thoiras , qui étoit avec eux , ayant j 

rapporté au Roi , & d’autres cnlliite , ce < 

que Monfieur le Prince m’avoit dit , il en 
fut fort fâché. Mais je le fuppliai très- 
humblement de ne lui en faire (emblant , 
feulement de me permettre de ne point | 

fervir durant ce fiege , qui feroit de peu 
dé durée ; ce qu’il m’accorda. Il fit en- 
fuitte fbmmer ceux de la ville , qui ne 
lui répondirent qu’à belles moufqueta- 
des , & le lieu où étoit le Roi étant très- 
incommode, & fans eau , il le refblut 
d’aller le lendemain mardi 1 4. loger à 
Gucilas de Bonnette , qui eft à deux pe- 
tites lieues de Saint Antonin , & d’en-, 
voyer camper les Gardes & Suilfesdans^ 
le corps de l’armée , ce qu’il exécuta. / 

Le mercredi i Monfieur de Schom- 
berg fit commencer à faire une batterie 
de fept pièces de cauon» Les gardes eu-, 

trerent 
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trerent le foir à la trenchée , & Marillae^ 
. ayant envoyé Tes armes à l’épreuve à la 
trenchée, pour y venir veiller , les Ca- 
pitaines des gardes dirent à Ton homme , 
qu’il les reportât chez lui , & qu» 
Monfieur de Marillac ne leur ferviroic 
point de Maréchal de Camp. Je jure 
que ce fut à mon infçu , & que le fbir 
même je vins au galop à la trenchée, 
comme volontaire , pour y paûfer trois 
ou quatre heures avec eux. 

Ils furent ravis de me voir , & me di- 
rent ce qui s’y étoit pafle avec Marillac. 
Je me doutai bien que l’on m*en feroit 
un plat. Ce qui fit que je m’en revins de- 
vant le jour àGucilas, 8c le matin je 
fus au lever du Roi , fans faire lemblanc 
de rien , où Monfieur le Prince arriva 
peu après, avec Marillac; qui fit fa plain- 
te de la défobeïlfance des Gardes , que 
. Monfieur le Prince exagéra fans me nom- 
mer toutefois. Et le Roi lui dit , qu’au 
fortir de la garde il envoyeroit quérir 
les Capitaines , pour leur faire rendre 
compte de leur aélion. Puis dit à Mon- 
fieur le Prince , que les Gardes avoienc 
toû jours protefté , qu’ils ne reconnoî- 
troient point Marillac. 

Le Jeudi feize Mr Prince vint le 
matin dire au Roi^ que je faifois des mo- 
nopoles 
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nopoles & des révoltes dans fon année , 
& que je meritois châtiment 5 & même 
de Ta vie. entrai là-deflus. Il m en dit de 
même. Je lui demandai dequoi Ton m ac* 
eufoft. Il dit lors, que le Comte de Pa- 
luau & le Régiment de Navarre avoient 
fait le même refus àMarillac que les Gar- 
des avoient fait le jour auparavant , & 
quec^étoit de mes pratiques. Je lui dis » 
quil nem*en devoir point acculer , mais 
la perfonne de Marillac , qui ne leur etoit 
pas agreable.Et pour preuve de mon dire, 
s’il lui plaifbit de commander àMr leMar- 
quis de Seneçay , ou à Mr de Valençay 
d’aller commander la trenchée , je m’af- 
fûrois qu’ils y trouveroient une entière 
obéïflance. Et que ce n’étoit point le dé- 
plaifir 5 qu’ils avoient de ce que je ne 1er- 
vois point , mais bien de ce que MarillaC 
fervoit , qu’ils n’eftimoient pas j ce que 
le Roi approuva , & leur commanda a’jr 
aller ; difant neanmoins à Marillac , qu’il 
parleroit aux Gardes , pour le faire re^ 
connoître par elles. Après dîner , le Roi 
alla à S. Antonin , & l’on lui avoir fait 
une redoute à mi-côté , de laquelle il 
pouvoir voir tout ce qui fe faifoit au lie- 
ge. La ville fut ce jour-Ià battue de lepc 
canons , qui levèrent les défenfes de ces 
deux raveüns revétus;qui défendoient la 

corne» 
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corne , à laquelle ceux des Gardes , qui 
croient ce jour-là dans la trenchée , vou- 
lurent faire quelque effort , & n"y reüf^ 
firent pas bien , dont le Roi fut fâché » 

& me commanda de les aller faire cefTer. 
Jedcfcendis aux trenchées» & Mr de Ven- 
dôme m*ayant dit qu"il me montrefoit 
le chemin pour aller à la tête du tra- 
vail J je lui dis , que j"en fçavois un bien 
plus court, & montai à découvert par 
deffus la trenchée , & allai tout droit , 
dont il m"en penfa mal arriver. Car les 
ennemis s^affufterent de telle forte à tirer 
contre moi, que j^eus deux moufquetades. 
Tune qui me coupa mon baudrier , & fie 
tomber mon épée,& l'autre, qui me rom- 
pit mon bâton , emporta ma manchette • 

& perça ma manche , fans m'offenfer au- 
trement. Le Roi me les vit donner, qui 
me cria de la redoute où il étoit , que je 
me retiralTc : mais je paflai outre , & 
vins à la tête faire ce qu'il m'avoit com- 
mandé ; puis retournai le trouver. 

Le Vendredi 1 7 Ton s'attacha à la cor- 
ne , & le Samedi le Régiment de Nor- 
mandie , qui étoit de garde , y fit une at- 
taque , qui ne réüffit pas. 

Le Dimanche 15» Mr le Prince vint au’ 
Camp , & fit donner les Gardes à la cor-? ' 
ne 5 mais ils en furent encore repouffez^ 
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Ee Roi vint à fa redoute d*enhaut , voir 
l'attaque , dont il fut fort mal fatisfait. 
J’y vins avec lui; car durant tout ce fîegc 
je ne fervis ^oint. Mr de Rets fiit mal- 
hcureulement blelfé derrière le Roi , d’u- 
ne baie mourante , qui ne lailTa pas de 
lui caflèr le genouil , dont il ell demeuré 
eftropié.Comme leRoi defeendit la mon- 
tagne 5 il rencontra Mr le Prince avec Mr 
de Vendôme , Meflîeurs les Maréchaux 
de Praflin , de Themines & de St Geran , 
Marillac , Seneçai & Arpajoux. LeRoi le 
ficha du peu d’avancement au liege , & 
du peu d’effet des gens de Guerre aux at- 
taques. Mr le Prince lui demanda, s’il lui 
plailbit tenir le Conleil de Guerre Ibus un 
grand arbre prochain ; ce qui fut fait , & 
m’ayant été demandé mon avis , je dis 
que je l’avois dit dès le commencement 
du liege , qui ne l’eût pas été il y a long- 
tems , lî on l’eût fuivi. Que maintenant 
il falloit Içavoir cequel’on pretendoit fai- 
re , pour prendre la Place , & qu’en cas 
que l’on trouvât que les propofîtions ne 
nilïènt fuffifantes , j’offrois encore à pei- 
ne de la perte de ma vie , & de mon hon- 
neur , de la prendre deux jours après que , 
l’on m’auroit donné deux canons en bat- 
terie , fur le bord de la rive dé l’ Aveirou I 
eu je les demanderois. Chacun voyant 
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bien que c^écoit le moyen Je plus aile « 
mais celui qui le propofoit n'étoit pas 
agreable.LeRoi toutefois s*y portoitjmais 
enfin il fut refolu , que f owtenteroit une ! 

attaque generale , & que fi elle ne réiif- 
fiflbit , on prendroit cet autre moyen. 

On avoir fait un fourneau fur la pointe 
delà mine , que fon fit joüer le lende- 
main matin Lundi zo.& enfuite on fit une 
attaque generale. On fit même donner à 
pied centGendarmes du Roi.On emporta 
tous les dehors, julquesàla contrefearpe, 

& la corne aufli j mais nous y perdîmes 
plus de quatre cens hommes 5 que morts 
que blefîez entre lefquels , le Comte de I 
Paluau , Maître de Camp de Navarre , fut i 

fort regretté. C*étoit un brave jeune hom- 
me, & qui avoi t bien le cœur au métier : 
le Paillez Sergent Major de Normandie, 
très-brave & très-entendu, avec plufieurs 
autres y moururent ; & le Sieur de Co- 
lombier , Aide de Camp , Malici , & plu- 
fieurs autres y furent fort bleflez. Le Mar- 
di Il on mina la contrefearpe , puis on 
s*y logea , & le Mercredi z z la ville de S. 
Ajitonin fe rendit àjdifcretibn : les Gardes 
Françoîfes & Suifles en prirent poffef- 
fion. Le Jeudi z^.le Roi vint dîner au 
camp chez Mr de Schomberg , Sc puis 
|int Confèilpour le deflèin du jour fuivant 
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& s*cn revint coucher â Gueilas. Le Ven- 
dredi Z 4 il en partit pour venir loger àCat 
telnau de Monmirail,mais comme la trai- 
te étoit longue , il fut contraint , pour 
attendre les trouppes demeurées Arrière, 
d*y fdourner le ving-t-cinq , où nous nous 
amufames à faire un retranchement en- 
tre deux chemins , que nous garnîmes de 
noix ) & le défendis contre le Roi , qui 
Tattaqua. 

Le Dimanche leRoi palTa parRabal^ 
tens 5 & vint coucher à St. Sulpice , où 
Mr le Prince vint rejoindre le Roi. Il pro- 
pofa au Confeil d'attaquer Carman , ce 
qu’il faifoit à l’inftante priere de ceux de 
Thouloufe : mais la plus grande partie 
du Confeil ne fut point d’avis d’employer 
le tems à conquérir ces petites Places » 
que nous pourrions plus utilement em- 
^oyer à prendre Montpellier , Nîmes & 
Ufez. Et parce que j’avois fait l’ouverture 
de cet avis , il m’en voulut plus de niai 
qu’aux autres , fa bile étant d’ailleurs 
emûc contre moi , à qui on lailla l’ar- 
mée en main , pour la conduire à Callel- 
naudari, tandis <jue le Roi fejourneroit à 
Thouloufe 5 & j’eus ordre de forcer le 
Mas SaintesPucellesen paflant. Je deman- 
dai auflî permilTion de tenter , fi je pour- 
vois avoir Carman » fans perdre ni y em- 
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ployer aucun tcms. Mr le Prince fbrtîc 
du Confeil en colere , & médifant de 
moi , qui avois empêché que Ton n'atta- 
quât Carman. Ce qui mefervit , parce 
que quelques GentilshommesHuguenots* 
qui etoient là , mandèrent à ceux de la 
ville, que je n'avois point ordre de les 
alïieger : ce qui les empêcha de faire 
entrer cinq cens hommes dedans , que 
ceux de Puilaurens leur envoyoient , & 
qui étaient déjà arrivez à Soureze. Le 
. Lundi X7 le Roi partit de S. Sulpice , & 
alla àTouloufe , & moi je demeurai en- 
core à S. Sulpice. 

Le Mardi j'en partis avec Mr de 
Valençai , & l'armée , & vins coucher à ) 
Belcaftel. J’ avois plus de vingt Gentils- 
hommes Huguenots qui m'accompa- 
gnoient , lefquels ne virent point à mon 
deffein , que je voulufle attaquer Car- 
man : & leur témoignai , quand ils m'en 
parlèrent, que je n’en avois aucun ordre. 
Neanmoins dès le ^our auparavant j'a- . 
vois envoyé àLombes troisCommiflaires 
de l’Artillerie, avec fix de mes Carabins , 
pour faire faire en diligence vingt ga- 
bions, des fafcincs, tirer des folives, faire 
des plattes-formes , & tout l’équipage 
necelTaire à un bon fiege. 

•Le Mercredi 19 étant arrivé à bonne 
/ heure 
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heure à Loubens de Vcrdale qüi n’ell 
qu’à demi-lieuë deCarman, Mr deVa- 
Icnçay invellit la ville avec la Cavalerie , 
tandis que je logeai nos Regimens , fait- 
à- fait qu’ils venoient , aux avenues & 
lieux propres , pour faire les attaques. On 
vit quant & quant charrier les gabions & 
plates formes , pour les batteries , & l’é- 
quippage pour plulîeurs canons , bien 
que je n’en menafle que deux avec moi. 
Dont ces Gentilshommes Huguenots 
étonnez , me demandèrent fi j’avois eu 
quelque ordre nouveau d’attaquer Car-i 
man. Je leur répondis que non ; mais 
que le Roi , qui l’avoit ordonné à S. Sul- 
pice 5 en fon Confeil, m’avoit ordonné 
de le tenir fecrct , & qu’il lui eut été hon- 
teux de laiflèr en palTantr:ette bicoque , 
qui avoit par le paffé tant incommodé 
"rhouloufe , fans la ruiner , & mettre en 
poudre , & que le lendemain ceux de 
Thouloufe me dévoient envoyer huit 
canons pour l’attaquer , & que le Roi 
vouloir faire fervir d’exemple à cette' 
méchante ville. Ils commencèrent à me 
dire , que je pouvois abréger le tems. 
Que peut-être , fi je leur faifois parler 
ils fe mettroient à la raifon. Que 
ü je leur voulois permettre , un d’eux 
les iroient trouver , & qu’ils fe promer- 
T9m<lU, £ soient 
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toient qu*ils me raporteroient tout cofl- 
tentement. Je leur répondis qu’un Capi- 
taine n’acqueroit point de gloire par la - 
reddition des villes, avant qu’elles loient 
attaquées , fi faifoit bien par la dellruc- 
tion , & que j’avois plus à defirer de la 
prendre par force que par anticipée com- 
polîtion. Neanmoins mon humeur , qui 
n’étoit point portée à la cruauté , con- 
venoit avec leur defîr , & me faifoit leur 
aflurer , que fi dans deux heures celui 
qui leur iroit parler , me rapportoit une 
entière obeïflance , fe remettans à la ca- 
pitulation , que je leur voulois faire de 
Ja part du Roi , je leuraflurois, qu’elle 
fèroit favorable , & que pour les met- 
tre davantage en leur tort , je trouvois 
bon qu’un deux s’y acheminât. Ils dépu- 
tèrent à l’heure même un vieux Gentil- 
homme 5 voifin de là , çour aller témoi- 
gner nna bonne volonté , & les perfua- 
der d’embrafler cette occafion,qui fou- 
ie pouvoit les détourner de leur entière 
ruine , comme ceux de Negrepelilfe & 
de Saint Antonin fo l’étoient attirée par 
leur opiniâtreté. Te ne difoontinuai ce- 
pendant aucune cnofo de ce qui appar- 
tenoit au fiége : hormis Mr de Valen- 
çay,tous ceux de l’armée croyoientquc 
je m’.y voulois opiniâtrer. 

Ce 
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' Ce Gentil-homme revint avant le tems 
que je lui avois prefcrit , ramenant trois 
députez de Carman , qui m'offrirent d’a- 
bord de fe tenir en neutralité , tant que 
cette guerre dureroit. Je ne répondis au- 
tre chofe J fînon au Capitaine Gofas , qui ' 
les avoit amenez, de les ramener fans leur 
faire aucune réponfè. Etcomme ces Gen- 
tils-hommes me prioient de ne leslailler 
aller de la forte, & qu’ils fe porteroient ' * 

aulîi à obéir, & y porteroient aufîî les ha- * | 
bitans , je me fâchai contr’eux , leur re- 
prochant qu’ils m’avoient fait recevoir 
un affront, duquel ils reconnoîtroient 1 
dans peu de jours fi je me fçavois bien !" 
vangcr. Et dis à ces députez, que s’ils 
m’envoyoient à l’avenir ni tambour ni 
perfonne , pour me venir parler , qu’il 
îcroit pendu fans remiffion. Lors ils me , 
dirent que c’étoit une propofition, qu’ils 
m’avoient faite , au défaut de laquelle 
ils m’offroient d’obeïr , & de remettre | 

la ville à une honnête capitulation. Moi, 
qui en mourois d’envie, me faifbis te- 
nir , & ne voulois pas feulement répon- 
dre. Enfin je me laiffai vaincre par les ' 

Gentils-hommes , & confentis de rece- 
voir quatre otages des principaux de la 
ville , attendant que demain au matin I 

à quatre heures ils fortiffent avec leurs •! 

E ij armes i 

'•I 

i 
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armes & bagage , fans tambour ni e*- 
îeigne y & que pardon ferait fait aux 
hab itans , à qui les murailles fcroicnc 
rafées. Que fon conduiroit leurs gens 
de guerre^ufques fur le chemin de Puy- 
laurens , & n’iroient au Mas Saintes Pu- 
celles , ni à Soreze , ni à Rcvel. Toutes 
lefquelles chofes furent pon6luellemenc 
exécutées de part & d^autre. En ce me- 
me-tems un Capitaine du Régiment dç 
Piémont , nommé Rogles , m*amena un 
Gentil-homme , dont il me répondit, le- 
quel me promit de petarder la miême 
nuit la ville de Cuc , pourvu que je lui 
voulufle donner des gens pour s’en ren- 
dre maître. Je commandai à fix com- 
pagnies dudit Piémont , que je fis com- 
mander par Rogles de s’y, acheminer, 3 c - 
leur donnai cinquante chevaux d’efeorte. 

Et ils prirent la ville , comme ils mej 
Tavoient propofé , laquelle , après avoit 
pillée ils brûlèrent , & s’en revinrent 
Joindre l’armée le lendemain 30. char- 
gez de butin. Auquel jour , fur les cinq 
heures du matin , les folda'ts qui étoient 
dans Carman , fortirent félon la capitu-, 
lation , que je leur avois faite. Je les fis 
conduire furement , & mis Monfieur 
de Gofas , Capitaine aux Gardes , pour 
commander dans la ville 3 avec quatre 

cens 
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cëns hommes, en attendant que le Roî 

Î r eût potirvû. Puis avant fait fejourner 
’armée dans leurs memes logemens^ & 
refolu avec Monfieur de Valençay celui 
^u lendemain à Saint Félix, je lui con* 
lignai l'armée, & m'en vins trouver le 
Roi à Thouloidè. J'arrivai fur le point 
chez le Roi , comme il étoit en fon Con- 
lèil, & qu'il querelloit Monfieur le Prin- 
ce , de ce qu'en Parlement , & lors que 
les Capitoux lui vinrent faire la reve- 
rence, il avoit dit, que la lâcheté de 
Monfieur de Baffompicrre avoit empôf- 
thé , que le Roi n’attaquât Carman > 
comme il lui avoit confeillé, mais que 
je l’en avois diverti. Comme l'on eut 
«lit au Roi , que j'étois à la porte j il s’é- 
tonna , de ce qui m'avoit fait quittet 
l'armée , & m’ayant fait entrer , je lui 
dis que j'avois moi-mcme voulu lui ap- 
porter la nouvelle de la prife de Car- 
man , & de celle de Cuc , & recevoir 
les commandemens fur d’autres chofes 
c[ue je lui voulois propofer. Alors Mr 
le Prince fe leva , & me vint embralTer , 
difant qu'il avoit eu tort de dire ce qu’il 
avoit dit , & qu’il le repareroit en di- 
fant force bien de moi. Puis me deman- 
da fi j’en avois point encore rien dit, &> 
qu'il me feroic donner dix mille écu^ 

•- E iij par 
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par la ville , & vingt mille à lui , fî la 
nouvelle de la prife n’étoit point encore 
divulguée : mais il fe trouva , que ceux 
qui m’a voient accompagné , en avoient 
déjà fait courir le bruit. Il ne fe peut di- 
re la joye , que reçurent ceux de Thou-^ 
loufe de cette prife. Us me firent apprê- 
ter un beau logis. Les Capitoux me vin- 
rent remercier, & me prier de venir le 
lendemain dîner en la maifon de ville » 
où ils feroient une belle alfemblée pour 
Tamour de moi , & le bal enfuite. Mais 
je m’en excufai , fur la necefiité que j’a- 
vois d’être promptement à l’armée, où 
Monfieur le Maréchal de Praflin voulut 
venir , & le Roi me prefia de demeurer. 
Mais parce que je voyois que l’on avoit 
fait force mauvais offkes à Monfieur le 
prince , & que le Roi écoutoit médire 
de lui , je ne voulus pas feulement qu’il 
me pût foupçonner d’y avoir contribué ^ 
& m’en allai dès la pointe du jour le 
lendemain matin, ayant précédemment 
écrit , à la prière de Monfieur de Schom- 
berg , une longue lettre au Marquis de 
Bhofny , pour le porter à lui vendre la 
charge de grand Maître de l’Artillerie , 
qu’il exerçoit lors par commiflion , & 
dont le Roi lui avoit permis de traitter, 
par l’intervention de Monfieur de Puj- 

fieuxa 
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lieux , que Monfîeur de Schombergy 
avoir employé. J'arrivai donc avec Mc 
ide Praflin le lendemain , premier jour 
^e Juillet 5 à Saint Félix de Carman , 
où Tarmée étoit, & y féjournâmes le ' 
lendemain , pour aller inveftir Revel , 
& y fus avec Monfieur le Maréchal, qui 
l’envoya fommer de fe rendre. En y al- 
lant , mon cheval fe jetta dans un foffé , 
Sc moi fous lui , qui me penfa tuer. J’eit 
fus quitte pour un pied froilTé , dont je 
fils long-tems à me fentir. On me rame- 
na à Saint Félix , & Monfieur le Maré-r 
chai , qui ne fe vouloir point embarquer 
â unfiége , fe contenta cle leur refus, fans 
les forcer , parce qu’il l’étoit de {gendre 
le Mas Saintes Pucelles , qui étoit fur le 
chemin que le Roi devoir tenir, en ve- 
nant de Thouloufe à Caftelnaudary. 

Le Samedi x. nous nous prefentâmes 
devant le Mas , qui fe rendit à notre ar- 
rivée. Monfieur le Maréchal y mit Mon- 
fieur Caftelnau , Capitaine aux gardes , 
& puis vinmes coucher à Caftelnauda- 
ry , où nous fejournâmes le lendemain, 
& le Lundi quatrième , le Roi y arriva 
malade. Ce qui nous y fit fejourner juf- 
ques au mercredi douzième , fans faire 
autre choie qu’acheminer notre armée 
au bas Languedoc , que Monfieur le Ma- 

E iiij réchal. 
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réchal de Praflin y mena , & y afliégeà 
& prit Bedarioux. Je ne fus point à Par- 
mée j parce que le Roi me retint près de 
lui. Le Roi vint donc le mercredi dou- 
zième coucher à Alfonne , où Monfieur 
de Montmorency le vinttiouver & com- 
manda à Monfieur de Schomberg & à 
moi , de nous trouver au fortir de (on 
fouper , & nous dit alors , qu*il avoit 
reçu nouvelles de la converfion à notre 
Religion de Monfieur de Lefdiguieres, & 
qu'il lui avoit promis moyennant ce 
l'épée de Connétable. Qu'il lui deman- 
doit aufli l’Ordre du Saint Efprit , & que 
pour cet effet il feroit afiembler un Cha^ 
pitre de l'Ordre à Carcafibnne , pour lui 
donner. Que moyennant ce il acquer- 
roit , fans coup ferir , toute la Province 
de Dauphiné pour notre Religion : ce 
qui apporteroit un grand étonnement 8c 
conRernation aux autres Huguenots. 
Qu'au refte, il voyoit, par fa promotion 
à l'Etat de Connétable , un bâton de Ma- 
réchal de France, qui étoit refervé pour 
un de nous deux , & que le premier qui 
viendroit à mourir , il nous en feroit à 
tous deux prêter le ferment , & tirer à la 
courte bûche à qui le feroit le premier. 
Nous lui en rendîmes tous deux les très- 
humbles grâces, que meritoit celle qu'il 

nous 
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nous promettoit. Et enfuite Monfîeur de 
Schomberg lui dit , que félon le tems oà 
nous étions , & Texpofition que nous 
faifîons à toute heure de notre vie, pour 
fbn (ervice , qu"il y avoir apparence , 
que nous viendrions auffi-tôt à vaquer 
que cette Maréchauflee , que nous de- 
vions attendre. Qu’en la qualité de Ma- 
réchaux de France nous le pourrions uti- 
lement fervir en cette prochaine guerre 
de Languedoc , s’il nous voulôirfiire la 
grâce de nous créer- prefentement , & 
qu’il pourroit enfuite fupprimer la pre- 
mière charge de Maréchal , qui vien- ' 
droit à vaquer r^ce qui feroit une même 
chofe que ce qu’il propofoit , & prefla 
le Roi oien fort , lequel s’en défendit le 
plus qu’il pût. Enfin je lui dis : Sire , la 
grâce que votre Majefté'me vient de fai- 
re , de m’eftimer digne de la charge de 
Maréchal de France, & celle de me l’a- 
voir offerte & promife , avant lui en 
avoir jamais parlé , ni même l’avoir 
prétendue , cft fi grande , que quand elle 
n’arriveroit jamais en effet , je fuis plus 
que dignement recompenfé de l’excès 
de cet honneur inopiné & non mérité. 

Et j’avouë à votre Majefté , qu’ayant 
toujours mieux aimé mériter les grands 
honneurs que do les poifeder , je n’ai pas 

£y une 
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une fi grande avidité de ce bâton comr 
me Monfieurde Schomberg. Auflî étant 
de fix années plus jeune que lui , j'aurai 
plus de loifir à l'attendre , & plus de 
tems , félon le cours dénaturé, à en 
ioiiir. C’eft pourquoi votre Majefié le 
peut dès à prefent qualifier de la charge 
qui vaque , par la promotion de Mon*> 
fieur de Lefdiguieres à la Connêtablie , 
6c me conferver la bonne volonté qu'elle 
a pour moi , lors qu'il en viendra à va- 
quer une pareille, pour m'cn pourvoir. 
Je n'y perdrai que la preffeance , que 
vous aviez refignée au fort , qui pouvoit 
autant tourner en fa faveur qu'à mon 
avantage. J'ai moins d’âge que lui. Il 
eft de votre Confeil avant moi. Il m'a 
précédé à l’Ordre du Saint Efprit. Il eft 
Tun de vos Miniftres , & de votre Con- 
fèil étroit. Tout cela me fera fouflfirir ^ 
fans envie , & fans regret , qu'il foit en- 
core premier que moi. Maréchal de Franr 
ce. Et je lui en cede de bon coeur la pri- 
mogeniture , fuppliant très-humble- 
ment votre Majefté , que ma confidera- 
tion ne l’empêche point de recevoir pre- 
fentement cet honneur , que je le reçe- 
vrai de fa bonté lors qu’elle jugera être 
utile pour le bien de fon fervice. * 
Monfieur de Schomberg fe ièntant lora 
1 • obligé 
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obligé de ma courtoifie , m’en rendit de 
très-exç^uis remerciemens 5 mais le Roi 
pcrfillaa ne vouloir point créer l’un fans 
l’autre 3 & ainlî nous nous retirâmes de 

lui. 

Le Jeudi 15. le Roi arriva à dînec à 
Carcafîbnne , & après dîner convoqua 
un Chapitre de Commandeurs du Saint 
Efprit , auquel alfifterent avec la Majef- 
té Monfieurle Prince, Monfieur de Che- 
vreufe , Moniteur de Montmorency 9 
Monfieur d’Elpernon , Mpnfieur de Prafi- 
Jin, Monfieur de Saint Geran, Monfieur 
ile Courtenaut , Monfieur de Portes , 
Monfieur de Seneçay Monfieur de Va- 
Jençay , ^ le Chancelier de l’Ordre Mr 
de Cnâteauneuf, & là nous ayant pro*^ 
pofé Monfieur de Lefdiguieres, & le bien 
que cette grâce qu’il demandoit caiifoit 
à notre Religion, fon mérité , & la char- 
ge de Connétable, dont il l’honoroiti 
tous furent d’avis de lui envoyer , fur 
4 *alTurance que le Roi donna a’un Bref 
'du Pape, dont il s’alTuroit pour le con- 
firmer, parce que c’étoit contre les 
Ôatuts. 

Le Vendredi 1 4. le Roi vint faire Ibi^ 
f ntrée en la Cité de Carcalfonne , qui 
cft fur le haut où eft fitué l’Evéché,pui^ 
KPUtRa en. h vilk 9 où il feiourna. : 

£ vj U 
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Le Samedi 1 5. il vint loger à Lufîgnatf. 

Le Lundi 1 7, Juillet , le Roi vint! Be- 
üers , où il lui tut aulfi faite entrée. Le 
^ Roi y fit un affez long fejour , pour ne fe 
mettre en campagne dans les exceflives - 
chaleurs ; Tarmée cependant s’achemina 
devers Montpellier , autour duquel il jr 
avoir quelques trouppes de Monlîeur de - 
Montmorency logées , depuis que Mon- 
teur Zamet , que le Roi avoir envoyé • 
avec trois cens chevaux , dès qu’il étoic 
a Moiflac , pour fortifier la petite armée 
de Monfieur de Montmorency , étoit ar- 
rivé , & s’étoit joint à lui- même, & a- 
voit fait quelques petits combats avec 
avantage au Mas de Mariote & au Mas - ^ 

de Gravefin. . , . 

Le Roi avoir aufli laiflfé une armée à 
Monfieur de Vendôme , pour réduire j * 

fous fon obcïlfance les petites places de • 

Ja Guyenne & du haut Languedoc 5 mais • 
s’étant attaqué à Bcrite^, ceux de de- 
dans la deffendirent fi bien, & ceux dôf 
dehors l’attaquerent fi mal , qu’après 
vingt jours de fiége ils le levèrent , & V 

vinrent joindre le Roi au fiége de Mont- 
pellier. 

Monfieur le Prince demeura â BefîerS 
jufques au vingt-feptiéme, qu’il en par- * 

lit 9 pour venir joindre J'armée, & vou-^ 

lue 
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lut que Monfieur de Schomberg & moi 
fuffîons avec lui. Il me promit , avant 
que partir , Thonneur de fes bonnes grâ- 
ces, dont je fus très-aife, & vînmes cou- 
cher à Pefenas , où nous fejournâmes 
le lendemain , que Monfieur le Prince 
nous pria à diner , Monfieur de Schom- 
berg & moi , avec beaucoup d*afîuran- 
ces de fa bonne volonté. 

Le Vendredi zp» il vint loger à Fron- 
lignan , où il fejouma pour attendre les 
gardes Françoifes & Suiflcs , qu*il avoir 
amenées de Befiers ; avec quelques au- 
tres troupes de Cavalerie, qu"il me 
laifia. Le lendemain Dimanche , dcr- ' 
nier du mois , il fe mit fur Tétang , 

^ pour aller à Magniot, que Monfieur le 
Maréchal de Praflin & Mr. de Mont- 
morency avoient afiîegé , & moi j*en 
partis auflîavec les troupes , pour venir 
loger à Villeneuve de Magalone;dont je 
partis lendemain , premier jourd* Août, 
en ordre de bataille, parce que nous paf^ 
fions devant Montpellier. Je fis faire 
deux ponts fur deux canaux , qui (ont - 
deçà & delà de la tour de Lattes. Puis 
vin^ joindre Farmée à Magniot, qui 
s'étoit Ce jour-même rendu à Monfieur 
Je Prince, 

’ Ifi lendemain deuxième ^ F armée par^ 

. tic 
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tit de Magnior, & vint à Ton rendez-vous, 
qui étoit proche d'une Eglife ruinée , en 
une plaine , entre Lunel & Marcillar- 
gues , là où Monfieur le Prince aflembla 
le Confeil de guerre , pour avifer lar 
quelle des deux places on devoit afîîe- 
ger la première j qui fut fortdivifé. Car 
une partie vouloir que l'on aflfiegeât pre- 
mièrement Marcillargues , pour ne la 
lailTer derrière , & puis^après porter tou- 
tes les forces de l'armée pour prendre 
Lunel j & leur raifon étoit , que l’on 
donneroit trop de tems aux ennemis de 
fortifier & pourvoir Lunel de gens de 
guerre, lefquels incommoderoient no- 
tre fîege de Marcillargues , & puis après 
nous rendroientla prife de Lunel plus 
difficile. Monfieur de Thoiras étoit der- 
rière nous au Confeil, qui étoit Capi- 
taine au Régiment des Gardes , lequel 
me dit^ à l’oreille : & pourquoi ne les - 
pourroit-on pas affieger toutes deux à la 
fois? Cela m’y fit penfer , & puis quand 
ce vint à moi de dire mon avis , je pro- 
pofai celui que Thoiras m’a voit fuggeré, 
difant que nous avions allez de forces & 
de canons , pour faire l'un & l'autre à 
la fois. Monfieur le Prince pouvoir com- 
mettre à fonbeau-frere le fiege de Mar- 
eUkrgues , avec les Regijaaçjos qy'iî 
i * avoit 
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livoit amenez , fçavoir celui de Portes , 
qu"il faifoit nommer le Régiment de 
Languedoc , de Fabregues , de la Ro- 
quette , & de Saint Brelt , aufquels Ton 
pourroit ajoûter le Régiment de Nor- 
mandie , & celui de Mafargues , avec 
canons & une coulevrine , & pour Ma^ 
réchaux de Camp , MefTieurs de Portes 
& de Montreal. Que Monfieur le Prin- 
ce (e logeroit en rnie mailbn , que je lui 
montrai , qui étoit mi-chemin des deux 
villes 3 que le Régiment des Gardes 
prançoilès & des Suiflescamperoient au- 
tour de lui avec une compagnie de cher 
;Vaux Légers & fês Gardes. Que Mon- 
fîeur le Maréchal de Praflin , avec- le 
relie de Parmée , agiroit félon qu'il ju- 
geroitneceflaire j que Zamet iroit avec , 
jine partie de la Cavalerie fur l'avenue 
de CauvilTon , jpour empêcher que les 
ennemis, qui y etoient, ne donnalfent ai- 
de ou fecours à aucune des deux places f 
^egées>& que Mr le Maréchal de Saint 
Geran iroit avec l’autre partie de la Car 
valcrie, & le Régiment de Navarre , fai- 
re rendre les bourgs & petites villes du , 
Pigneau , Gigean , Alfas , Montfener, 
Eimargues , Saint Gilles, Saint Genez & 

S. Anaftalîe. Ceux qui reftoient à opiner 
üû virent mon avis^ ceux qui avoie^^ 

. , déjà 
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déjà opiné y revinrent , & avec untf 
grande joye on fc difpofa à faire deux 
Seges à même tems , corhme fi n’aflxe- 
ger qu^une ville à la fois eût été choie 
trop commune. Je pris donc à même 
tems le Régiment de Normandie , au- 
quel je fis faire les approches de Mar- 
cillargues , & puis revins encore pour 
loçer toute Tarmée , comme il avoir 
etc refol U , & marquai le campement 
' de chaque troupe. Après quoi je fis en- 
core avec le Régiment des Gardes les 
approches de Lunel. L*extrême pluye > 

S u’il fit toute la nuit, nous empêcha 
"avancer aucuns travaux , & nous nous 
contentâmes de les ouvrir. 

Le lendemain Mercredi troifiéme nous 
les continuâmes , & avançâmes , fai- 
fant deux attaques à gauche & â droite 
devant Lunel , & une ligne de commu- 
nication de Tune à Tautre. Monfieur de 
Montmorenci de fbn côté avança le plus 
qu’il pût une batterie à Marcillagues , 
qui n’attendoit que de la voir en état y 
pour fe rendre , comme elle fit. 

Le lendemain Jeudi 4. je mis, par 
ordre de Monfieur le Prince , une com- 
pagnie de Suilfes devant ledit Marcillar- 
guesj puis fur l’avis que Zamet nous 
'4onna9 que deCauviilon de voit cette 
/ " nuit 
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'nuit même partir le fecours pour Lu- 
nel , Monficur le Prince m’ordonna de 
mener les troupi’s d’infanterie , forties 
du fiege de Marcil largues , avec la com- 
pagnie des chevaux légers de Monfieur » 
frere du Roi , commandée par Monfieur 
d’Elben , fur l’avenue de Caiiviflbn , au 
devant de Lunel. Monfieur de Montmo- 
- rend & Monfieur le Maréchal de Praf- 
lin y vinrent auffi paflèr la nuit , croyant 
que le (ecours arriveroit , & parce auffi, 
qu’ayant contrarié l’opinion que j’avois 
mife en avant au Confeil , d’aller forcer 
les ennemis dans CauvifTon même , & 
y mener nos deux coulevrines , comme 
j’avois offert de l’entreprendre , & pro- 
mis de le faire réüffir. Mais je n’en fus 
pas crû. Nous nous en retournâmes au 
jour , & les ennemis fortirent de Lunel, 
pour nous efcarmoucher à notre retour, 
lefquélsnous rembarrâmes dans la ville. 

Le Vendredi 5. Monfieur le Prince en- 
voya quérir le Confèil de guerre , & là 
mit en avant d’executer la propofition 
que je lui avois faite le jour precedent, 
d’aller en perfonne forcer les ennemis 
dans Cauviffoh. Meffieurs de Praflin , 
Montmorenci & Schomberg voulurent 
4’accompagner, de forte que je fus laiÇ- 
fé pour commandet rarmée > & faite 
* le 
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le fiege. Il partit fur les quatre, heures 
après midi , arec trois mille hommes 
lie pied , trois cens chevaux d'élite , & 
^eux coulevrines , & marcha droit à 
Cauviflbn, & les ennemis quivenoient 
au fecours , marchoient de leur côté 5 & 
paflèrentà mille pas l'un de l'autre , fans 
allarme , nireconnoilîknce , de forte que 
comme j'étois avec Thoiras & Gamo- 
fini , pour faire rompre un moulin qui 
étoit fur le folTé de Lunel , & qui rcte- 
noit l'eau dans le folTé , afin de la faire 
écouler, & le mettre àfec , nous oùimes 
un grand bruit à la ville , & vîmes for- 
' ce feux mis fur la muraille du côté de 
Cauvifibn i car nous ne tenions la ville 
afliegée que du côté de Marcillargues, 
Nous connûmes aifément que c'étoit le 
iècoursqui étoit entré , & que dans peu 
(de tems nous aurions les ennemis fur les 
J)ras par une forte fortie. Ce qui fut 
caufe que je fis acheminer en diligence 
huit cens SuilTes , qui étoient campez; 
proche de la trenchée , & les fis coucher 
contre la ligne de communication. Les 
ennemis ne manquèrent pas à faire Ibr^ 
tie î mais l'impatience des SuilTes , qui 
fe levèrent trop tôt , leur fit connoître 
qu'ils étoient attendus , les fit tenir bri- 
oé en main j fe contentant de tirer force 

mouf- 
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tnc-afquetades , fens s’avancer autre- 
ment. Nous attaquions un petit raven» 
lin , qui couvroit le château de Lunel » 

& les ennemis fe doutant de ne le pou-» 
voir garder , jion plus que le château , 
firent un fort retranchement derrière 
dequoi nous étant apperçûs , par la pou-r 
dre que le travail faifoit élever , Gamo-» 
riny fut d’avis de faire dans un pré , â 
main droite, une batterie de quatre pié-» 
ces , qui ruinoit le derrière de leur re- 
tranchement ce qui fut le gain de eau? 

(e. Car les ennemis défelperercnt de 
pouvoir conferver Lunel. Il entra cette 
nuit-là huit cens trente hommes dans > 
Lunel. 

Le Samedi fixiéme , notre batterie fut 
prête du côté de la Pedrié , & celle qui 
ctoit pour battre lé ravelin , tira tout le 
jour. Le feu fe prit à trois caques de pou-»- 
dre , comme j’étois en la batterie , qui 
emporta la compagnie entière de da 
Gartde Piedmont, qui en étoit proche. 

J’y fus échaudé , mais non brûlé , Dieu 
merci ; car j’en fortois , & étois à qua- 
rante pas. 

•Le Dimanche 7. les ennemis capitulè- 
rent , .& promettoient de quitter le len- 
demain la ville , aux capitulations qui 
J^ur avoient été accordé^es 5 mais fur une 

allaime 
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allarme que l’on nous donna , que MofK ^ 

Ecur de Rohan venoit pour fecourir la 
ville , & faire rompre la capitulation , 
nous fumes toute la nuit fur pied , avec 
notre Cavalerie. Enfin nous trouvâmes 
que Tavis étoit faux ; mais non celui qui 
arriva à Monfîeur le Prince , de la mort 
de Monfîeur le Cardinal de Retz ; ce 
qui le fâcha fort , & Mr de Schomberg 
davantage , qui demanda d’aller trou- 
ver le Roi le lendemain : ce que Mon- 
fieur le Prince luy accorda. 

Le Lundi huitième , Monfîeur le Prin- 
ce commanda à Monfîeur le Maréchal de 
Praflin , de donner ordre à la fureté dé 
ceux qui dévoient fortir de Lunel , fui- '» 
vant la capitulation ; qui étoit y qu’ils 
(brtiroient avec leurs épées feulement « 

& que leurs armes feroient portées fut 
des chariots : & j’eus ordre de me mettre 
dans la ville , & d’y loger les Gardes & 
Suiffes, fuivant la coutume. Je m’a- 
cheminai donc pour les y mettre 3 & 
vis force fôldats débandez de tous Régir 
mens , & de Lanfquenets & de Suifîes, 
comme des François ; ce qui m’obligea à 
faire retarder la fortie des ennemis , juf- 
ques à ce que j’eufle fait voir à Monfîeur 
fe Maréchal le defordre que je voyois ' 
fe préparer » s’il n’y remedioic. Il me 
^ • (Ü5 
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dit pour réponie , qu*il n*étoit pas un 
enfant , & qu’il fçavoit fon métier. Que 
je donnafle feulement l’ordre necelTaire 
pour le dedans , & qu’il le ferok tel au 
dehors , qu’il n’y auroit rien à redire. Je 
m’en retournai , & fis fbrtir les enne- 
mis avec tout Içur bagage , puis fis en- 
trer les Gardes , que je fis tenir en ba- 
taille, après avoir garni la Todefe, les 
portes & les remparts , jufques à ce que 
les quartiers fuffent faits , & fis fermer 
. les portes fur moi. 

^ Il y eut quelque réglement en la (or- 
tie des ennemis , jufques à ce que le ba- 
gage parût : mais alors les foldats dé- 
bandez de notre armée fe jetterent def- 
fus , fans qu’il fûtpoffible à Monfîcur le 
Maréchal ni à Portes & Marillac de les 
empêcher , & enfuitc devaliferent les 
pauvres foldats , dont ils en tuerenc 
inhumainement plus de quatre cens , & 
avec tant d’impunité , que huit fbU 
dats de diverfes nations & bandes , (c 
prelenterent à la porte de Lunel , ayec 
plus de vingt prilbnniérs, qu’ils mc- 
noient attachez, & leurs épées fanglan- 
tes , de ceux qu’ils avoient malTacrez , 
li chargez de butin , qu’à peine pou-, 
voient-ils marcher s lefquels trouvant 
la porte de JLunel fermée^ furent criei; 
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« 

aux fcntinelles qu*ils me vinfïènt aver- 
tir de leur faire ouvrir. Je vins à la por- 
te , fur le récit que Ton me fît , que je 
trouvai véritable , & les fis entrer , puis 
je fis lier les huit galands des cordes, 
dont ils avoientlié les vingt foldatsque 
je fis conduire par mes carabins jufques 
fur le chemin de CauvifTon , & leur 
donnai le butin des huit fbldats , lef> 
quels je fis pendre fans autre forme de 
procès , devant eux , à un arbre proche 
de Lunel , dont Monfieur le Prince me 
fçût bon gré le lendemain , & m’en re- 
mercia. Il fe vint loger à Lunel , où il 
féjourna jufques au Vendredi douziè- 
me , qu’il s’en alla joindre l’armée , qui 
avoit invefti Sommieres , un peu avant 
qu’il ne délogeât de Lunel ; il reçût une 
lettre du Roi , par laquelle il lui ordon- 
noit de m’envoyer avec cinq cens che- 
vaux au devant de lui à Villeneuve de 
Magalone , pour favorifer fon paffage 
proche de Montpellier. Monfieur le Prin- 
ce Jne fit voir le commandement du 
Roi > & me dit , que Monfieur le Comte 
d’Alais , Colonel de la Cavalerie lege- 
te , étoit là , qui pourroit mener ces cinq 
cens chevaux , & que je viendrois avec 
lui. Je lui répondis , que c’étoit à lui à 
ordonner , & que je n’avois aucune vo- 
lonté. 
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lonté. Il me dit , qu’il manderoit au 
Roi , que j’a vois mieux aimé venir avec > 

lui , & moi je le fuppliai de n’en rien ’ 
faire j parce que j’étois prêt d’aller me- 
ner cette Cavalerie au Roi , & que Mr 
le Comte d’Alais y pourroitvenir , s’il 
vouloit , mais que je lui commanderois. 

Il me dit enfuite , faifons mieux. Laif^. 

£èz-y aller Monfieur de la Curée , qui |î 

eft Maréchal de Camp , & Meftre de 
de Camp de la Cavalerie legerer Je lui ' 

répondis que j’en étois content. Il me 
dit lors : je manderai donc au Roi , que \ 

vous avez mieux aimé venir avec moi. ' 

J’entendis bien qu’il ne vouloit pas que " 

j’allaflè trouver le Roi , & qu’il vouloit 
faire paroître que c’étoit moi qui ne le 
voulois pas ; ce qui me fit lui dire ; Mon- 
lîeur , je vous fupplie très-humblement 
lui mander votre volonté , non la mien- 
ne. Car pourvu que je vous obéïfle » 
j’ai ma déchargé. Pour moi > ie fuis prêt 
d’aller^ avec les cinq cens cnevaux, lî 
vous me le permettez , finon de vous 
fuivrej & de faire tout ce que vous m’or- 
donnerez ; alors il me dit : puis que le 
Roi me mande cxpreffément,que je vous 
envoyé, & que vous y voulez aller, vous 
y irez. Il nous fit peu après entrer au 
Confeil) Sc nous demanda nos avis, 

pour 
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pour laifler la garnifon & le comman**' 
demenc à Luncl , & Monfieur de Mont- 
morenci m'avoit auparavant prié de 
donner ma voix au Baron de Callres , 
qui avoir époufé une de nos parentes. 
Monfieur le Prince demanda Ton avis à 
Monfieur de Montmorenci , fans garder 
Tordre , qui propofa Monfieur le Baron 
de Caftres, puis enfuite Mr dePrallin, 
qui fut de même avisj en troifiémclieu , 
il me le demanda, & je lui dis : Mon- 
fieur, il me femble, que ce n'eft pas. 
une choie à opiner en un Confeil,i 
mais à refoudre entre le Roi & vous , 
auquel je m'aflure que vous en aurez 
écrit , & fçû fa volonté. Que -fi vous 
avez concerté enfemble, de voir Topi- 
nion de tous nous autres fur cefujet, il 
y a plufieurs perfonnes capables en cette 
armée de ce Gouvernement , parmi lef. 
quels je mets des premiers Monfieur le 
Baron de Callres , qui s'en fçaura bien 
acquitter. L'affaire palfa là : le Barom 
de Callres y entra , avec fix compagnies 
du Régiment de Languedoc , & Mon- : 
fieur le Prince partit de Lunel fur les dix- 
heures du matin. Une heure après, Mr le 
. Maréchal de Crequi , Mr deSchomberg, , 
Monfieur de Bullion y arrivèrent , com- 
me nous dînions chez moi, avec Mon-> 

fieur 
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<5cur de Montmorenci & Monfieur le 
Comte d'Alais. Ils s'en allèrent chez 
Monfieur de Schomberg , comme il* 
nous virent fur la fin du dîner , où ils 
me prièrent d'aller , quand je, me pour- 
rois leparer de mes hôtes : ce que je fis 
peu après. C'étoit pour me faire voie 
l’état où Monfieur le Maréchal de Lcf- 
diguieres avoit porté les affaires avec 
les Huguenots, dont ils avoient charge 
de parier à Monfieur le Prince, à Mr de 
Montmorenci & à Monfieur le Maré- 
chal de Praflin ; mais Monfieur de Cre- 
qui & Monfieur de Bullion me dévoient 
faire (çavoir le particulier , dont le Roi ' 
avoit voulu que je fçùlfe quelque choie. 
Ils envoyèrent aulfi quérir Monfieur de 
Montmorenci, mais il leur manda qu'il 
s'en iroit le lendemain matin à l’armée 
comme euxA' qu'il l'apprend roit quand 
& Mr Prince j lequel avoit commandé 
en partant , que ceux de l'artillerie fif. 
lent porter les poudres 8c munitions dans 
les voûtes des Cordeliers de la ville, 
■qui étoient demeurées entières : ce que 
l'on faifoit , comme nous étions enrer- 
mez dans une chambre , Melfieiirs de 
•Crequi , Schomberg, Bullion 8c moi. 
Il arriva que de toutes les munitions , 
trois charrettes qui n'étoient point en, 
Tmt HL F ' cofe 
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core tournées dans la rue des Cordeliers» 
prirent feu; & les quatre milliers de pou- 
dre qu*elles portoient , renverferent les 
fix plus prochaines maifons du côté de 
la rue , & mirent le feu aux voifines , & 
les ruines de ces maifons fermèrent Ta- 
venuë de la porte j enforte que Ton ne 
pouvoir fortir de la Ville j parce que 
Mr le Prince avoit fait fermer les autres 
portes. Et la Ville étoit fi pleine de mon- 
de > qu*elle regorgeoit , & étoit à crain- 
dre que le feu qui approchoit desfix mil- 
liers de poudre > ne confbmmât la Ville 
en un infiant. 

Nous étions en cet état > quand le feu 
prit à CCS trois charretées de poudre > 
dont la violence jetta les vitres & fenê- 
tres delà chambre où nous étions,contre 
nous, avec une grande impetuofité. Je m’i-^ 
maginai bien ce que c'étoitimais je pcn - 
fois le mal plus grand que, grâces à Dieu» 
il ne fut. Je foitis en même- tems à la rue, 
pour donner ordre à tout; mais la confli- 
fion étoit extrême, & Chacun penfant à 
foi-même & à fon falut,n'accouroit point 
à éteindre le feu. Tout le monde cher- 
choit à fortir , & perfonne n’entrouvoit 
le moyen. Enfin je fis rompre une des 
portés condamnées, par laquelle chacun 
iortit , & ayant eu par cet expédient nos 
* coudées 
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coudées plus franches , nous éteignîmes 
le feu , & mîmes nos poudres en fureté » 
y ayanteu quelques cinquante perfonnei 
peries par le feu. Te partis le Samedi 
treiziéme, de Lunel, avec la Cavalerie 
que le Roidemandoit, & vins coucher à 
Manguiot, dont je partis le Dimanche 
quatorzième) & mis ladite Cavalerie en 
bataille devant Montpellier, puis vins 
trouver le Roi à (îx heures du matin , 
comme il vouloir partir de ville-neuve 
de Maguelonne, pour venir à Manguiot. 
Il fit marcher Ion Infanterie devant &: 
après lui , & pafiant par Lattes , s*en vint 
à Manguiot , ayant voulu auparavant Ce 
faire tirer des coups de canon de Mont- 
pellier , en la reconnoilTant. Mr d'Ef. 
pernon ét6it avec lui , & peu d'autres. 

j fa vois fait avancer, & mettre fur les ai- 
es , de la Cavalerie , pour le favorilèr. 
Il fcût à Manguiot , comme à la prière 
de Mr de Montmorenci , Mr le Prince 
avoir mis dans Lunel le Régiment de 
Languedoc & le Baron de Caltres , pour 
y commander , dont il fe ficha fort , Ôc 
me commanda de l’en faire déloger « 
& d’y mettre fes Gardes , avant qu’il y 
entrât : ce que je fis le Lundi i $ jour de 
la Notre-Dame , que le Roi y arriva. 

Le Mardi feizicme Mr le Prince 8c 
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..Mr de Schomberg vinrent trouver^ le 
Roi , & je m’en retournai avec eux le 
même jour à Sommieres , qui capitula 
lefoirmême. 

' Le Mercredi 4ix-leptiéme il fe rendit. 
J’entrai par le Château , où je mis gar- 
nifon , & les Gardes & Suifles entrèrent 
dans la ville : le Roi y vint auflî , & y 
dîna , puis s’en revint à Lunel. Mr de 
' Schomberg dit par le chemin au Roi , 
que j’étois Ton ennemi , & qu’il leprioit 
de ne rien croire de ce que je fui dirois 
fur Ton fujet. Le RoHui répondit , qu’il 
avoir grand tort , & que je ne lui avois 
jamais parlé qu’à Ibn avantage j ni de 
perfonne autre aufîi i & qu’ilniie con- . 
noiflbit mal , pour me prendre pour un 
homme , qui fill de mauvais offices. 

■ jf fut un peu étonné de cette r^onle ) 
& plus encore quand il eut envoyé quérir 
Beauvilliers , pour lui faire des plaintes 
de ce que j’avois dit à Pongibaufi , que 
ce n’étoit pas le meilleur à Mr de Schoiii' 
berg de fe montrer fi partial pour Mr le 
IPrince , Beauvilliers lui eut répondu , 
que s’il lui eût dit devant que d’en par- 
ler au Roi s je l’en eufîè fatisfait ; mais 
■qu’il avoir mal commencée de le décla- 
rer contre moi > avant que s'en être 
jtclaircL H vit bien que le Roi m’en 
-• ■ avoit 
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avoît parlé , & pria Mr de Puifieux dc: 
nous racommoder : ce que je fis diffici- 
lement y & après lui avoir dit mes fenti- 
mens , il me pria enfuitte de Paffiller à 
obtenir la dépouille deMr d'Efpernon, 
qui par fa promotion au Gouvernement . 
de Guyenne , laiflbitceuxdeXaintonges , 
Angoumois y Aulnix 8c Limoufin. Je 
lui dis , que non feulement je ne par- 
lerois point en fa faveur, mais que je lui 
traverferois , jufques à ce que Mr dePraf- 
lin , qui étoit mon ami fidellc , fût en- 
tièrement content , qui y pretendoit 
auffi'bien que lui : ce qui fè fit en parta- 
geant à Mr de Praflin , Xaintonges , & 
Angou mois, ■& Aulnix, &le Limoufin' 
à Mr de Schomberg. 

Mr de Montmorency eut une forte pri- 
fc avec le Roi , qui avoir donné le Gou- 
vernement de Lunel à Mafargues , qui 
en avoir déjà le domaine : ce qu*il ne' 
defiroit pas. Je fis enfin , (]^ue le Roi 
pour le contenter , y mit famé de Toi- 
ras , nommé Roftenclaires. 

Je fervis auffi Mr d’Efpernon , pour 
lui faire avoir Bergerac , que le Roi refu- , 
{bit de lui donner. Le Roi fit tout cela à 
Lunel, &alla à Aigues-mortes que Mr 
de Châtillon lui remit en ^main , en la- 
quelle il mit pour Gouverneur Varennes, 

F iij & 
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& fie Mr de Châtillon Maréchal de Fran- 
ce , le vin^-deuxiéme dudit mois , pcn- . 
dantfon f^our qu'il fit à Lunel , où il de- 
meura julques au Vendredi Vin^t-fixié- 
me , qu'il vint coucher à Manguiot , où 
Mlle Maréchal de Lefdiguieres arriva. 

. Le Samedi vingt-fcptiéme le Roi vint 
loger â la Verune j où l'on fut comme 
d'accord de la paix. ' 

• Le Dimanche vingt-huitième le trai- 
té de paix continua , & n'y avoit plus 
que le particulier de ceux de Montpellier 
a contenter , vers lefquels Mcflîeurs de 
Crequi & de Bullion alloient& venoient. 

’ Le Lundi vingt-neuvième, Mr le Con- 
nétable de Lcfalguiercs reçut] l'épée de 
Connétable du Roi , lui en fit hommage , 
.& en prêta le ferment. Après quoi le Roi 
me dit , qu'il me donnoit le bâton de Ma- * 
réchal de France , que Mr le Connétable 
venoit de quitter , en prenant l'épée , & 
qu'il commanderoit mes lettres , pour 
m'en faire enfuitte prêter le ferment , 
dont je lui rendis lestrès- humbles grâces, 
que meritoient ces excefiîves faveurs. 

Mr de Schomberg fut bien étonné ; car 
ce fut en fa prefènee que le Roi me fit ce 
difeours. Il ne laiflfa pour cela de venir dî- 
ner chez moi 3 avec Mrs le Connétable ^ 
le Cardinal de la Valette , Chevreufe ^ 

Mont- 
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Montmorenci., Efpernon , Prallin , S. 
Geran &: Crequi , lefquels furent mandez 
par le Roi au Confeil de guerre l*aprèf- 
dinée , fur le retour de Mr de Bullion de 
Mont^llier , qui avoit apporté un abfblu 
refus de killer entrer le Roi dans leur ville 
|e plus fort j mais bien > que fî le Roi s'en 
Youloit éloigner de dix lieues > ils y 
recevroient Mr le Connétable , avec les 
forces qu'il y vouloir faire entrer. Il y 
avoit dans le Confeil avec le Roi Mr le 
Prince ,.Mr le Connétable , MefTieurs les 
Maréchaux de Prallin , S. Geran & Cre- 
qui > Medieurs d'Ëlpernon & Montmo- 
renci , Schomberg » Marillac , Zamet » 
Valençai ^ Portes > Montreal , Prelîdent 
Faure & Bullion. Le fait étoit que Mr le 
Prince, ennemi de la paix qui fe traittoit, 
avoit dit en plulieurs lieux , que lî le Roi 
entroit dans Montpellier , il la feroit pil- 
ler , quelque diligence que l'on put faire 
au contraire. Ce qui avoit tellement in- 
timidé ceux de Montpellier , qu'ils le 
youloient plûtôt refoudre à toute autre 
extrémité , que d'y recevoir le Roi s & 

. |>our finale reponlè qu'ils donnèrent ce 
)our-lâ à Mondeur de Bullion , ils of&i* 
rent toute obeïlTance , pourvû que le 
Roi n'entrât point dans leur ville , donc 
ils tenoient le pillage adiiré, fi on lui ôu- 
. Yi'oit les portes. Füii Com- 
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Comme chacun eut pris place au Cou- 
fcil, le Roi commanda â Monfieur de 
Bullion de faire Ton rapport , lequel lui . 

' dit purement , comme ceux de la ville 
lui avoient chargé. Sur quoi le Roi lui 
dit,qu*ildît Ton opinion. Il la dit en 
cette forte : Sire , j’ai toûjours oUi dire , 
qu’en la guerre , celui qui en a le profit > 
en remporte l’honneur. C’efî pourc^uoi je 
confeillerai toûjours à votre Majefle d’al- . 

1er au folide , fans vous àrrêter à des pe- 
tites formalitez , qui ne font point efïèn-. » 
tielles. Si la ville de Montpellier vous 
rcftîfoit l’obcïnancc , & la foûmiffion , 
qui vous eft due , & qu’ils- font obligez 
de vous tendre ^ je ctiroi s qu’il lafaudroit . 
détruire & exterminer : mais c’eft un peu- 
ple allarmé & épouvanté des menaces j 
que l’on leur a faites de les piller & dé- 
truire, violer leurs femmes & filles, brû- 
ler leurs maifons , qui vous fupplie au 
nom de Dieu , que vous faflicz recevoir 
Ibn obéïffance par Monfieur votre Con- 
nétable , lequel y entrera , vous en étant . 
éloigné, avec telles forces qu’il lui plai-. 
ra , pour y faire valoir & reconnoîtte . 
l’autorité de votre Ma jefté j qui eft la 
même chofe , comme fi vous y entriez 
vous-même. Pourquoi voulez -vous , ! 

pour une pointillé de rien, ne recevoir 

une 


( 
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' une paix fi utile & honorable pour votre 
Majertc j & plûtôt entreprendre une lon- 
gue guerre , dont l’évenement eft dou- 
teux , & la dépenfe exceflivc , dans un 
païsoùles chaleurs font immodérées , 
& expolèr votre propre perfonne aux ou- 
trages de la guerre & de la faifon j ne 
pouvant vous en exempter fans domma- 
ge, ni blâme ? Car dès maintenant votre 
Majefté peut recevoir la paix , ou pour 
mieux dire , la donner à fes fujets rebelles^ 
Ceux de Montpellier offriront , & meme 
fiipplicront très-humblement votre Ma- 
jellé de venir honorer leur ville de votre 

Î >refence , & d’y faire fon entrée , laqucl- 
e ils prépareront la plus magnifique 
qu’ils pourront ; mais qu’ils vous de- 
mandent fix jours , pour licentier les 
troupes desSevennes qu’ils ont dans leur 
ville , & pour fe préparer à y recevoir di- 
gnement votre Majefté : ce que vous 
leur accorderez ; mais témoignant de 
l’impatience d’aller voir la Reine votre'* 
femme , que vous ferez defeendre â A- 
letz de Lyon, où elle eft , laifTant la char- 
ge à Mr le Connétable de recevoir Mont- , 
pellier , lequel demeurera ici avec une 
partie de votre armée.Vous irezavcc l’au^ 
tre faire votre entrée à Nîmes & à üfez : 
& ainfi vous ne perdrez aucun tems poui* 

" Fv . ' vos 

« 
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vos affaires , ni pour votre retour, & 
elles feront parfaitement bien accom-' 
plies , à mon avis : qui eft ce que je peux 
ûirc à votre Majefté fiir ce fujet. 

A peine Mr le Prince , qui avoir écou- 
té MonfîeurdcBullion avec impatience, 
]e pût laiffer finir. Il commença à dé- 
clamer contre lui , & fa caballe , qu*ii 
difoit qui avoir forgé cette paix , à rin- 
fçû du Confeil , & la vouloir faire pafler 
& conclure avec honte & infamie. Mais 
le Roi , auprès de qui il étoit , avec la 
main & la parole* le retint 5 lui difant 
qu'il laiflât librenient opiner un chacun , 
& qu'en fon raiç il auroit tout loifîr de 
' parler. Ce qu'il nt tellement quellement, 
le démenant fur fon fîege , & montrant 
par fes geftes la répugnance qii'il avoir à 
CCS avis, plufîeurs defquels furent con- 
formes enfuite. Car Monlîeur le Prefî- 
dent Faure ayant dit peu de paroles , & 
en pareil fens qiieMr de BuIIion , conclut 
de même façon i comme firent enfuite 
Mefïieurs de Montreal , de Portes , de 
Valençay, Zamet&Marillac. Puis quand 
ce vint à moi , Monfîeur le Prince , qui 
avoir toûjours dit quelque chofe bas , 
éleva davantage fa voix , & dit : je fçai 
^éja fon opinion , & nous en pouvons 
dire , Ad idem. Lors je la dis en fcmbla- 
bkfaçon: 
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• Sire, je fuis d*avis, que votre Majefté fc 
levé de fon Confeil , & que par un noble 
& genereux dédain elle fe fent oflFcnlec 
des propolîcions de ceux de Montpellier* 
& combien les avis , que Ton lui don« 
ne en conformité , lui font defagrcables.- 
Si votre Majefté étoit devant Stras bourg, 
Anvers , ou Milan , & qu'elle conclut 
une paix avec les Princes ,aufquels.ces 
villes appartiennent, les conditions de 
U'y pas entrer {croient tolérables ; mais 
qu'un Roi de France , vi^orieux , avec 
une forte, armée , au lieu de donner la 
paix à une partie de fès fujecs rebelles 
fans reflburcc, & réduits à l'extremité * 
elle la reçoive d'eux , à des conditions 
honteufes , qu’ils lui viennent propofer, 
& impofer ; ce font injures qui né fe 
peuvent {buflrir , non pas même écou- 
ter. La ville de Montpellier refufèral'en- 
,trée â (on Roi , lui fermera les portes * 
& av^t que de lui faire ferment de fide- 
lité , il lui fera cet aéte d'obéïflance , de 
s'éloigner de dix lieues de leur ville , (iii- 
vant leur defîr. Le Roi qui reçoit ces con- 
ditions , (è doit préparer à recevoir de ter- 
ribles outrages des autres villes , qui fe- 
ront audacieufès par cet exemple , &r 
affurées par cette impunité , par cette 
indigne (ouâfraiKe.Mais oui, me dira*t*on, 

Fvj U 
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il paroîtra par le traité, que le Roî ÿa., 
pû entrer , & cette exception fe fera par 
un article fecret , qui ne fera fçû que 
par ceux de Montpellier , & par ceux qui 
ont l’honneur d’affifter à ce Conlèil > 
comme lî un peuple entier pouvoir ca- 
cher & celer une chofe lî avantageule , 
& comme lî on ne pouvoir pas Hre fur 
notre vifage ce que notre langue auroit 
• honte de déclarer. Sire , au nom de Dieu, 
prenez une ferme refolution , & y perfe- , 
verez , & même vous y opiniâtrez , de 
ruiner ce peuple , parce qu’il cft rebelle , 
&: parce aulfi qu’il eft infoîent & impu- 
dent , ou de le réduire à une enticre Ibu- 
‘ fnilïîon parfaite & refpedueufe. Mes in- 
térêts particuliers répugnent à ma pro- 
polîtion , & le feul lervicc & fouvenir 
de votre Majefté me portent à vous la 
faire. Car lî la paix fe conclut aujour- 
d’hui , elle me trouvera avec une plus 
grande recompenfe que mes lerviccs ne 
m’en de voient promettre, par l’honneur 
que j’ai reçû du bâton de Maréchal de 
France , dont votre Mâjefté m’a afluré. 
Je ne puis gagner aulîege de Montpellier 
que de la peine , de dangereux coups , & 
peut-être la mort. Il peut aulfi arriver 
de fîniftres accidens, qui retarderoient 
votre Majefté de' me faire prêter Iç fer- 
‘ ment 
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ment de la charge qu*ellc m*a promile , 
ou même de la refirier. Je courrai nean- 
moins cette fortune , & uipplie très-hutn- 
blement votre Majefté de dilayer ma ré- 
ception , julqu^à ce que la ville de Mont- 
pellier foit réduite à fon obéïflancej & 
votre Majellc vengée de l’affront que ces 
rebelles vous ont voulu procurer. Après 
que j’eus achevé de parler , Monfieur le 
Prince qui m’avoit attentivement écou^ 
té , fe leva , & dit au Roi : Sire , voilà 
un homme de bien , grand ferviteur de 
votre Majefté , & jaloux de votre hon- 
neur. Le Roi fc leva auffi , ce qui obligea 
tous les autres de fe lever. Alors fa Ma- 
jefté dit à Mr de Bullion : retournez à 
Montpellier , & dites à ceux de la vjWe , 
que je donne bien des capitulations à 
ines fujets , mais que je n*en reçois point 
d*eux : qu’ils acceptent celles que je 
leur ai ofertes , ou qu’ils fe préparent à 
y être forcez , & ainlî s’acheva le Con- 
♦ fcil. Mr le Prince me fît cet honneur de 
me venir embrafler j & de dire tout haut 
tant de bien de moi , que j’en demeurai 
confus. Mr le Connétable & Mrde Bul- 
]ion, qui a voient moyenné cette paix , 
voyant l’opiniâtreté de ceux de Mont- 
pellier , confèillcrent au Roi de les met- 
tre à la raifon > & 4ès le fbir tout»traitc 
fut rompu. ^ 
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Le M^rdi 3. Monfîeur le Connétable 
voulut aller rcconnoître Montpellier 9 
comme il avoit dit le jour precedent » 
&Monfîeur le Maréchal de Prallin, lequel < 
ne m'en dit rien, dont je me plaignis à 
lui devant Mrle Connétable, &lui fis 
voir , que (bn filence étoit caufe que 
deux mille hommes de pied , qui eut* * 
lent efeorté Monfieur le Connétable, 
afin qu’avec fûreté il pût reconnoître la 
■ place , & rembarrer les ennemis s’ils for- . 
toient fur lui , n’étoient point comman- 
dez , ni prêts , comme ils auroient été j 
car j’en eufiè pris l’ordre de lui : il me 
dit , que quand je lèrois Maréchal de 
France , je ferois où j’aurois le com- 
^ndement, ce qu’il me plairoit ; qu’il 
l’avoit de cette armée , qu’il ne lui avoit 
pas plû de m’en parler. 

Je fus fort étonné de cette rude répon- 
ic 5 car je l’aimois comme mon perc; 

& je lui dis : qu’il fît comme il l’enten* 
doit , & que je ne m’en mêlerois point# 

Il fè mit fors à la tête de quelque Ca- 
valerie , qu’il avoit fait venir , & je 
me mis auprès de Monfîeur le Connéta- 
ble. Il arriva que les ennemis (brtirent 
quelques deux cens hommes , qui nous 
- conduifîrent tout autour de la place , & 
tirèrent inceflamment fur nous , qui n’a- 
vions 
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YÎons point d*Infantcric pour Jcs faire 
retirer , & eux fe tenoient toujours â la 
faveur de la concrefcarpe & de leurs 
remparts. Ils blcflèrent quelques per- 
ibnnes, & entr'autres le Comte de Mail- 
lé d'une moufquetade au vifage. Blef- 
lèrent aulfî plufieurs chevâax.. Nous li- 
mes en fîx heures k de la.place , 8c 
notre reconnoi^^ance.^Moh^ieur le Con- 
nétable ne fut que jufques à la Salmine, 
où il pafTa le Rhônè , & s'en retourna 
en Ton gouvernement , n'ayant pû por- 
ter les chofès â la paix. 

Le Mercredi 31. le rendez-vous de - 
farniée fut à une portée de moufquet de 
Salmine, à la vue de Montpellier, où 
nous ta Hmes camper fur un tertre , où 
il^ avoir du bois , qui fut bien- tôt cou- 
pe , & devint une plaine. Le Roi fe lo- 
gea à un Mas à trois cens pas du cam- 
pement , qui étoit au cænpement de 
Montpellier. Nous ne nous avançâmes 
pas ce jour-là plus avant , qu'à un che- 
min au-defÜis de la JuiHce , où nous 
mîmes un corps de garde de cent hom- 
mes , comme aufïi nous en mîmes pa- 
reillement , & en même nombre , à la 
tête de chaque Régiment , & une garde 
à cheval de cinquante chevaux. Sur les 
dix heures du foir ; le Capitaine Lage ^ 

qui 
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qui étoit Ayde de Camp , alla par moi 
Ordre reconnoître, avec vingt hommes, 
un pofte des ennemis à une maifon traî- . 
née à cent pas de la Juftice , & les ayant 
pouflez il leur fit quitter la maifon , & fe 
retirer à leurs cornes. J"y allai à f heure 
même , & mis , pour garder cette ma- 
zure 5 les cent homincs que j*avois précé- 
demment mis pour garder cette Juftice ; 
& ayant fait venir à moi les 600 hommes, 
qui étoient devant les fixRcgimens cam- 

Î )ez , à qui je mandai d’en mettre autant à, 
eur place , je m*avançai dans un che- 
min creux , que je trouvai gardablé , & 
y mis ces fix cens hohimes & en ayant 
encore envoyé. quérir fix cens autres, 
je m'avançai à cent pas de leurs cornes , 
& m'y. fortifiai la nuit. Je if avois pas. 
eu connoiftànce des logis qu'avoient pris 
Mr le Prince & Mr le Maréchal dePraflin ÿ. 
ce qui futcaulequejene leurmandai rien., 
Ils y arrivèrent le lendemain matin. 

Jeuc^ , premier jour dé Septembre , 
Monfîeur le Prince fut ravi de voir no- , 
tre progrès 5 mais Mr de Praflin s*en 
offenfa , difant que je ne devois point , 
fans fbn commandement , m'être avan- 
cé. Monfieur le Prince prit lors mon 
parti, &dit, que j^avois bien fait, & 
puis qu'il rapprouvoit ^ c'étok aflez. H 

nous 
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noiis mena de-là au Confeil avec lui, oà 
vinrent aufli Gamoriny, Mortiercs , La- 
Çc & le Mayne. Tous furent ci*avis qu"il 
ralloit laifir le havre de Saint Denis, qui 
^ çft cette éminence où eft maintenant la 
* citadelle , & que le plûtôt ^que nous 
nous en pourrions renore maîtres , que 
ce feroit le meilleur. Monfieur le Ma- 
réchal en prit la charge, & Mr le Prince . 
me commanda de l’y accompagner. Mr 
deChevreufe y voulut venir nous nous 
y. logeâmes, lans trouver autre refiftance 
que d’un corps de garde, qui lâcha le pied. 

. Monfîeur le Prince y vint le lende- 
main Vendredi , deuxième , & en fut 
fort fatisfait. Il me dit , lî j’en voudrois 
bien laiflèr la garde à Monfieur de Va- 
lehçai , ou fî je lui laiflèrois la nuit fui* 
vante ouvrir la trenchéé. Je lui répon- 
dis ,.que l’ouverture apparteribit au pre- 
mier Maréchal de Camp , & que s’il 
vouloir donner la garde du havre Saint 
Denis à Monfîeur de Valençai & l’ordre 
de s’y fortifier,que j’en étois conteht.il 
luilaifTa donc , & m’emmena avec lui 
auprès du Roi. Nous laiflames avec Mr 
de Valençai , Monfîeur du Plefîis , Ser- 
gent de bataille , brave homme , & bien 
entendu , & fon Aide Verneigues > 
avec les Regimens de Fabregues , la Ro- 

V quette 
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luette 8e Saint Brieft , qui pouToient 
nire huit à neuf cens hommes » trois 
cens hommes de Piedmont , 8c autant 
de Normandie. Monheur le Prince or- 
donna auili cinoaante chevaux , qui euf-^ 
lent empêché le dclbrdrc qui furvint," 
s'ils y fuflcnt venus, mais ils manquè- 
rent , & n*y furent à tems. Je demandai 
congéau Roi de m'aller repofèr deux ou 
trois heures , afin que je puflè veiller la 
nuit prochaine , â l’ouverture de la tren- 
chcc , n’ayant point fermé l’œil depuis 
que nous étions partis de Verune : ce 
^u’il m’accorda. Au fortir du Conféil » 
î’étois fur mon lit fur le midi, quand 
j'ouïs tirer trots coups de canon confe- 
cutifs : ce qui me fit fortir de ma tente » 
où je vis à l’heure- même une grande fbr- 
tie, que les ennemis faifoient fur nos 
gens , qui étoient au havre Saint Denis, 
& qu’il y avoit parmi ceux qui fortoient, 
bien ^o. chevaux armez. Je demandai 
un cheval en diligence j m’acheminant 
toujours vers le quartier des Sukfes , qui 
étoit le plus prochain dudit havre Saint 
Denis, quand je vis nos gens s’enfuir, 
& fe gliflèr au bas de la montagne fiir 
le Merdançon , qui eft un ruifièau qui 
eft au bas de la montagne. Je courus 
lors aux SuÜTes , 8c leur fis prendre les 

armes , 
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•rmes , & marcher droit aux ennemie » 
qui pourfuivoient les nôtres jufques au 
Merdançon. Il arriva aue le Roi avoir 
dîné , & étoit en une loge au haut de 
Ton logis , avec plulieurs Princes & Sei- 
gneurs, lefquels virent cette (ortie, & 
y coururent, avec un tel defordre, qu*ils 
ne connurent jamais quels étoient les 
nôtres, ou les ennemis*, jufques à ce 
qu*ils s'en virent invelHs j & Monfîeur 
de Mohtmorenci ayant rencontré Ar- 
gencourt , qui ne le voulut point faire 
tuer , comme les autres, lui dit : Mon- 
ficur i’etirez-vous par-là ; ce qu'il ne (c 
fît pas dire deux fois. £t bien qu'il 
fe hâtât fort , il ne pût éviter deux 
coups de piques des ennemis , qui nean- 
moins furent légers , & en fut tôt guéri. 
Les autres, qui étoient venus de même 
compagnie , furent tous tuez , à (çavoir 
Monueur le Duc de Fronfac , jeune Prin- 
ce de grande efperance , & qui , à mon 
avis , eût été un jour un grand Capitai- 
ne. Je n'ai jamais vû perfonne fe por- 
ter mieux à notre métier , oû il fe por- 
toit fans fard ni oûentation , & qui 
avoit un extrême defîr de le bien ap- 
prendre. Avec lui Rirent tuez Mr le 
Marquis de Beuvron , très- vaillant Sei- 
gneur ) un jeune Gendl-homme dé Lan- 
4 guedoc i 
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f uedoc , nommé CufTau , <jue je vis fort 
ien faire au pont de Cé î & le Sieur ; 
d'Honélot, Lieutenant de la Compagnie 
- de Monfieur le Prince. Quand les enne- 
mis virent marcher les Suifles , ils fon- 
cèrent à la retraitte : aufli vinrent-ils en ' 
bon ordre, marchant refolument, & 
fans marchander pafîèrent le MeVdan- 
çon , & comnsencerent de monter au 
haut du havre Saint Denis. Les enne- 
mis ne les attendirent pas jufques aux 
piques ; mais efcarmouchant de leur - 
moufqueterie fe retirèrent dans la ville ,~ 
& nous quittèrent le camp , où nous 
trouvâmes & retirâmes nos morts ; qui 
étoient , outre ceux que j*ai déjà nom- 
mez , deux Meftres de Camp, Fabregucs ' 
& la Roquette , qui fiu*ent tuez d'abord, 
& Comballct , Capitaine de Norman- 
die , neveu du feu Connétable de Luy- 
nes , qui y fit bravement. Monfieur le 
Prince vint à la tête des Suifles , à la 
merci de mille moufquetades , & s’y 
tint aflez long-tems , fans en vouloir 

Î >artir , jufques à ce que je lui promis de 
ui rendre compte de d* Honétot mort 
ou vif, dont il étoit en peine , comme 
je’ fis peu après , lui renvoyant le corps. 
Monneur le Maréchal de Prallin foûtint 
. tôuj jurs , & fit trè$-bien.Uii des'miens j 

• „ fur 
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flir qui je m*àppuyois , nommé Fontai- 
nes , eut une moulquetade à trente pas 
derrière lui. Ce fut le feul grand acfci- 
dent qui nous arriva à ce lîegc. Le loir 
le Roi nous manda , que Fon fît retirer 
les SuilTes , qui étoient toujours fur le 
havre Saint Denis , parce que la Majes- 
té étoit refoluë d*y faire un bon fort le 
lendemain , qui fut le Samedi troilîéme 
de Septembre : toutesfois , on en dilaya 
FefFet. Auquel jour Monlîeur Zamet^ 
qui faifoit la charge de -Maréchal de 
.'.Camp J au quartier de Picardie , dont il 
étoit aulfi Meftre de Camp , comme il 
alloit reconnoître quelque chofe,' du- 
rant qu'une elcarmouche duroit , qu*il 
.avoit exprès fait attaquer, un coup de 
' mienne piece , tiré de la ville , lui 
calta la cuiRe , dont il mourut trois jours 
après. Le même coup emporta une felïc 
' au Sieur de Moulon, Aide de Campi 
dont il guérit. 

Le Dimanche quatrième , je fis la 
nuit une barricade à ma droite , qui 
,‘traverlbit un chemin , que ceux qui é- 
^ toient dans les cornes des ennemis 
■ voyoient. Puis enfuite je coulai du long 
* du Merdançon,& avec des pipés du long 
‘ du bord je fis un parapet , où je loge^ 
quantité de moulquetaires > & gagnai 

le 
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le pont , qui le traverfe,fur lequel je me 
fortifiai j & en cette forte nous don- 
nions la main à ceux qui étoient fiur 
le havre Saint Denis , & eux à nous. Mais 
comme le même foir Mr le Maréchal de 
Praflin , Mr de Chevreufe étant avec 
lui , vint regagner ce polie > & com- 
mencer d*y taire conllruire un fort i les 
Ingénieurs , qui croient là, & Gamoriny 
meme , maintinrent que Ton ne s’y pou- 
voit pas loger, & qu’il n’y avoit pas de 
terre fiiffifante à fe couvrir , de forte que 
Gamoriny defeendit , & me dit, auc, 
c’étoit en vain que je prenois la gauche, 
)our joindre nos attaques , parce que 
’on avoit refolu de quitter le deflein du 
lavre Saint Denis , qui étoit neanmoins 
le plus court chemin à prendre la ville. 

Et il parut bien s’il étoit impoflible de 
s’y loger : car les ennemis à notre barbe 
y bâtirent un fort. Il cft vrai qu’ils a- 
voient l’avantage d’être commandez & 
défendus de la ville. 

, Le Lundi cinquième, on rcfolutde fai- 
re une aflez grande place d’armes , pour 
tenir fûrement notre garde, laquelle je 
commençai la nuit. 

Le Mardi fociéme , je la continuai , & * 
fis le jour une traverfe de pipes rem- 
plies , à trente pas des cornes des enne- 

mis; 
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mis , fans perte d*aucij^ hoinmc, par 
une nouvelle invention que je m'ima- 
ginaii que Gamoriny trouva fort bonne. 

Le Mercredi feptiéme , je fus mala- 
de, & pour s’avancer devers les cornes » 
on fit une traverfe de gabions dans le 
chemin , où j’avois fait celle de pipes 
le jour precedent. Julques alors nous 
n’avions travaillé que dans les chemins 
creux , qui font en ce païs-là fort enfon- 
cez , àcaufb qu’il y pleut fort rarement. 

Le lendciriain huitième, nous travail- . 
lâmes fur le haut des terres , & fai- 
sons nos trenchccs avec des pipes rem- 
plies ; ce que nous fimw pour fortifier 
une batterie de quatre pièces , que nous, 
voulions faire , pour battre les cornes 
avances , qu’il nous falloh gagner. 

Le Vendredi neuvième , nous fîmes, 
une barricade , & un logis dans le che- 
min , à main gauche de notre batterie» 
tirant aux cornes. 

Le Samedi dixiéme , on fit une autre 
barricade dans le chemin, à gauche-, la-r 
quelle, â faute de pipes , nous fûmes 
contraints de foire de gabions yuides. 

Le Dimanche onzième, Gamoriny fut 
tué , en fc mettant entre deux panniers » 
pour regarder cette barricade de ga- 
uons , que Thoiras lui moncroit la nuit 

prccc- 
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prccedentcjqui fut une gr^de perte pour 1 

le Roi j car c'etoit un homme bien en- ! 
tendu pour lesfieges. Le foir , après que 
les gardes furent forcics de la trenchée, 

& que le Régiment de Navarre les eut 
relevées , j*allai fouper , & emmenai - 
ie Pleflîs Sergent de bataille , & Def- 
champs Capitaine en Navarre, avec moi, ♦ 

pour retourner incontinent après ; mais î 
comme nous nous voulions mettre à ta- i 
blc , nous ouïmes tirer plus qu'à Tordi- : 
nàire à la trenchée : ce qui nous y fit 
courir en diligence^ 

Cétoit une forte fortic, que les enne- 
mis avoient faite fur Navarre , forcèrent 
cette barricade de gabions , qu'ils ruine- < 
rcht , & euflent fait grand defordre à la 
trenchée , fans la forte réfillance de Na- 
varre : carie Lieutenant Colonel , nom- ! 
mé Geoffere , étant demeuré à la tren- 
chée^ pour y donner l'ordre neceflaire, 
Porcheux Capitaine , Campis Sergent 
Major , & Beaumont Lieutenant , fiÉ du 
Boulay , (brtirenr en la campagne avec 
üx cens hommes. Les ennemis étoieht 
fîx cens hommes complets , en trois ban- 
des. La première vint donnera lagabio- 
nade , qu'elle fit quitter aux nôtres. La - 
fécondé fut chargée iî vertement, par la 
troupe que porcheux menoit, qu'elle les 

renverfa 


Dj ü'ized by (Joogle 


DE BASSOMPIERRE, I4f 
fenvcrfa ; mais en même tcms la troifté- 
me leur tomba fur les bras , à laquelle > 
fans marchander, ils combattirent, & 
la repouflTerent : naaîs les trois Chefs fli»- 
nommez furent blellez : ce qui les ayant 
fait retirer , toute la fortie fe joignit en 
une à la gabionade , qui fut encore â 
nous. 

jy entrai par le paflage qui étoif en 
la traveife des barriques , pour y aller. 
Pelchamps marchoit devant moi , & le 
Pleüis me fui voit. Nous trouvâmes les 
ennemis occupez â renverfer la gabio- 
nade, & Defchamps leur ayant crié, 
penfant qu^ils fuflcnt des nôtres ; Mort- 
Dieu , que faites vous , vous rompez no- 
tre barricade ; il fut aulfi-tôt répondu de , 
quatre ou cinq coups d’épée , & l’on ^ 
l’alloit achever, fans qu’il cria : je fuis 
BaflTompierre j il y a vingt mille écus à 
gagner. Alors ils le failîrent , &■ le fi- 
rent prifonnier , penfant que ce fût moi ; 
qui connus bien alors , & le Plefiisaufii, 
que nous étions trop avanccz.Nousfifmcs 
donc femblant tous deux d’aider à détrui- 
re la gabionade , & prîmes notre tems ^ 
pour nous jctter dans le trou de notre 
barricade , où nous courûmes encore 
cette fortune , qu’un foldat nous tira' une 
moufquetadc à bout portant , en y en? 

I Tome liU O tianc> 
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trant , qut par miracle ne toucha ni le 
Pleflîs , ni moi. En même-tems que je 
rentrai , Porcheux & Campis revenoienc 
de faire les deux charges fufdites , oi\ ils 
ne perdirent que deux foldats, force 
blelTcz , comme eux aufli. 

J'avois vu la contenance des ennemis 9 
comme ayant été parmi eux : ce qui me 
fit prendre cent hommes , & en bailler 
cent autres au Sergent de bataille le Plef- 
fîs , qui prit dans les champs à gauche 9 
& moi à droite j & vinmes en même- 
tems , par deux côtez , charger les dé- 
molifleurs de notre gabionade ; de forte 
que nous les fifmes jetter plus vite que 
le pas dans leur corne , & lailferent 
morts huit ou dix hommes des leurs , 
& quatre prifonniers. Le bruit courut au 
quartier du Roi , que j*avois été pris , 8 c 
nos trenchées nettoyées par les ennemis.^ 
Le Roi y envoya Fielque en diligence, 
auquel je fis voir plus de trente morts , 
& envoyai les prifonniers conter des nou- 
yelles au Roi. Les enrtemis ,quin*étoient 
rentrez dans la ville , & étoient demeu- 
rez dans les cornes , nous vinrent tâter 
fur le mi-nuit , &: à quatre heures du ma- 
tin encore ; mais ils trouvèrent toûjours 
à qui parler. Nous refifmes la même nuit, 
non cette gabionade, mais une forte 

barricade > 
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barricade , & bien flanquée à fa place. 

Le Lundi douzième nous achevâmes 
de mettre les quatre pièces en batterie , 
& fifmes une ligne à droite , pour y aller. 
Elle tira tout le Mardi treiziéme tout le 
jour , & fur le mi-nuit nous attaquâmes 
les cornes ; fçavoir Monfieur de Praflin » 
avec le Régiment des Gardes, par le mi- 
lieu , moi par la droite , avec Piedmonc 
& Navarre , & Mr de Valençai à la gau- 
che , avec Normandie & tltilTac. Nous 
les emportâmes bravement , & nV per- 
dîmes que fept hommes, parntri lelquels 
le Capitaine Tarente de Normandie , y 
fut tué , & Lage , Aide de Camp -, dont 
ce fut un grand dommage , car outre 
qu*il étoit brave homme , il entendoic 
le métier autant que homme qui fût de 
Tarmée. Monfieur le Prince qui étoit 
prelent à l'attaque-, fiit fort fatisfait de 
nous , & le' Roi encore davantage. 

Le Mercredi nous nous fortifiâmes dans 
. les cornes des ennemis , & avançâmes 
nos trenchées fur la gauche. 

Le Jeudi 1 5 on preparoit une batterie 
de douze pièces , pour battre un baftion 
qui étoit à la gauche, & lever les défen- 
les des lieux , où il nous étoit nece flaire 
*dc'les ôter ; &nous la fortifiâmes d'une 
place d'armes au • devant , qui valoir 

G ij bien 
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bien un fort > tant f affietce la rendoit 
bonne. 

Le Vendredi feiziéme , Monfieur le 
Prince fut follicité par le Mayne Cha- 
baud, d'attaquer plûtôt une demi lune > | 

qui étoit entre deuxbaftions. Cétoità , 

mon avis, contre toute raifon, & avions 
grand avantage d'attaquer le baftion ' 

qui étoit à droite , & que le quartier de 
Picardie attaquât le gauche. Mais com- 
me Chabaud avoit préoccupé refprit 
de Monfieur le Prince parfes raifons , 
il nous fut impoflible d'en dire aucune 
qui le fatisfift. Je voyois bien où vifoit 
ce compagnon , que je connoiffois pour 
avoir été toûjours fous moi 9 hormis 
cette fois 9 qu'il étoit Aide de Camp 
au quartier de Picardie 9 & comme In- 
génieur 9 c'étoit un propofeur de def* 
feins 9 qui les donnoit aux Generaux à 
l'oreille 9 blâmant tous ceux qui tra- 
vailloient , & tâchoit de s'inftaller en 
leur place. Puis quand il y étoit établi, 
il commençoit un deffein apparent, & 
le conduifoit jufques à un certain point , 
autant que fa fuffifance , qui n'étoit pas 
grande, lui pouvoir permettre, &puis 
Feignoit une maladie , ou faifbit valoir 
quelque legere bleflure , ou pratiquoit ' 
quelque convention, fidaiifoit là l'ou- 

■ vtage I 
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Vfage commencé. Monfieur de Schom- 
berg le tcnoitpour un grand & habile 
homme , & comme tel l'avoit recom- 
mandé à Mr de Montmorenci,au quar- ; 
lier duQuel il travailloit , & s'étoit aifé- - 
mentinnnué en Tes bonnes gracesil 1 avoit 
conduit le travail de Picardie jufques 
fur la contrefcarpe du baftion, qui étoit 
à main gauche du ravelin , & ne fe ju- 
geant pas capable dé Tattaquer , & s’en 
rendre maître , propofa à Monfieur le 
Prince , qu’il falloir joindre les deux at- 
taques , & avec une ligné de commu- 
nication les approcher , en forte que ce 
ne fut qu’un , & qiiel’on devoit premiè- 
rement prendre le ravelin que le baf- 
tion ; que \c*écoit fordre de la guerre. 
Que (î on lui donnoit la charge generale 
des travaux , qu’avoit Gamorini , qu’il 
en viendroit à bout facilement a la 
gloire du Roi , & demondit Seigneur le 
Prince ;& lui fit la chofe fi facile , qu’il 
lui fit changer notre deffein. ; 

Quand je vis que je ne pouvois rien 
gagner , je m’adrefifai à Monfieur d’Ef. 
pernon , qui ayant vû & reconnu l’un 
& l’autre projet , l’appuya de fon auto- 
rité , & la difputa vivement. Mais en- 
fin il en fallut palfer au defièin du May. 

.1 ne ^ & fallut ce jour-là commencer à 

G iij tire 
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tirer notre travail du côté droit , vers ce 
petit ravelin. Monfieur de Schomberg 
tomba malade la nuit de Tattaque des. 
cornes , dont il penfa mourir. 

J*empIoyai une grande partie du Sa* 
medi dix-feptiéme auprès du Roi , lîir le 
fu jet de réleétion qu’il vouloir faire d’un 
Garde des Sceaux , dont il étoit puif- 
famment prefle par Monfieur le Prince, 
& Monfieur de Schomberg , depuis la 
mort de Monfieur le Garde des Sceaux 
de Vie 5 & plus encore depuis celle 
de Monfieur le Cardinal de Retz , 
parce qu’ils fentoient leur cabale du 
Confeil affoiblie , par la perte de ces 
deux perfonnages , & avoient jetté les 
yeux l'ur Monfieur d’Aligre ,, très-habile 
nomme certes & digne de la diarge ; . 
mais il étoit fi lié avec eux , que Mr 
de Puifieux , & la cabale de Monfieur 
le Chancelier le redoutoient. Monfieur 
de Puifieux m’employa auprès du Roi , 
pour faire que l’on rendît les Sceaux à 
Monfieur Ton pere j mais le Roi dilTuadé 
par ces Mefïieurs , fur le prétexté de Ton 
abfence , & de Ton grand âge , me com^ 
manda de lut dire, qu’il ne s’y devoir 
point attendre. Ce que je fis cé jour» 
même ; mais il me pria aufli de remon- 
trer au Roi , qu’il impoitoit au bien d« 
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(bnfervice , que celui à qui il donne- 
roit les Sceauxjfût en bonne intelligence 
avec fon pere. Que cela ne pourroit 
être , fi Monfîeur d'Aligre les avoit , Sc 
qu"il le' fupplioic , au nom de Dieu > 
que celui-là à cette occafion en fût ex- 
cepté. Ce que le Roi ne lui voulut ja- 
mais promettre , quelque inllance que 
jeluienpûflfe faire ; parce qu"il avoit 
inclination à Monfîeur d'Aligre, &: qu'^il 
y étoit porté par tout le petit couché, 
qu*il avoit gagné à lui , qui étoient ceux 
qui demeuroient auprès du Roi , après 
qu’il avoit donné le bon foir au monde. , 
Car il veilloit encore après cela une 
heure ou deux. Tout ce que je pus faire, 
fut, de faire dilayer cinq ou fîx jours fa 
promotion. 

Le Dimanche dix-huitiépie on n’a- ' 
vança aucun travail j car il arriva un tel 
orage , qui font rares en ce païs - là , 
mais furieux quand ils viennent , qu’il 
fut impoflîble de rien faire autre chofc 
que de fc garantir d’être noyé. La terre , 
qui eft (ecne & preffée , ne boit point 
l’eau , laquelle s’écoule aux lieux bas 
& aux chemins creux , qui s’empliflent 
quelquefois de fîx & fept pieds d’eau. 
Cette pluye fit groffir & dériver le Mer- 
dançon , & emporta plus de cent Lanf- 
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quenets , qui pour éviter les grandes 
chaleurs , avoicnt fait des creux contre 
ù. rive , &r s"*y étoient hiittez. 

Le Lundi dix-neuviémenous nous don- 
nâmes la main , avec le quartier de 
Picardie , par'une ligne de communi- 
cation î qui fut tirée depuis le côté droit 
de notre grande batterie , jufquesàeux. 

Le Mardi & Mcrcrecli fuivant nous 
achevâmes la batterie j &nous avan- 
çâmes vers le ravelin à la fappe. Ce 
dernier jour Mortieres fut blelfé , qui 
* nous incommoda fort , car ilétoit bien 
entendu aux travaux. 

Le Jeudi vingt-deuxième, coinme je 
vins le matin au Conleil , je (çûsquele 
Roi avoit donné parole à Monfieur le 
Prince , de faire Monfieur d*Aligre Car» 
de des Sceaux ; au moins enavoit-ilaf^ 
fûré le petit couché , & eux lui, &Mr 
' de Puineux me dit en entrant , qu*il 
étoit defefperé de cette affaire , dont 
Je fus bien marri pour Pamour de lui ^ 
qui étoit mon ami 5 & pour f amour de 
moi encore , parce que Monfieur d*A-» 
ligre ne m’en avoit jamais voulu prier , 
foit par mépris ,.foit pour fe croire fort 
affûté de fbn affaire , & n’avoir befbin ' 
de mon aide. Comme je fus entré « 
Roueday me tira à un coin , avec Mr 

le ‘ 
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le Maréchal de Prallin , & me dit ces 
mêmes mots : Vous fçavez , Monfieur» 
combien j*ai d'obligation de vous ai-, 
mer & fervir , tant pour vos bonnes grâ- 
ces , que vous m'avez amplement don- 
nées que pour les obligations que je 
vous ai. Vous m’avez fait revenir à la 
.Cour après la mort du Maréchal d’ An- | 

cre , & avez voulu être ma" caution. j 
Vous avez porté le Roi à me donner 
l’année paflee l’Abbaye de l’Or de Poi- j 
tiers, prà de Saint Maixant , & pour ne | 

faire une longue énumération de tous . 

vosbons offices vers moi, j’avoucen gros, ’ 
qu’il n’y a Seigneur en France à qui je ‘ 
fois plus redevable qu’à vous. C’ell 
pourquoi je me fuis toûjours étudié de : 
le reconnoître en tout ce qui m’a été ! 
poffible. Vous fçavez le foin particulier 
‘que j’ai eu, de vous procurer les bonnes t 
grâces de Monfîeur le Prince , & avec ; 
quelle peine j’ai tâché de vous y cou- «* 
lcrver. Je dis avec qoellc peine , par- 
ce qu’à mon retour de l’armée je l’ai j 
trouvé fî mal fatisfait de vous , qu’il ne 
fe pouvoir davantage , & a crû que iAr 
de Puilîeux l’a mal fervi auprès du Roi 5 'l 
' & que puifque vous avez voulu préfe- , 

fer fon amitié à la fîenne , & ne l’aban- [ 

donner pour lui > quff’Yous avez parti- ; i 
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cipé aux mauvais offices qu*il lui a ren- 
'düs. Il nefe peut dire combien de dit- 
ferens pcrfonnages j’ai jolie pour lui le- 
ver cette opinion de refprit. Enfin il 
m’a dit , qu’il vous avoit offert fon ami- 
tié toute entière , pourvû què vous vou- 
luffiez quitter celle 'de Monfieur de 
Puifîeux,&:m’adit, que vous ayez à 
vous en refbudre toute cette journée y 
parce que celle-ci paflee il ne vous y 
recevra plus. MonCeur d’ Aligre fera de- 
main Garde des Sceaux , & lui & Mr 
de Schomberg étant étroitement joints 
à Monfieur le Prince , non feulement ils 
ruineront Monfieur de Puifieux 5 mais 
auffi tous ces fauteurs & adherans , dont 
vous êtes le principal. Cela vous ai-je 
voulu dire devant Monfieur de Praflin, 
que vous aimez comme votre pere, 
lequel mé fera témoin , que j’ai tâché . 
de détourner l’orage de deffus votre 
tête , que je vois prêt à y tomber. Car 
‘ afTùrément ces trois perfonnes unies en- - 
femble poffederont l’Etat.&r éleveront , 
& abba* (feront ceux qu’il leur plaira. 

Comme il achevoit ces derniers mots , 
le Roi m’appella , & comme il me vit 

r mfif , il me demanda ce que j’avois 
rêver. Je fonge , Sire , à une extrava- 
gante harangue que Roucelay me vient 

de 
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faire devant Monfieur de Prailin , de la 
part de Monfieur le Prince , qui ne m’é- 
tonne pas tant pour ma conlîderation , 
que pour la vôtre. Il me déclaré inca- 
pable de recevoir jamais Tes bonnes gra- - 
CCS , fi je ne les reçois dans aujourd’hui » 
à condition d’abandonner l’amitié de 
Monfîeur de Puifieux;& dit de plus, que 
lui , Schomberg& Aligre, qui doit être 
demain Garde des Sceaux , feront trois 
têtes en "un chaperon , qui manieront 
l’Etat à leur fantaifie , & fans aucune 
contradiélion , ruinant ou agrandi {Tan t 
leurs ennemis ou leurs partifans &fervi- 
tcurs à leur plaifir. Jugez, Sire, où vous , 

& ceux qui ne veulent dépendre que de 
vous , feront réduits ? Il ne falloir pas 
en dire davantage au Roi pour l’animer. 

Il dit : ils ne font pas là où ils penfent, 
&je les en garderai bien. Je le priai de ne 
me tenir davantage , afin que Roucclay 
ne crût que je lui euffe dit fa haran^e r 
& que fans faire femblaot de rien > 
il s’enquît de Monfîeur le Maréchal de 
Praflin , s’il ne m’ avoir pas dit cela , 5c 

plus ' ^ ' 

Sur cela il me quitta , & je revins ù 
Roucclay j à qui je répondis , que les 
menaces ni la difgrace ne me faifbient 
pas quitter mes amis : au contraire me 
. G vj ' lioient 
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lioient plus étroitement avec eux. 
Et <^ue ce n*étoit pas le moyen de 
m* acquérir , que de me menacer. Que 
je ferois toujours très-humble fervi- 
teur de Monfieur le Prince i mais 
que je ne ferois rien indigne de moi, 
pour acquérir fes bonnes grâces. 

Le Roi cependant parloit à Monficur 
dePraflin, qui lui confirma mon dire , 
& ranima de plus en plus*, de forte qu"im 
peu après il me tira à une fenêtre, & me 
ûir:Ne faites femblant de rien , & m'at- 
çendez â ma c\ ambre au fortir de mon 
dîner. Je lui dis aufli , qu*il devoir dif- 
.ilîmuler avec Monfieur le Prince , & lui 
-•cacher qu’il voulût changer de defiëin , 
& qu’il n’en témoignât rien à perfonne: 
.auffi ne fit-il. Monfieur le Prince arriva 
peu aprèsi Mo.nfieur dePuifieux fe reti- 
ra en fon logis , comme le Confeil fut le- 
vé , fort trille , & en partant médit ; 
l’affaire efl relbluë , Aligre eft Garde 
des Sceaux. Je lui répondisse ne le croi» 
rai point que je ne le voye : car je ne 
me veux point rendre mal - heureiix 
avant le tems. Or dl-il qu’une fois que 
le Roi me parloit' des Sceaux en faveur 
de Monfieur’ d’Aligre , où il inclinoic, 
médit , qu’il n’y avoir aucun près de 
lui capable de les avoir que Monfieur 

d’ Aligre. 
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.d*Aligre. Je lui répondis , qu"il faifoit 
tort à Moniîeur de Commartin', qui 
écoit du Confeil depuis trente-cinq ans : 
qui avoir été en plufieurs AmbalTades 
& commiffions : perfonnage où il n*y 
avoir rien à redire. Il me répondit : oüi, 
'mais il eft begue , 8c moi auflî 5 de forte 
que lui , qui doit aider à ma parole , 
aura befoin d^un autre pour parler pour 
lui. Je ne répliquai pas davantage : mais 
comme le Roi dînoit, j^étois fiir un cof- 
fre , rêvant à Taifaire prefente , & con- 
fiderant que li je n'avois en main quel- 
qu’un àluioflfrir , je pourroîs bien rer 
larder , mais non rompre entieremenr 
la promotion de Moniteur d’Aligre. Jè 
wnfai â lui ôter l’opinion , en quoi il 
etoit , de Monfieur de Commartin , f>^r 
les meilleures rai Tons que je pourrois. 
11 ne tarda giiere à dîner 5 & vint aulfî- 
tôt 5 & moi extrêmement animé (ur 
cette affaire , je tachaià le conferveren 
cette humeur , 8c lui dis que cette af- 
faire étoit plus importante qu’il ne pen- 
foit J 8c que fon Confeil ne (èroit plus 
Une affemblée de diverfes perfonnes 
concurrantes à (bn fervice » mais un 
• corps entier attaché à leur interet parti- 
culier. Il me dit 5 qu’il fe garderoit bien 
de faire Aligte Garde des Sceaux » & 
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que CCS Meflîcurs avoient trop tôt dé> 
couvert leur delTein ; mais qu*il étoit 
bien empêché qui choifir. 

Alors je lui dis : Sire, je prendrai en- 
core la hardieffe de vous nommer Mr 
'de Commarcin , comme un très- hom- 
me de bien , & qui a encore toutes les 
qualitcz que vous pouvez defirer à un 
bon Garde des Sceaux , & en a de plus 
une nui eft très-importante à l’état pre- 
fent de vos affaires , que c’eft un hom- 
me fans cabale & fans fîiite , qui n’efè 
allié ni attaché qu’à votre feul fervice. 
Et quant à ce que votre Majelfé craint, 
qu’il n’ajt pas la parole libre, 40. ans qu’il 
y a qu’il eft dans votre Conleil, rappor- 
tant tous jes jours les commiftîons qu’il 
a tous les ans , d’aller prefider de votre 
part aux Etats , tantôt de Languedoc , 
tantôt de Bretagne , en plufieurs Am- 
baflades , dont il s’cft dignement aquit- 
té, vous font voir qu’il n’a pas la lan- 
gue empêchée. Et m’étonne, Sire , que 
votre Majcfté qui l’a vd tant de fois 
parler devant elle , foit en incertitude 
s’il parle bien ou mal. Cela m’oblige , 
Sire , à vous donner un confeil , que 
vous croirez, s’il vous plaît, qui eft 
fans autre interet que lê vôtre, car je 
n’ai aucune liaifon particulière avec Mr 

de 
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de Commartin , qui eft de le faire Gar- , 
de des Sceaux : en laquelle Charge s*il 
y ell propre , comme je crois , vous 
aurez fait un bon choix d'un homme 
de bien : linon, vous lui aurez feulement 
donné les Sceaux , pour les rapporter 
à Paris , où fans crainte d'offenfer que 
lui , vous les lui pourrez ôter , pour en 
invertir un autre perfonnage capable , 

& qui ne fbit attaché à autre intérêt que 
le vôtre j ce qui ne pourroit pas être en 
la promotion de Monlîeur d'Aligre.Car 
étant lié , comme il appert , avec Mr 
le Prince & Monlîeur de Sclmmberg , 
il vous obligeroit * en lui ôtant les 
Sceaux , de faire une entière fubverfiqn 
de votre Confeil , ce qui feroit péril- 
leux. J'ajoûte'finalement , que puifque 
Monlîeur de Commartin a fait les 
Sceaux depuis trois mois , comme le 
'Doyen du Confeil , je ne vois aucun in- 
convénient de lui en donner la charge 
pour trois autres , au bout defquels ou 
' vous Ten ôterez comme incapable, ou 
• vous l'y conlèrverez comme fuffilant. _ 

Le Roi prit très-bien mon dilcours , & 
après y aVoir un peu penle , dit : ^ ouï , 
je fliis refblu de donner demain les 
Sceaux à Comrriartin , & n’en dirai rien 
"à perfonne , qu’à l’heure qu’il viendra au 

Confeil, 
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Confeil. Je lui dis lors pour rembar- 
quer : Sire , donnez la vie , fi cela eft , à 
Monficur de Puifieux , quis*en eft allé le 
cœur tranfi en Ton logis. Permettez-moi 
de le confolcr par cette bonne nouvelle, 
& que je lui écrive de votre jpart. Il me 
dit: je le veux bien , pourvu qu'il tien- 
ne l'affaire fccretc. Lors je pris l'écri- 
toireduRoi, qui étoit fur fa table , & 
le mandai à Monfieur de Puifieux , 8e 
fuppliai le Roi d'écrire au deflbus de la 
lettre deux mots de la main : ce qu'il fit, 
& mit : je certifie ce billet. Je lui de- 
mandai enfuite , pour l'engager davan- 
tage , s'il me voudroit permettre d'en ♦ 
mander autant à Monfieur de Commar- 
tin. Il m’en fit quelque difficulté ; mais 
enfin il me l'accorda , pourvu que je lui 
mandafife de moi-même , Sc non de fa 
part. Ce que je fis*, 8c lui montrai le bil- 
let que lui en écrivis, 8c envoyai à l'hcu- 
re-même un de mes gens au galop, por- 
ter ces bonnes nouvelles à ces deux im- 
patiens de les recevoir. Puis après }e 
m'en allai paffer la nuit aux trenchéet , 
8c à vifiter nos gardes, 8c en revins ma- 
lad'e. 

. Le Vendredi vingt-troifiémc je ne bou- 
geai du lit. Monfieur le Prince s’en alla 
ce matin- là à Manguioc. Son prétexte 
/ étoit 
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•étoit de vifiter Monfieur de Schomberg 
malade » mais en effet c*ëtoit pour le 
conjoüir svec Monfieur d’Aligre de fa 
prochaine promotion aux Sceaux. Mais 
comme une bonne nouvelle fe peut difir 
jficilement celer, Monfieur deCommar- 
tin l’avoit dite â Ton Secrétaire , & lui 
à quelqu’un de ceux du Sceau , qui le 
firent fçavoir à d’autres , & eux à Mr 
d’Aligre.; de Ibrte qu’il dit à Monfieur 
le Prince , que j’avois envoyé la nuit 
meme aflurer Monfieur de Commartin > 
qu’il feroit ce jour-Ià Garde des Sceaux. 
|1 vint en di ligence trouver le Roi , au- 
quel il dit ce que j’avois mandé à Mr 
de Commartin. Le Roi lui dit , qu’il 
n’en étoit rien , & que j’en étois mal 
averti , fi je lui avois mandé ; ce qu’il 
ne croyoit pas. Enfuite il fit dire le mê- 
me au Roi par Monfieur Droüart » Ibn 
premier Médecin , Sauveterre , Galle- 
tau , Beautru &: autres , aufqucls le Roi 
fit la meme réponle, & fur cela le Roi, 
fçaehant que j’étois malade , m’envoya 
vifiter'par Monfieur de l’Ille Roiiet , au- 
quel il donna charge de me dire que 
notre homme avoit mal gardé le fecret, 
que je lui avois taht recommandé , que 
cela l’avoit obligé de me donner force 
démentis , pour Icfquels nous ne vien; 

drions 
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drions point fur le pré, & qu'il perfi^* 
toit en ce qu’il m’avoit dit. Comme il 
fit aufli 5 & donna l’après - dînée les 
Sceaux à Monfieur de Commartin » 
dont l’autre cabale fut bien étonnée. On 
n’avança rien en <^tte nuit aux tren- 
chées , faute de barriques. 

' Le lendemain Samedi vingt-quatriè- 
me nous gagnâmes , à la fappe, la poin- 
te du ravelin , que nous voulions atta- 
quer 5 lequel Argencourt avoir fortifié 
de tout ce qu’il avoit pû s’imaginer j 
comme de contremines , de palifla- 
des , des poutres , planchées â l’épreuve 
& pierriers , pour donner moyen aux 
fbldats de tirer fur nous fans péril. 

Le Dimanche vingt - cinquième On 
commença une mine â la pointe du- 
dit ravelin , & on en entreprit une 
autre au coin gauche , pour faire une 
attaque par- là au Régiment de Picar- 
die. Le Mayne faifoit faire tous ces tra- 
vaux & mines, auquel Monfieur le Prin- 
ce avoit une entière confiance , & moi 
qui voyois que je ne gagnois rien à y 
contredire , je laifibis faire , &faifois 
fimplement la charge de premier Ma- 
réchal dé Camp , pofant , vifitant & 
rêlevant les gardes, &faifant ponéluel- 
fément fournir tout ce qui ètoit necef- 
' ' faire 
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faire pour ravancement des travaux & 
batterie ; ayant l*œil de plus à empê- 
cher le fecours des ennemis , qui Ce pré- 
paroient à Andule , dont nous eûmes 
Talarme la nuit du Mardi i 7 .& le Roi 
voulut le lendemain, fiir l'avis qu'on lui 
donna, que le fecours pour Montpellier 
marchoit , aller au devant avec quelque 
Cavalerie & deux mille hommes de 
pied. 'Il fut trois Iieu« au devant > mais 
il rencontra un de nos efpions , qui l'a(^ 
fûra , que de fix jours il ne fèroit prêt 
à marcher : ce qui lui fit rebroufler che- 
min. Nous continuâmes nos mines & 
nos travaux , jufques ^ au Samedi pre- 
mier jour d'0<5i:obre , auquel il vint un 
fi grand orage d'eau , que je fus plu- 
sieurs fois à nage , pour pafler d'un lieu 
à autre dans nos trenchées. La plupart 
des foldats quitterent : les autres fe mi- 
rent en fauv etc fur les crêtes des tren- 
chées , afliirez que les ennemis ne 
pouvoient tirer (ur eux ; car tout étoit 
mouillé. Et les mêmes ennemis ne fe 
pouvant tenir dans les fonds du ravelinj 
Ce mirent comme nos gens fur le haut 
de leur rempart , & parloient à nous. 
Roquelaure , qui étoit comme une ef-_ 
pece de Maréchal de Camp dans le 
quartier de Monfieur de Montmorency, 

me 
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me vint voir , & crût , que fi on pouvoît 
attaquer encc tems-là îeravelin , que 
les ennemis ne le pourroient défendre, 

.& en fit Ton rapport à Mr le Prince ,qui 
venoit me faire fortir de la trenchéc 
four m'aller fccher , ayant été toute 
la nuitdans l'eau , au moins jufques à la 
ceinture , & quelquefois jufques au col. 
Dèsque Roquelaureeut dit cette ima- 
gination à Monfi^r le Prince , il vint 
en diligence à moi , me commandant 
de la mettre à rexecution. Mais je lui 
en montrai l’impoflibilité , & lui fis 
voir par la reconnoi fiance que Ton en 
fit devant lui , qu'il y avoit une pique 
d*cau de hauteur entre les ennemis & 
nous J & l'afiiirai , que fi la pluye cefi- 
fbit , toutes choies feroient prêtes pour 
attaquer le ravelin le Dimanche fui- 
vant 5 â quoi je me préparai fans inter- 
miflion ; bien que ce ne fût mon avis de - 
l'attaquer de la forte. 

Le lendemain Dimanche deuxième 
toutes les chofes necefiaires à une atta- 
que ne furent pas feulement prêtes , 
mais il y en eut au double. Toutes les 
avenues pour y aller, furent libres & cou- 
vertes contre" les ennemis , & tout le 
matin je fis travailler à ce qui nous pou- 
voir manquer, reconnoître exaéfe- 

mehe 
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ment toutes chofes. Le" Régiment de' 
Navarre étoit de garde à la trenchee, 
Monfîeur le Maréchal de Prallin y arri- 
va de bon matin , qui voulut bien faire 
coniprendre aux Capitaines ce qu^ils 
avoient à faire , & comme & où ils lè 
dévoient loger. Nous menâmes avec 
nous les Sieurs Perron & Boufdet Ca- 
pitaines , pour leur montrer , lefquels 
comme nous vînmes à découvert , une 
moufquetade donna â la tête de Perron, 

& la perça j puis vint donner dans le 
corps deBourdet. Le premier en mou- 
rut^ à rheure^& Tautre deux jours après. 
C’étoient deux braves hommes. Mr le 
' Prince arriva tôt après avec Monfîeur le • 
Cardinal de la Vallette , de Chevreufè 
& d'Efpernon. Je leur montrai f ordre , 
que j’a vois établi pour les attaques , & 
les préparatifs de toutes les chofes ne- 
ceflaires â cet effet , dont i Is furent fatis- 
faits, Monfîeur le Prince me demanda, 
fi je ne croyois pas d*emporter la demi- 
lune. Je lui répondis, que je ne fçavois ^ 
pas ce qu'il vouloir faire , s'il la vouloir 
prendre par affaut , ou pied à pied : s'il 
vouloir l'attaquer après que les mines 
auroient joiié , ou fe loger deffus ou de- 
dans. Que pour moi j'avois toujours vu 
beaucoup de difficulté? en cette -aflfaire , ^ 
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& que i*y en reconnoiflbis encore da- 
vantage. Que c*étoit une pièce forte 
d"clle-mêmc , défendue de deux baf* 

_ rions , ' puis de la contrefearpe de la vil- 
le , & finalement des murailles de la" 
ville. Il me dit lors : je fçai bien ce que- 
c’eft. Puis que vous n‘en avez donne- 
Tinvention , vous ne croyez pas qu*ellc 
puifle réüffir , & vous ne ferez pas mar- 
ri qu*clle ne fuccede pas. Je lui répon- 
dis, qu'il avoit bien mauvaife opinion- 
de ma preud'hommie , de fouhaiter le 
delavantagc du Roi. Qu'il verra dans* 
le fuccès que je ne m’y épargnerai pas. 
Que je ferai le devoir d'un Maréchal 
de Camp , & lui ferai combattre, s'il 
. veut , fon armée par ordre , contre cet- ■ 
te pièce , julqu'à ce qu’elle foit empor- 
tée. Que dufurplus, je le rcmettois à 
Dieu. Après quoi les mines étant prêtes, 
on les fit joiier toutes deux , & enfuite 
attaquer la piece ; à fçavoir Navarre par 
celle du flanc,&Piedmont par la pointe. 
Mais comme il y avoir au devant une 
palilTade de poutres , fur le haut de la 
piece , qui n'étoit point tombée par les 
mines , 8c que ceux qui fe logeoient au- 
près étoient vûs de vingt endroits , ou 
tuez ou blelTezà l'inftant, nous y per- 
dîmes force gens » 8c y fîmes peu’ de > 

fruit. 
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fruit , les mines n'ayant pas fait l'ouver- 
ture que nous nous promettions. Mric 
Prince m'envoya quérir, & me dit qu'â 
fon avis tout alloit bien : car H voyoit 
aller nos gens bravement à * l'attaque j 
& moi je lui dis , qu'à mon avis tout 
alloit mal , & que le meilleur lèroit 
de terminer promptement cette befon- 
gne , en la ceflant. Sur cela on rame- 
na -le Sergent de bataille, nommé le 
Pleffis , à qui une moufquetade avoir , 
crevé un œil , puis enfuite du côté de 
Navarre , Roquelaure , Herans , & Fre- 
nel 5 ce^deux derniers Capitaines audit 
Régiment, furent tuez. Monlîeur le Prin- 
ce me renvoya encore quérir j parce que 
je vouloislecourirmon compagnon Va- 
lençai , qui faifoit donner. Il me dit 9 
qu'il lui fembloit encore , que tout al- 
loit bien 5 & moi très-mal , lui répon- 
dis-je. Car ce qui ne fe commence pas 
bien, n'a jamais bonne iflùë-Vous voyea 
qqe les nôtres fc logent dans la cour- 
tine , qu'ils font vus ae tous côtez , qu'à 
la moindre mine que les ennemis feront 
de fortir fur eux , ils lâcheront le pied , 

& peut-être le f^ont cmand & quand 
quitter à ceux qui les Toûtiennent. Je 
fus â mon grand regret Prophète , car 
à même-teim les enncnûs , p^ l'efiTet 

de 
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la mine du flanc , fortirenC) & les nôtres 
quitcrent la place : ceux même de Tat- 
taque de la pointe du ravelin en firent 
autant. Lors j’y courus , & trouvai que 
Monficur d'Eipernon marchoit avec 
quelques trente Gentils-hommes, Tépée 
a la main , un qui tenoit un piilolet haut 
contre moi , le débanda , & il me perça - 
le bord de mon chapeau d*une balle; 

Je pris cinquante hommes* de Pied- 
mont, &'quelques quinze Gentils-hom- 
mes , & allai la tête baiflfée aux enne- "î 
mis , que nous rechafsâmesd^s lè ra- 
velin. D'abord aufli n’étoient-îis qu'en* 
viron vingt hommes fortis , qui ne laiC- 
fèrent de donner l’épouvante , de telle 
forte que l'on envoya quérir le Régi- 
ment des Gardes : mais ce fut fans s’en . 
aider ni en avoir belbin. Tout 1 mal 
qu'ils nous firent , fut de mettre le feu 
en une trenchée faite de pipes , qui fut 
éteint peu après , & ce qu’ils en avoient 
détruit, racommodé. Nous fîmes retirer 
nos gens , racommoder nos trenchées , 

& les gardes , qui dévoient cette nuit- 
là y entrer, y furent menées par Moniteur 
le Maréchal de Crequy , qui y étoit venu 
porter au Roi de bonnes nouvelles , & 
qui me voulut foulager cette nuit-là j 
voyant que je n'en avûis que trop de 

bofoin. Le 
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"le Lundi troifiéme OdlobreMr le Prin- 
ce fît venir en fàhuttetous les principaux 
de Parmée auConfeiI,où il dit, fi Iton 
n avoit pu prendre un chétif revelin^ que 
1 onprendroit bien moins MontpeIIieri& 
ou il nous avoir fait nfiembler,pour re- 
foudre ce que nous devions faire, Ceuxâ 
qui il demanda confeil les premiers , lui 
dirent qu il falloir faire de nouvellesmî- 
nes, &qu auffi- tôt qu'elles auroient joué, 
ou il y falloir aller par aflaut,& non par 
t logement , & que nous l'emporterions 
infailliblement. Le Maine opiniitroit 
cette même opinion , & répondoitque 
la ville étoit prife , fi ce ravelin étoit à 
nous. Je dis lors à Monfieur le Prince , 
que s'il ne tenoit qu'à ce ravelin, 
qu’il ne fût maître de Montpellier , je 
lui en répondois fur ma vie dans quatre 
jours : & que s’il m'eût voulu croire , & 
la plupart de ces Meflieurs , qui étoient 
là 5 nous aurions maintenant , non ce 
petit ravelin, mais un des deux bafiions, 
& peut-être la ville. Monfieur d’Efper- 
non lui dit alors : Monfieur , c’ell à ces 
Mefiieurs qu'il fe faut fier , & au confeil 
defquels il faut croire , car c'ell leur 
métier , & non ajouter foi & creance à 
ce petit bavard , montrant Chabaud , 
qui n'y entendricn, & que vous devriez 
- Xü"» ^ H envoyér 
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envoyer joüer du violon , qui eft {bit 
métier. 

Chabaud lui dit , qu'il penfoit avoir 
donné un bon conlcij , & qu'il le fou- 
tiendroit par de vives raifons ; mais 
Mr d'Efpernon lui dit encore pis , & 
Mr le Prince l'ayant fait taire , me dit, 
qu'il feroit bien aifif 5 que j'cntrepriflè 
de me rendre maître du ravelin , mais 
que je lui difle comme je voulois m'y 
prendre. Je lui dis lors : Monfieur , une 
des plus eflèntielles réglés de notre mé- 
tier eft, d'attaquer les chofes par le con- 
traire. Ce que j'expliquai en cette forte. 
Qu’une piece haute , comme une tour , 
un bartion eflevé , & toute autre choie 
dminente , fe doit attaquer par le bas , à 
fçavoir par fappe & mine , où au con- 
traire une piece Dafïè comme eft ce ra- 
velin , qui ne montre que le nez par 
deux pieds plus élevé que la lliper- 
ficie , il le faut prendre par le haut. Les 
mines étoient excellentes à un de ces 
deux basions, que nous eudions pris 
dans dix jours , parce qu'il nous étoit fa- 
cile d’engager le pied. Il n'en eft pas de 
même de ce petit ravelin qui eft com- 
me enfoncé dans la terre, biencontre- 
miné & fortifié de tout ce qui fe peut, 
pour être attaqué par bas comme 

nous 
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nous avons fait , & ify avons rien ga- 
gné : mais à cela il faut faire un Cava- 
lier de Ex pieds de haut feulement , 
y loger deux pièces. Il faut faire à cha- ! 
que côté de ce Cavalier un petit loge-* \ 
ment, pour y faire tirer quatre mouG 
quetaires, & deux avenues, poury mon- j 
ter & dcfcendre. Et puis qu^’il vous plaît , 
fça voir, comme je prendrai fi aifémcnt 
cette piece, dès que mes 2. canons fe- 
ront logez, je mettrai 400. moufquc- 
taires aux deux côtez, qui monteront 8 c 
defeendront inceflamment des deux pe- 
tits logemens , & tireront fans intermif^ 
fion dans le ravelin. Vingt coups deçà-, 
non l'auront labouré , & brilé toutes 
ces poutres,, dont il eft palifTé. Alors ^ 
ÿ'aurai cinquante travailleurs, qui fans 
. crainte ni péril rouvriront depuis la 
|)ointe jufques à la gorge , ' & ainfi vous 
en ferez maître. 

Dès que j'eus achevé , Monfieur le 
Prince , qui a l'efprit auflî excellent 
qu’homme qui vive , me dit : pardieu 
vous avez raifon , & je confcflfe que par 
ce moyen il eft à nous , & que ces Mef- 
lîeurs ont la même opinion. Ainfi mon 
avis fut approuvé de tous , & de Mon- 
fieur d'Efpernon particulièrement. Et 
Monfieur le Prince me dit: Terne fais fort 
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de vous faire fournir dans après demain^ 
trois mille fafcines ; & moi , lui dis-je , 
de vous fournir trois jours après lera- 
velin. 

Le Mercredi 4. il (è fît une fbrtic, à dix 
heures du foir , fur le Régiment de Pi- 
cardie , au quartier de Monfîeur de 
Montmorenci.J’étois dans notre tren- 
chée , & pris quatre cens hommes , que 
je lui menai en diligence 5 mais les en- 
nemis ne fe joiierent pas de s'avancer 
davantage, & Monfîeur de Montmorenci 
me fit mille remercimens , & s'offrit à 
la pareille en cas de befdin. 

Le Vendredi 7. les troupes de Mr * 
le Connétable arrivèrent , qui croient 
quatre mille hommes de pied & trois 
cens chevaux. Je leur fus donner quar- 
tier , & Taprès - dînéc fa perfonne 
arriva. Nous fûmes au devant de lui. 
On lui fit tendre force tentes proche du 
logis du Roi. 

Le Samedi 8. Monfîeur de Rohan,' 
avec les troupes qu’il amenoit, pour jet- 
ter cj^ns Montpellier, s’approchèrent de 
nous , & fe vint loger a Fontanes & 
Courconne. Nous fumes avec notre 
Cavalerie au devant d’eux, mais ils fe 
- retirèrent. Ce même jour les troupes , 
que le Roi avoir JaifTées a Monfîeur de; 

Vendôme, 
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Vendôme . pour prendre les petites pla- 
ces du bas Languedoc arrivèrent ,00» 
pouvoient être près de trois mille hom- 
mes, & cinq cens chevaux. Je fus leur 
donner département , avant que partir 
pour aller a Fontanes. On commença ce 
jour-Ia , & la nuitfuivantc , de travail- 
‘ 1 er a ce petit Cavalier. Avant que par- 
tir, Mon/îeur le Prince m'envoya quérir, 
irie dit le^ delïèin qu il avoit de le retirer 
de rarmée, fondé lur la venue de Mon- 
teur le Connétable , qui lui en ôtoit le 
commandement. Il voyoit auflî que la 
paix s'en alloit concluë, de laquelle il 
fi'avoit pas eu la part qu'il defîroit. Car 
y étant ouvertement contraire , le Roi 
lui en avoit celé les* pratiques. 

^ Je fis ce que je pus pour le perfuader 
de ne s'éloigner pas de la perfonne du 
Roi , & de rompre ce voyage d'Italie, 
qu'il meditoit : tmais ce tut en vain. Il 
vint donc demander au Roi Ibn congé, 
& le prelïa tant , qu'enfin il lui donna , 
& dès le lendemain Dimanche matin 
hcuviéme , il partit; de forte qu'à mon 
retour de la campagne , où j'avois paflTé 
la nuit , je ne le trouvai plus. Sur les 
cinq heures du foir , les ennemis, logez 
a la Courconne , parurent fur un haut, à 
V . “j demi-» 
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demi- lieue au deçà de Courconne. Ce 
qui fut caufe de nous faire tenir fur no$ 
'gardes , armez toute la nuit. 

Le Lundi dixiéme ]a paix fe conclut » 
que Monteur de Rohan , mené pat 
Monfieur le Maréchal de Crequi , & fur 
là parole > vint paffer par notre Camp » 
& entrer à huit heures du matin dans 
Montpellier , où il demeura deux jours» 
pour gagner ces peuples , & recevoir la 
paix , qu*ils ne vouloient point, avec la 
condition de recevoir garnifon dans leuf 
ville. 

^ Le Mercredi douâémeje vins le ma- 
tin au ConlciI,& me fembla que le Roi 
me faiipic moins bonne mine que de 
coutume , & ne me parla point. Il étoiç 
au cabinet de ièsoifèaux , & peu après 
dit à la compagnie , qu'ils vinuent tenir 
le Confeil en la chambre , & dit même 
à Monfîeur le Cardinal de la ValletteSc 
'& à Melïîeurs de Chevreufe & d’El- 
bœuf , qu'ils y vinflènt 5 comme auffi à 
Mr de Vendôme , qui arriva en même* 
tems. Il y avoit Mr le Connétable , Mrs 
d'Elpernon , de Prallin , de Crequi , & 
Montmorenci, les Maréchaux de Camp, 
& Maréchaux des logis d’Efcures, 
Desfourneaux , avec Monlîeur le Gardq 
des Sceaux , Ôc Monfîeuc de Puilîeux, 

CommQ 
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Comme nous entrions , Monfîeur le 
Garde des Sceaux médit : Je penfois , 
pour reconnoître les obligations que je 
vous ai , vous envoyer vos lettres par- 
fumées J mais le Roi me prefla lî extre- 
' me ment par Bautru , qu'il m'envoya 
hier au foir > que je n'eus pay le terni. 
Quelleslettres, lui répondis- je ? Celles 
de Maréchal de France , dont vous allez 
prêter le ferment : dont je fus bien éton- 
né, & réjoiii de cette nouvelle inopinée, 
&enmêmc-tcmsleRoi dit ces mêmes 
mots : 

Meflîeurs , j'ai intention de recon- 
noître les bons & grands fervices , que 
j'ai reçus depuis plufieurs années de 
Monfîeur de Baffompierre , tant aux 
guerres que i'ai cuës , qu'en d'autres 
occafîons , d'une charge de Maréchal 
de France ; croyant qu'il m'y (èrvira 
dignement & utilement. Je defire d'a- 
voir vos opinions fîir cela , pour voir , (î 
fi vos fentimens fe conforment aux 
miens. 

Alors tous d'une voix me firent l'hon- 
neur , de dire plus de bien de moi qu'il 
n'y en avoit , & lors fans me dire autre 
choie , il me prit par la main , & s’étant 
alfisdans fa chaile , me fit mettre è 
genoux, & prêter le ferment. Puis me 
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mît k bâton à la main. En fuite de quoi 
je lui en fis les très-humbles remercie- 
mens, dont je me pûs avifer. Tous 
ceux qui étoient prefens , me vinrent 
embraner, & fc conjoüir de ma promo- 
tion. En fuitte tous les corps de Tarmée , 
tant dTnfanterie que de Cavalerie , vin- 
rent rendre grâces au Roi du choix qu*il 
avoit fait de ma pcrfonne , leur premier 
Maréchal de Camp , pour le faire Maré- 
chal de France. Et ceux de l’artillerie 
^ui ayant demandé permiflion , de faire 
le foir même une falve de tous les car- 
iions, qui étoient en l’armée , l’Infan- 
terie en fit de même , pour faire une fal- 
ve de réjoiiiflTance. Et comme ceux de 
la ville le fâchoient , le fleur de Colon- 
ges , Gouverneur de Montpellier, ayant 
fait demander à la trenchee , pourquoi 
cette falve fe faifoit, & lui en ayant été 
dit la caufe, m’envoya dire, que ceux de 
Montpellier n’en feroient pas moins que 
ceux de l’armée , & y fit aufli faire une 
falve generale. Auffi ce même foir ils 
envoyèrent au Roi l’entiere refolution 
de la paix , & trois jours auparavant 
nous en avions telle amirance , que l’on 
n’avançoit rien à nos travaux. 

Le Jeudi treiziéme , Monfieur de Ro- 
lian uîrtit de Montpellier pour aller 
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porter leur volonté aux doutez aflemt 
blezà Ganges , pour la réfolution de la 
L paixjoùil y avoir cette difficulté , que le 

Roi vouloir' tenir garnifon à Montpel- 
lier ,& que ceux du corps de la ville ne 
vouloient confentir 5 finon qu’elle de- 
meurât autant que le Roi y demeure- 
roit , & n’ofoient même propofer au 
peuple rien davantage , finon la feule 
• garde ordinaire du Roi , qui y entreroic 
quand & lui. Enfin il fut dit que le Roi 
la laifferoit libre en s’en allant 5 mais 
Monfieur de Rohan dit au Roi , que 
quand il n’obferveroit pas cet article » 
bien qu’il fût couché dans le traitté de 
paix , que pour cela les Huguenots ne 
reprendroient pas les armes. 

. Il ne fe paffa rien de particulier le 
Vendredi , Samedi , ni le Qimanche. ; 
J Le Lundi 17. Monfieur de Rohan ren- 
tra dans Montpellier. 

Le Mardi dix-huitiéme fut employé 
en allées & venues , jufques au foir , 
que l’on rapporta au Roi la ratification 
de ceux de Montpellier , & Monfieur de, 

I . Rohan vint voir le Roi. 

. Le Mercredi dix-ncuviéme , les depu-» 
tez fe vinrent mettre à genoux devant 
le Roi , au nom defquels Monfieur de 
Colonges parla, & ayant demandé par-i 
, ' • H"v ' don 
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don de leur rébellion pàflTée , rendirenfî 

t races au Roi de celle qu'il leurfaifbit , 
e leur donner la paix , avec la conti- 
nuation de leurs Edits. En fuite les Con- 
fuis de la ville de Montpellier en .firent 
de même. Puis le Roi commanda àMr 
le Connétable de prendre pofTefiîon de 
la ville î ce qu'il fit , en ordonnant à Mr 
deCrequi & à moi , d'y aller établir les 
Regimens des Gardes , François & 
Suifles. Ce que nous exécutâmes avec 
tel ordre, qu'il n'y eut pas la moindre 
rumeur-ni alarme toute la nuit, bien que 
les foldats étrangers , qui gardoient la 
ville , fuflent fur les bâfrions , le peuple 
dans les maifbns, & quatre mille Fran- 
çois & Suifles des Gardes du Roi dans 
les rues , carrefours & places de la 
ville. # 

■ Le Jeudi to. nous fîmes fortir tous 
les foldats étrangers , 8c leur donnâmes 
cfcorte jufques à Montferrier , d'où ils 
pafTerent aux Sevennes. 

Le Roi en fuite y fit fbn entrée, & on 
cantonna les deux Regimens des gardes,' 
Auflî-tôt que le Roi y fut entré , tout y 
futauflî paifible, que fi jamais laguer- 
ren y eut ete. 

• Le Samedi 1 Z. Roucelay mourut , & 
peu avant qu'il pafllc , il m'envoya prier 
• ' " de 
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de le venir voir. Il avoir le pourpre , qui 
droit forti , qui droit fort contagieux. 
Je fis ouvrir la porte de Montpellier , 
comme lî je fuffe allé au Camp, 8t 
Tallai trouver. Il me confia fa caflètte» 
& fes papiers, me priant de faire brûler 
les lettres que je trouverois propres à 
cela î puis m*embrafià , & foudain il 
mourut.Je me repentis fort d*y être allé, 
pour la contagion , que j*en apprehen- 
dois j mais enfin je n’en dis rien, & n’en 
arriva aucun mal. 

Le Dimanche Z 5. ilfe fît Proceflîon 
generale par la ville, en laquelle on porta 
le St. Sacrement. 

Le Lundi Z4, Mardi ,& Mercredi, fu- 
rent employez à licentier les troupes , 
tant de pied que de cheval : ôter à la 
Reine mere , & à la Reine , Monfieur 
& Prince les compagnies des chevaux 
légers , qui étoient fous leur nom , & 
on en retint feulement neuf, de cinquan- 
te hommes chacune , qui furent entre- 
tenues. 

Le même Mercredi on fit entrer dans 
Montpellier les Regimensde Picardie & 
Normandie, pou^ tenir garnifbn, avec 
lefquels le Roi laiffa Monfieur de Valeij- 
içay , Maréchal de Camp. 

Le Jeudi 17. le Roi partir de 'Mont- 
-î ‘ H vj pelUef, 
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peîlier , & alla coucher à Aimargues. 
Mais Monfieur d’Efpernon , Monfîeur le 
Garde dés Sceaux , & moi vinmes cou- 
cher à Aiguemortes chez Varennes, qui 
nous en avoir priez. 

Le Vendredi i8. nous dînâmes fiirle 
bord^lu Rhône , chez St. Romans , & 
vinmes coucher a Arles , où le Roi ar- 
riva le lendemain. - 

Le Dimanche jo. il fît fbn entrée , & ' 
j)Our la première fois je marchai en rang 
de Maréchal de France , immédiate- 
ment devant lui, à la gauche du Maré- • 
chai de Prallin. Le Roi fejoarna à Arles 
jufques après la Touflaints , qu’il y 
toucha les malades & me commanda 
de mener Ton armée à Privas , pour y 
faire recevoir la paix, ou y mener forte 
guerre, enfemble pour nettoyer le Rhô- 
ne de fix méchans forts , que Brifbn 8c 
autres Huguenots y avoient conftruits , 
pour y brigaî^er. Et cependant il s’ea 
alla vifiter la^ovence,& partitd’ Arles 
le Mercredi deuxième de Novembre, 5p 
moi j’y fejournai encore ce jour-là > 
pour laifler acheminer les troupes , 8c 
en partis le lendemain troifiéme , pour 
venir en Avignon , où je trouvai Mon- 
Reur de Vendôme , qui me mena le fbir 
au bal che% Madame d’Ampus , fa cou- 

ïîflç 
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fine 5 où Madame de Villars étoit logée. 
J’y fejournai le lendemain , & le jour 
d’après , qui fut le Samedi cinquième* 
-je vins au pont St. Efprit , ou je fus très- 
bien reçu, & traité parMazargues , qui 
en étoit Gouverneur. - 
- Le Dimanche 6 . je fis paflèr l’armée, 
le canon & le bagage fur le pont 5 fur le- 
quel je fis mettre quantité de paille, afin 
de ne lebranler pas , & vins coucher à 
Pierrelatte. 

Le Lundi feptiéme je vins à Montelî- 
mar, &Ie Mardi huitième je paflai fur 
le pont de bateaux , que l’on avoit faic 
fur le Rhône , proche du Poufin , où les 
députez de Privas me vinrent porter l’ac- 
ceptation de la paix , & toute obeïffan- 
ce,àcequeje leur voudrois ordonner 
de la part du Roi. Je leur envoyai le 
jSieurde Clolfreviel pour les y recevoir, 
& m’en vins avec dix compagnies des 
gardes coucher à la Voûte. 

Le Mercredi neuvième je fis inveftxr 
Beauchaftel , qui fe mit aufîi'tôt à ma 
merci , & Briflbn m’ayant fait deman^ 
der un fauf-conduit , je lui donnai 3 il 
me vint trouver & me remit Chaume » 
Soyon & Corvas , que je remis entre 
les mains des païfans voifins , aufquels 
je promis de retirer mes troupes de che% 

eux. 
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eux , dès qu*iJs auroicnt rafé tous ccs 
petits forts. Ce qu'ils firent avec une 
telle diligence , qu’à quatre heures du 
foir il n’y en demeura aucun veftige. Et 
puis comme je fis aller le même foir 
repafler le Rhône, & aller coucher à Va- 
lancc , où je trouvai Monfieur de Luçon, 
qui avoit été nommé Cardinal ,& qui ^ 
en alloitprendre le bonnet du Roi, je le 
fiis faluer , & ayant donné ordre pour 
faire acheminer l’armée , j’en partis le 
lendemain Jeudi dixiéme. Je vins cou- 
cher à Vienne', d’où je partis avec Mr 
le Maréchal de St. Geran ,que j’y avois 
rencontré, & vins à Lion le lendemain 
Vendredi , où Monfieur d’Alincourt vint 
au devant de nous , nous donna à dîner, 

& puis nous mena faluer premièrement 
la Reine en l’Archevêché avec qui je 
trouvai Mefdames lesPrincefles de Con- 
dé , de Conti, & deChevreufe, de Ver- 
neüil & Connétable de Montmorenci, 

Il y eut Comedie le foir. 

Le Samedi dixiéme , Mefdames la 
Princelfe de Conti & DuchelTe de Chc- 
- vreufè , fur la nouvelle qui leur arriva 
de l’extremité de la maladie de Mr 
le Prince de Joinville en Avignon , (c 
mirent fur le Rhône , pour s’y achemi- 
ner en diligence , de me firent prier d’y 

aller 
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aller , afin qu'en cas de mort orhpu€<on- 
fervcr lès charges à famaifon. Je de- 
meurai encore tout ce jour - là à Lion , 
tant pour voir les Princefies , que pour 
envoyer l'armée en garnifon , ou la li-. 
centier , félon mes ordres. 

Le Dimanche matin je m'embarquai, 
& vins coucher à Valence , & le jour 
(uivantqui étoit le Lundi quatorzième, 
j'arrivai à Avignon j oùjetrouvai Mon- 
fieur de Chevreulè hors de danger. 

Le Mardi quinziéme nous y lejournâ- 
mes en bonne compagnie , qui y étoit. 

Le Mercredi feiziéme le Roi y fit fou 
entrée & nous y eûmes quelque contef. 
ration. Car le Vicelcgat prétendit de 
marcher au milieu des^ deux premiers 
Maréchaux de France, & le General des 
armes d'Avignon auprès le dernier & en 
rang : ce qui leur fut enfin accordé, par- 
ce que c'etoit fur leurs terres. 

Le Jeudi 17. Monfieurde Savoyevint 
trouver le Roi en Avignon , qui fut au 
devant de lui , & le ramena dans la vil- 
le , le foifant marcher à fa gauche. Ec 
puis étant arrivé au Palais , le Roi com- 
manda à Manfieur le Maréchal de Cre- 
qui & moi, de l'emmener au petit Pa- 
feis , où il lui avoitfait apprêter fon lo- 
gis , & défrayer magnifiquement , cane 
y demeura. 
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- ’ Le Vendredi dix-huitiéme le Roi fiit 
oüir une Comedie au Jefuite , dont je 
forcis malade.On fit ce foir-là force feux 
td'artifice Le Roi demeura à Avignon 
jufques au Lundi i i.qu^il partit pour al- 
ler en Dauphiné, d*où il fortit tous les 
Huguenots des places, qu'ils y tenoient, 
•& obligea Mr le Connétable d'ôter des 
f ennes ceux qui y commandoient , qui 
ii’étoient catholiques. Je demeurai ce- 
pendant en Avignon , oien malade du 
pourpre , qui me fortit en abondance, & 
ne pus me mettre en chemin, pour aller 
trouver le Roi, que le Jeudi premier 
jour de Décembre , que je partis d'Avi- 
gnon , & vins coucher à Mondragon. 

, Le Vendredi à Montelimart puis à 
:Valence,.& le Lundi cinquième à Vien- 
ne , où je trouvai le Roi à Ton retour de 
X)auphiné , & arriva le Mardi fixiéme 
à Lion , où il demeura avec les Reines 
^ Princeffes , ayant tous les foirs les 
Comédies & le bal jufques au Diman- 
xhe onzième , qu'il y fit une très-mi- 
gnifique entrée, & en fuite eut unfef. 
tin chez Monfieur d'Alincourt , qui lui 
donna aufii la Comedie. • 

. Le Lundi douzième le bal fe tînt en- 
core chez Monfieur d'Alincourt j puis 

l'on fie les nôccs de Monfieur de la Val- 

' 1 
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îettc avec Madame de Verneüil. Le Mar- 
di & Mercredi fuivant il y eut des Comé- 
dies Italiennes & des feux d'artifice. 

: Le Jeudi quinziéme le Roi fut au de- 
vant de Meflieurs les Princes , Prince^ 
fes de Piedmont , & Prince Thomas, 
qui vinrent voir le Roi. Le Vendredi je fis 
nn raccommodement avec uneMaîtreC- 
fc. Le Samedi il y eut bal. 

. Le Dimanche dix-huitiéme Monfieut 
d’Elpernon fit un grand felHn au Roi, & 
^ toute la Cour : puis il y eut Comedie , 
&en fuite des feux d'artifice. Le Roi dit 
Adieu a la Reine fa mere, à la Reine fa 
femiîïfe, & à Madame la Princelfe de 
Piedmont fa fœur. 

Le lendemain avant jour Lundi dix- 
neuviéme Décembre , il partit de Lion, 
vint dîner à la Brelle, & coucher à St. 
Saphorien. 

Le Mardi zo. il vint dîner à Rouanne, 
où ilpenfoit s'embarquer, mais il trouva 
la riviere glacée , de forte qu'il ifut con- 
traint d'aller par terre , & vint coucher à 
la Pacaudiere. Le Mercredi dîner à la 
Palifie , coucher à Varenne. Le Jeudi au 
gîte à Villeneuve , le Vendredi dîner à 
Magni , & coucher à Nevers , où Mon- 
fieur de Nevers le reçut magnifique- 
4xient. Le Samedi il vint à la Charité* 
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& la nuit 5 qui étoit celle de Noël , il 
fit fes dévotions , oùMonfieur de Chc- 
vreufe & moi le fèrvîmesr 

LeRoi (ejourna lejour de Noël à la 
Charité. Schomberg y apprit par Mon- 
fieur de Puifîeux & moi » la mort de fa 
• mere. Je fis réponfe au nom du Roi aux 
Jefuites, fiirce qu'ils lui demandoient 
cinq fols pour minot de Tel au pays de 
Nivemois, Bourbonnois & Auvergne. 
On jugea le différend des premiers 
Gentilshommes de la chambre, fur la 
reünion de la place de feu d'Humieres. 
Lanouvelle vint au Roi de la mort du 
Prince de Guimené, Gouverneur du MaU 
ne. Le Roi m’offrit ce gouvernement, 
& je l’euffe bien defiré , car je n’en eufïe 
pas voulu un plus grand , qui m’eût obli- 
g<^ àlarefidence : mais je dis au Roi , 
que je tâcherois de faire en forte , que 
l’on le loüat toûjours fur mon fujet , & 
que je recevrois fes grâces & bienfaits 
avec telle intervalle, que le Roi feroit 
loué de fa bonté , &moi de ma modef- 
tie. Qu’il n’y avoir que deux mois , qu’il 
m’avoit honoré de l’office de Maré- 
chal de France,' & que s’il me faifoit fi 
promptement Gouverneur de Province, 
on en parleroit. Mr de Vitry Maréchal , 
le vint trouver à fa couchée du lende- 
^ xnaia 
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Tnain Lundi vingt-fixiéme à Bony, auquel 
je confeillai de donner ce Gouverne- 
ihent du Maine j à condition qu^il quit- 
tât à Monfîeur du Rallier , fon frere , la 
Lieutenance de Roi de Bric , quMl pof* 
lèdoiti ce qu’il ne voulut accepter, quel- 
que indance que nous lui en fiflîons % 
Monfîeur de Puifîeux & moi. Lequel en 
' fuite me pria de l’adifter en la demande^ 
qu’il en vouloir faire au Roi , pour Mon- 
ueur le Maréchal de la Châtre, fbnbeau- 
firere.Il en pria aufli Monfîeur de Schom- 
bcrg, avec lequel il étoit alors afièz 
bien en apparence. Il n’eft hors de pro- 
pos de dire ici quelque chofe fur le lu- 
fetdc Mr de Schomberg, lequel avoit 
toûjours eu une forte liaifon avec Mr le 
Prince, Mr le Cardinal de Retz, & Mon- 
fîeur le Garde des Sceaux de Vie , & 
averfîon à Monfîeur de Puifîeux. J’ai dit 
ci-defTus , comme je fus prefle à M6il- 
fac d’abandonner l’amitié de Monlieur 
de Puifîeux, que ces Mefîieurs vouloient 
perdre. Mais il fe tenoit ferme , tant par 
fa propre induftrie, que par l’inclinaiion 
du Roi , comme auflî par le fecret de la 
paix qu’il avoit, à l’exclufîon des autres. 
Monfîeur de Schomberg fe racornmoda 
aucunement avec lui â Mauricoux, 
voyant qu’il ne le pouvoit abattre,& la 

-J P 
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.pria d*avoîr du Roi la permiflîon de 
traitterde la charge de grand Maître de 
l'Artillerie j ce qu'il obtint par fon 
JTioyen. Moniteur de Puifieux auflî lui fit 
office , quand le Roi promit à lui & à 
inoi deux bâtons de Maréchaux de 
France; mais après la mort de Monlîeur 
Je Cardinal de Retz , qui avoit fuivi d'af^ 
fez près celle du Garde des Sceaux de ' 
Vie , il fe jetta entièrement avec Mon- • 
fieur le Prince, pour faire Aligre Garde 
des Sceaux , bien que Moniteur de Pui- 
iîeux l'eût fervi à obtenir les Gouverne- 
mens d'Angoumois & Limoufin. Alors 
Monlîeur de Puifieux fe porta entière- 
ment contre lui. Il vint peu après , aa 
commencement du fiége de Montpel- 
lier, que Moniteur de Schomberg tomba 
extrêmement malade , & que pendant 
ce tems là Moniteur de Commartin 
fut fait Garde des Sceaux , lequel étoit 
fon ennemi déclaré , de longue main,& 
encore de nouveau pour l'exclufion 
^u’il lui avoit fait aux Sceaux : ils fe 
joignirent lors Moniteur de Puifieux & 
lui , pour donner fur la malle de Mon- 
fieur de Schomberg. Dirent au Roi que 
pendant qu'il faifoit la charge de l'Ar- 
tillerie , ilnegligeoit celle des Finances, 

& qu’il lailToit dérober impunément le* 

' Tfeforièrs; 
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*rreroriers:qu’ilnerenténdôitpasbicn,& J 

que les affaires du Roi déperifloient entre 
Icsmains.LeRoi eft defbn naturel fufcep- ï 

tible aux mauvais offices , que Ton veut ■ 

faire aux autres verslui, &fîngulicre- 
ment quand fon intérêt y eft engagé , & ,j 

eft bon ménager, jufques à pancher vers- .] 

Ta varice en petites cliofes :& cependant j 

iln'y eut jamais Roi en France, qui aye' J 

tant donné,tant d^enfé , & par confe- 
quent tant tiré de fon Royaume que lui i i 

mais comme il croit extrêmement le' ^ 

Confeil , & fe fie à ceux qu*il à une fois ^ 

choifis , pour lui donner, cela dépend du ^ 

confeil que Fon lui donne. Le Roi donc 
s’imprimoit facilement les rapports que 
Ton faifoit de lui,conrre lequel il s’anima 
jufques à ce point de dire, que s’il récha- ' 

poit de fa maladie, qu’il lui falloir ôter les 
Finances. Je me rcftbuviens qu’un jour , 
comme il en étoit à l’extremité, & que' j 

les Médecins en defefperoient.que Mr le ] 

Garde des Sceaux de Commartin me^ 
dit chez le Roi, qu’il étoit neceffaire que* 

Mr dePuifieux, lui & moi nous puffions - 
parler une bonne heure , pour cho- 
fè qui importoit j mais qu’il ne falloir’ 

Ï >as que l’on s’en apperçût. Nous prîmes 
’expedient de m’en aller au logis de- 
Moniîeur ,de puifteux , qui étoit fur le^ 

chemin 
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chemin de Monguiot , faifant femblanc 
d*aller vifîter au galop & feul, avec une 
carde à che val , que j'avois de ce côté- 
Jà , & étant entré dedansj je me fis me- 
ner à fa chambre. Monficur le Garde des 
Sceaux , qui avoit ramené dans (on car- 
rolTe Monfieqr de Puifieux , y defcen- 
dit , feignant y avoir quelque affaire 
encore à lui communiquer , & nous 
étant enfermez tous trois , ils propofe- 
rent la mort de Monfieur de Schonabcrg 
comme certaine : &qu"il falloit pour- 
voir de bonne heure à celui qui le de- 
voir fucceder aux finances , de peur que 
Ton n'infinuât dans Tefprit du Roi quel- 
qu'un, qui n'y fut pas propre , ou ne fût 
pas de nos amis. Mr de Puifieux propofa 
Mr d'Alincourt, & Mr de Fleury Grand- 
Maître des Eaux & Forêts de France. 

Moi je nommai Monfieur de Suilly, 
comme perfbnnage déjà connu, éprouvé ' 

& eftime de tout le monde , pour le plus 
/ fuffiflant & connoififant en cette charge, 

& à fbn défaut je nommai Monfieur le 
Marquis de Seneçay. Monfieur de Com- 
lïiartin fut d'avis de faire fix Direéfeurs 
des finances , qui ne pûfTent rien faire 
l'un fans l’autre : ce qui feroit qu'un 
feul feroit capable d’empêcher lesau- 
Cres , quand ils feroient portez à dércK 

ber, 

i 

i 
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ber, & nous pria , cela étant, qu'un 
iîen Neveu , qu"il avoit fait faire Con- 
feiller d'Etat , de Procureur General 
de la Cour des Aides qu’il étoit aupara- 
vant, nommé Tonnelier, pourêtreun 
‘ de cesfix par notre moyen , nous aftû- 
rant de fa probité & d'une entière fuffî- 
lànce. Nous demeurâmes enfin d'ac- 
cord de ces fix Directeurs : ou à faute 
de ce , Monfieur le Marquis de Seneçav , 
qui au gré de tous trois , '^fîit jugé plus 
à propos. CJue l'on écriroit â Moniteur 
le Chancelier pour en avoir Ion avis : . 
& que cependant fi l’affaire prefToit, 
on propoferoit au Roi un de ces deux 
amis , Sc qu'en attendant on lui cou- 
leroit doucement dans l'efprit. Il fe 
rencontra, que dès que l'on en parla au 
Roi , il jetta les yeux fur Monfieur de 
Seneçay , rejettant les fix Directeurs. 
Mr le Chancelier trouva bons les fix Di-. 
reCteurSjCroyantque fa grande fuffilance, 
& fa grande autorité le rendroit toû- 
jours maître par deflîis eux j mais en cas 
d’unité à la charge il approuva le choix 
de Seneçay ; & ainfi nous nous féparâ- 
mes. Mais Mr le Garde des Sceaux ,qut 
vouloir mal à Monfieur de Schomberg , 
le fappa de telle forte , que le Roi pén- 
ible àrôter ; quand il fiit guéri > & n'é- 

toit 
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toit retenu que par Monfieur le Prince 
qui le foûtenoit , lequel ^*en alla dès' 
qu’il vit la paix rcfoluë. Il arriva de 
lurcroît , pour hâter fa ruine a “que le 
bâtard du Comte Peter Ernell de Mans-* 
feld , mon grand oncle , qui dans la rc- ' 
volte de Boheme étoit venu avec mil- 
- le chevaux , qu’il avoir précédemment 
eûs au lérvice de Moniteur de Savoye > 
qui les avbit licentiez , s’en vint au fer- 
vice du Palatin , qui s’étoit fait couron- 
ner Roi > qui le mit dans Pilfen ville de 
Boheme , où il ramalTa les reliques de 
la bataille de Prague , & en ayant fait 
un alfez grand corps , s’étoit venu fai-? 
fir de Haguenau , ville Impériale lur le 
Rhin 5 où il amafla une armée , contre 
laquelle le Duc de Bavière ayant en- 
voyé la lîenne , commandée par le Ba- 
ron d’Anholt , il le chalfa de l’Allema- 
gne , & le contraignit de fc retirer dans 
fcs terres de Sedan. Ce qui donna une 
telle allarme aux Parifiens , voyant le 
Roi occupé au fiége de Montpellier, que 
l’on leva en diligence une armée , pour 
s’oppofer à lui , en cas qu’il le voulût 
jetter en France » commandée par Mr 
de Ne vers. Mais comme lui prit fa rou- 
te dans la Flandre , & que Je lîége de 
Montpellier continuoit > que le Roi ne 
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^vouloir point tomber en Finconvenienc. 
de Fannée precedente que la faute 
d^hommes l*avoit contraint de lever le 
iiége de devant Montaubanj il comman- 
da que de ces gens déjà levez , on lui 
envoyât dix mille hommes de pied & 
huit cens chevaux , pour renouveller 
fbn armée , ou pour aller-en Italie , en 
cas que le traité de Madrid ne s’eflFec- 
tuât.EtMr le Chancelier, qui avoir la fu- 
perintendance des affaires à Paris, en fît 
donner la charge â Mr d*Angoulême, 
& celle de Maréchal de Camp à la Vie- 
ville, qui les amenèrent ju’ques proche 
de Lion , d’où la Vieville fut envoyé i 
Montpellier , pour avoir les ordres dii 
Roi , de ce que cette armée avoir â 
faire. *• - 

La Vieville étoit ennemi juré de Mr 
de Schomberg , parce qu’il lui avoit 
rayé fur l’Etat de Champagne deux 
mille écus par an , qu’il s’étoit fait don- 
ner derécompenfe du Gouvernement de 
Meziercs , qu’il avoit perdu aux pre- 
miers troubles ; & fçaehant que Mon- 
Eeur de Schomberg chancelloit , prit 
occafîon de le renverfer tout-à fait. Il 
paffa en Breffe conduifant l’armée , 8c 
propofa à Monfieur le Grand d’afpirer 
aux Finances > lui difant qu’il avoit des 
TmelU, I moyens 
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moyens infaillibles de détrôner Schom- 
berg ; lequel s'étoit guéri , mais non 
pas des playes que Ton lui avoit faites 
dans Tefprit du Roi j en forte que la 
Vievillc fut écouté , quand il uipplia 
très-humblement le Roi dans Montpel- 
lier, dedifpenfer Beaumarchais, fon 
beau-pere , d'entrer au jour de Tan pro- 
chainement venant , dans l'exercice de 
là charge de Treforierde l'Epargne , at- 
tendu que fans fon évidente ruine il ne 
le pouvoir faire , vu que Monfieur de 
Schomberg avoit dépendu , par antici- 
pation , tout le revenu de Sa Majefté de, 
l'année prochaine , jufqu'au dernier 
quartier. Il dit au Roi , que s'il n'étoit 
quellionque de l'avantage d'un million 
d'or , pour faire lùblîfter les affaires de 
Sa Majefté , que Beaumarchais les trou- 
veroit fur fon crédit , & for celui de fos 
amis , mais que fes épaules n'étoient 
pas allez fortes , pour foûtenir le faix 
entier de la dépenfe de l'année de fon 
exercice , & qu'il le fupplioit à mains 
jointes de l'en décharger. Ce qu'il ne > 
feroit , 'il y pouvoir voir quelque lub- 
liftance,^ & que ce lui eût été un lîgnalé 
profit , mais qu'il y voyoit fon alfûrcc 
ruiner Ces propos étonnèrent le Roi 
. de telle forte, qu'il aûc être ruiné : qu'il 

n'auroit 
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n^auroit pas à vivre l’année prochaine » 

& qu"il y falloir promptement remé- 
dier. Il envoya quérir â l’heure Mef- 
fieurs le Garde des Sceaux , Puifieux 
& moi , & fit redire à la Vieville tout - 
ce qu’il lui avoit propofé. Puis dit en- 
fuite : Il faut dès aujourd’hui ôter les 
Finances à Schomberg. Monfîctir le 
Garde des Sceaux lui applaudifibit : 
la Vieville le fomentoit : Monfieur de 
Puifieux parloit ambiguement : moi feul 
jedis alors au Roi : Sire , vous n’oyez 
qu'une partie. Peut-être Monfieur de 
Schomberg fera-t-il voir , que vos affai- 
res ne font pas en l’état que l’on vous 
dit. Nul n’en fçait le fond que celui qui 
les manie. Et puis , Sire , quand vous 
les ôteriez des mains de Monfieur de 
Schomberg, cela vous donnera-t-il plus 
grand fonds qully en a f Celui qui les 
prendra , vous prêtera quatre ou cinq 
millions d’or ,que Monfîcurde la Vicvil- 
le dit qui vous font befbin. Au pis aller > 
vous trouverez toûjours plus de crédit 
fur la parole d’un chef des Finances in- . 
veteré, que de defTus un nouveau venu t 
qui fera à fbn arrivée fermer les bour- 
fes des Partifans , jufques à ce qu’ils 
ayent reconnu de quel bois il fe chauffe. 
Finalcnacnt, Sire» je confcille à Votre 

l ij Majeilc 
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Majefté , d* attendre jufques à ce (juç 
vous foyez à Lion , & là vous en deli- • 
bercrez avec la Reine Mere , & vous 
aurez là prefent le Marquis de Scneçay , 
pour les tirer d’une main & les mettre 
en l’autre. Oui, ce dit Monfieur le Gar- 
de des Sceaux , mais cependant les 
chiens mangent le lievre. La nouvelle 
année approche , & il faut un Tréforier 
de l’Epargne pour la faire. Je n’ai jamais 
oUi dire, lui répondis- je, que pour trou- 
ver un Treforier de l’Epargne il faille 
chafifer un Surintendant , & que pour 
le chaflhr à Montpellier vous le trouviez 
à Paris. Donnez-vous patience : éclair- 
ciffez - vous de ce que Monfieur de la 
Vieville vous dit , & vous mettez en 
lieu où vous puifliez executer les refo- 
lutionsque vous aurez piiles. Ils me crû- 
rent enfin, mais avec beaucoup de peine. 
Et quand ils eurent quitté le Roi , je 
conuderai que. l’on n’amendoit jamais 
pour changer , & que Mr de Schomberg 
avoir bien entretenu les armées : que 
l’argent n’avoit pas manqué : qu’il étoic 
aimé des Financiers , qui fe fioient en 
fa parole : & que Monfieur le Garde des 
Sceaux , mon bon ami , avoir plus d’a- 
nimofité & d’intérêt particulier , que 
d.e reflexion fur le bien des afifaires du 

Roi. 
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Roi. Que Ton n’accufoit point Monfîeur 
de Schombergde larcin , mais de né- 
gligence , & que cette négligence n*é- 
toit point apparente , mais feulement 
dans le difcours de ceux qui lui vou- 
loient mal : & me fcmbloit ? que les 
Finances alloicnt aflfez bien , & que 
changeant de mains elles pourroient 
peut- être bien changer en pis. 

' Comme j'étois fur cette confîderation. 
Mi- de Puifieux rentra , qui dit au Roi, 
comme il vcnoit d’avoir nouvelles , que 
Monfîeur le Marquis de Seneçai étoit 
mort à Lyon , de la bleffurc qu’il avoit 
reçue à Rohan j dont j’eus certes ùn 
grand déplaifir, comme le Roi le témoi- 
gna auffi de fbn côté. Et comme c’étoit 
celui à qui on avoit deftiné les finances, 

& que nous n’avions pas d’autres à la 
main , qui les pûfïènt mieux exercer que 
Monfîeur de Schomberg , Monfîeur le 
Chancelier donnoit l’exclufion formelle 
à Monfîeur de Suilly , qui étoit 'autori- 
fée auprès du Roi , à caufe de fa reli- 
gion. Je me confirmai de plus en plus 
de maintenir les chofes en l’état qu’elles 
ctoient fans y rien changer. Et voyant * 
que je n’avois pas un plus affuré moyen, 
que dilayant, je fis envers le Roi , qu’il 
n’en parleroit plus, jufques à Lion. Mais 
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comme Ton efprit étoit apprehenfif, & 
qu'il étoit agité par les inltanccs de mes 
deux amis , dès qu'il fut arrivé à Arles > 
il remit l'af&ire fur le tapis, & moi avec 
peu de vio.^nce infiftai à lui faire (uf^ 
pendre toute refolution jufques à Lion* 
Sur cela il m'envoya avec (on armée en 
Vivarets , ik s’en alla en Provence , où 
on le remit encore fur ce difeours, mais 
parce qu'il me l’avoit promis, il ne vou- 
lut rien dire , jufques à ce que je le re- 
vis en Avignon , où il prefla encore , & 
meme fe facha contre moi de ce que je 
le maintenois trop, & eus peine de fai- 
re’ l'upeifeder jufques à Lion.Cependant 
je parlai en Avignon à Monfieur de 
Schomberg , & lui demandai en quel 
état étoient les finances du Roi , fi l'an- 
née prochaine étoit mangée , & s'il n*a- 
voit aucun fonds pour ce dernier quar- 
tier : mais lui avec une grande afsûrance, 
me dit, qu'il avoit dequoi achever cet- 
te année , fans toucher fur l’autre , & 
qu’il avoit huit millions de livres de 
moyens extraordinaires, outre le reve- 
nu du Roi , lefquels n'étoient à la foule 
du peuple, ni des particuliers , ni à la 
diminution du revenu de fa Majefté , 
pour lui faire grafiement pafler l'année 
prochaine. Je lui demandai , s'il pour- 
. roic 
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roit faire voir cela au Roi » & lui en 
donner un écat. Il me dit qu'oüijSc dans 
trois jours 5 lî je voulois. Alors je lui 
dis , fans nommer perfonne , que l’on 
faifoit bien entendre le contraire au Roi, 

& qu'il étoit necelTaire qu’il l’en éclair- 
cît j ce qu’il m’afsûra qu’il feroit ; & 
me remercia de l’avis que je lui en 
donnois. 

Je dis enfuite au Roi ce que Schoni- 
berg m’avoit dit , qui fut fort réjoui , 

& me commanda d’averer, fi cela étoit, 

& qu’eri ce cas il ne lechangeroit point, 

& qu’il le tenoit bon homme , & point 
larron ; ce font fes mots. Schomberg lui 
parla deux heures après , dont il de- 
meura fatisfait , & m’afsûra que s’il lui 
faifoit voir ce qu’il lui avoit dit, qu’il le . 
maintiendroit , & que je n’en fifie point 
lemblant à mes amis. 

Je tombai malade là-deflùs. Je ne 
revis le Roi qu’à Vienne , où il me dit , 
que Mr de Schomberg lui avoit fait voir 
ce qu’il difoit , & qu’il ne vouloit point 
le changer. Je lui dis que cela étant, il 
les falloit remettre bien enfemble Mr de 
Puifieux & lui premièrement , & enfui- 
te Monfieur le Garde des Sceaux & lui : 
ce qu’il approuva , & me commanda 
d‘y tiavailler.Quand nous fûmes^à Lion, 

1 iiiji on 




by 


ÎOO MEMOIRES * ' 

on le prefla encore de defarçonher 
Schomberg. Comme l'on trouva le Roi 
plus lent que de coûtume , il meËjt ai- 
lé de porter Monfieur de Puifieux à l'ac- 
commodement de lui & de Schomberg, 
qu'il défiroit ardemment. Cela reülïît fî 
bien , qu'ils s'en retournèrent tous deux 
de compagnie , qui vinrent dîner en- 
femble partant de Lion chez Monfieur 
deChâteauneuf,&' quayant étératrappez 
par le Roi à Roiianne , ils s’en vinrent dê 
compagnie à fa fuite. 

D e Bofny le Roi fut coucher à Nogent 
le Mardi zy. & le lendemain dîner à 
Montargi , coucher à Châteaulan- 
don. Là , Monfieur de Schomberg pria 
Monfieur de Puifieux & moi > de faire 
office auprès du Roi à Monfieur de Lian- 
court , fon Gendre , à ce que le Roi lui 
permît de recompenlèr la charge de 
premier Gentilhomme de la Cham- 
bré qu'avoit le Sieur de Humieres 5 ce 
que le Roi lui accorda : & enfiiite par- 
ce que le Roi s'én alloit le lendemain à 
Mallesherbes , pour quelques jours , & 
que nous nous en allions à Paris, nous 
prî.mes congé de fa Majelté: & moi en 
îa prefence de Meffieurs de Schomberg 
& de Puifieux , après l’avoir très-hum- 
,blement remercié des grâces , des hon- 
neurs 9 
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neurs, & privautez, qu’il m’avoit faites, 
je lui demandai aum pardon d’en avoir 
très-privé ment abufé: ce qui avoit fait 
accroire que j^arpirois à la haute faveur, 
& obligeai Monfieur le Prince de lui faire 
prendre garde , que je voulois faire fes 
affaires : que ce n’avoit jamais été mon 
deffein : ii bien que fa Majefté fît les 
miennes , & qu’il apparoîtroit bien-toc 
lî ç’avoit été mon intention. Car je n’i- 
rois plus entretenir le Roi, après qu’il fe 
feroit couché, ni ne le verrois, que pour 
lui faire la cour comme les autres , & 
pour prendre le mot. Le Roi me dit, 
qu’au contraire il vouloir que je conti- 
nuaffe comme j’avois fait par le paffé, 
& qu’il me vouloir faire de plus parti- 
culières faveurs que jamais j lefquellcs 
je lui dis que je n’accepterois pas. ' 
Ainfî nous partîmes le lendemain 
Meffieurs de Chevreufe, de Schomberg, 
•de Puifîeux & moi. 

Le Jeudi vingt- neuvième de Décem- 
bre , ayant laiffé proche de Berni Mon- 
fieur de Puifieux , qui fit beaucoup de 
protertations d’amitié â Monfieur de 
Schomberg , en fe feparant , nous arri- 
vâmes à Paris. J’ai dit , comme Mon-. 
fieur de Schomberg avoit fçu la mort 
de fa mcre 3 ce qui l’obligea de ne fe 
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montrer à pcifonne en arrivant à Paris, 
- pourn*être encore vêtu de deuil j & n*y 
taire fcjour que d*une nuit. Etant arri- 
vé en Ton hôtel > il envoya Monfieur 
Mal lier trouver Monfieur le Chancelier, 

2 ui étoit logé vis • à-vis, pour le fupplier 
e l'excufer , s’il ne Talloit pas voir , at- 
tendu fon accident ,qui l’empêchoit de 
ibrtir en l’état qu’il étoit , & qu’il le 
verroit à fon retour de Nanteüil. il 
envoya en même tems en diligence 
vers Monfieur le Cardinal de la Roche- 
foucaut, qui par le décès de celui de 
Retzavoit été fait Minülre , lui faire 
le même compliment , & moycnner une 
entre vûë aux Rccollets avec lui pour le 
lendemain : ce que Monfieur le Chan- 
celier ayant fçû , crut fermement que 
Monfieur de Schomberg n’étoit porté 
de bonne volonté pour lui , l’ayant dé- 
daigné de cette forte , & me voyant le 
lendemain , me pria de retirer la paro» 
le dont' j’étois le dépofitaire , entre 
fon fils & lui , & qu’il ne vouloir au- 
cune particularité avec Monfieur de 
Schomberg. 

Ainfi nous commençâmes Tannée 
à notre arrivée à Paris , où le 
Roi fit peu après une efpece d’entrée'; en 
ia^ueUe Monfieui: n’ayaot pu Ibufirirà 

Monfieur 
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Monfieur le Comte de marcher avec lui, ^ 
Monlîeur le Comte en fit de même avec 
Monfieur de Guife j <^ui fè retira. Il ar- 
riva auffi que le Prévôt des Marchands 
prétendit de marcher immédiatement 
devant le Roi , comme n'étant point 
une entrée , mais un joyeux avene- 
ment ; de quoi les Maréchaux de Fran- 
ce eurent un tel mépris , qu'ils ne vou- 
lurent pas contefter , & nous en vînmes 
fansaccompagner leRoi, qui dès qu'il 
fut arrivé , traitta & conclut peu après 
une ligue offenfive & defenfive avec le 
Duc de Savoye , & la Seigneurie de Ve- 
nife 5- pour recouvrer la Valteline aux 
Grifons. Et en même tems le Marquis 
. de Mirabel offrit au Roi , de la part du 
Roi d'Efpagne , l'execution du traité de 
Madrid , & que pour ce qui y étoit par- 
lé de l'établiffement de la Religion'audit 
traité , le Roi d'Efpagne s'en remettroic 
entièrement au Pape , pour le décider î i 

ce que le Roi accepta , & s'en remit | 

auffi au Pape : de forte que du côté de 1 

dehors nos affaires étant afibüpies, I 

& du dedans la paix établie, nos penfées J 

& dcfïcins furent tournez dans la Cour > 

& celles de Monfieur de Schomberg 
mifès en très-mauvais état , parce que 
Monfieur de Beaumarchais dit abfolu- 

I vj ment 
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ment au Roi , qu'il ne pouvoit faire les 
avances necelfaires , s’il n’étoit afsûré 
de fon rembourfement j & que le fonds 
ordinaire manquoit pour ceteifet, par le 
mauvais état , auquel Monfieur de 
Schomberg avoitmisfes finances : fur 
quoi Monfieur le Chancelier interve- 
nant , mit le Roi en refolution de ter- 
miner , de les lui ôter. Et afin que le 
Roi ne fut capable d’en être détourné 
par moi , ils lui firent donner un^ avis 
par defiTous main , que Monfieur de- 
Schomberg me devoir faire payer mes 
dettes par les financiers , s’il étoit main- 
tenu. 

Je dis à Monfieur de Schomberg à 
fon retour de Nanteüil , ce que Mon- 
fieur le Chancelier m’avoit dit fur fon 
fujet J & lui croyant de remedier à cette 
aftaire dit , qu’il lui diroit les caufes qui 
l’avoient mû de ne vouloir l’aller voir 
alors, & fe fentit plus afsûré fur la mort, 
qui arriva de Mr le Garde des Sceaux , 
qui obligea Monfieur le Chancelier d’en 
pourfiiivre la reiHtucion, qu’il obtint, 
&■ ne fe mit pas en peine de fonger 
qui auroit les finances, s’imaginant, 
que quinconque les auroit, dt^endroit 
toûjours de lui, â caule de fa mffifance 
^ grande autorité. Ainfi Monfieur de 

Beaumarchais 
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Beaumarchais ayant dit au Roi , qu’il 
feroit lés avances , s’ilmettoit quel- 
que Surintendant dont il fût afsûré , 

f )our Ion rembourfement , & la Vievil- 
e lui ayant ouvertement demandé la 
fùrintendance > à condition , que fi dans 
deux ou trois mois il ne s’en acquitok 
bien , que l’on en mît un autre à fa pla- 
ce , avec les brigues , qu’il fit à cette 
fin J furent caufe , que le Roi lui don- 
na j & chafia Monfieur de Schomberg » 
& en même tems Monfieur de Caftille , 
Controlleur general j & l’un des interï- 
dans des finances , defquels étoit le Pré- 
fident de Chevri. Peu après, Monfieur de 
Schomberg fe battit contre le Comte de 
Candale, qui le fit appeller fur le fujet 
du gouvernement d’Angoulême, qui 
croit à lui précédemment en furvivan- 
ce. Au commencement la Vieville ne 
fut point du Confeil étroit , & faifant à 
chacun bon accueil, fut tenu & ellimé, 
au moins en fouflfrance. Mais peu^de 
jours fe pafiTerent , fans qu’il (e mît à 
caballer , premièrement pour chalfer 
Meflieiirs de Silleri , Chancelier, & Pui- 
fieux , fes bienfàéteurs j puis tous ceux 
qu’il voyoit approcher du Roi , & moi 
particulièrement , qui* ne manquai pas 
de faire voir fon^delfein à Monfieur le 

Chancelier, 
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Chancelier , mais il le méprifoit de tel- 
le forte qu'il n'en fit pas cas. 

En ce tcms-Jà Monfieur de Montmo- 
renci , qui fouflfroit impatiemment, 
que Madame la Connétable , fa belle- 
mere 5 qui, à ce qu'elle difoit, avoit 
accepté la charge de Dame d'honneur, 
de la Reine , à condition qu'il n'y au- 
roit point de furintendante par dcffus 
elle, y eût vû établir Madame de Luynes, 
lors Ducheffe de Chevreufe , en fit fà 
plainte au Roi , & demanda que le Roi 
voulut commettre quelqu'un , pour cOn- 
noître des droits de fa belle-mere ; pour 
puis après en faire fbn rapport en fbn 
Confeil , pour y ordonner ce que de rai- 
fon. Mr de Chevreufe qui ne dcvoit 
mettre jamais la charge de fa femme 
en compromis , confcntit d'en ‘laiffer 
agiter la caufc,fur l'afsûrance que 
Monfieur de Puifieux lui donna , qu'il ne 
lui fcroit fait aucun tort en cette affaire, 
& mit fes papiers és mains de Monfieur 
de Châteauneuf, que le Roi y avoit 
commis , pour inflrnire l'affaire , & la 
rapporter au Confeil. 

Cependant ils fblliciterent l'un & 
l’autre très-fort , & fus prié d'un côté & 
d'autre d'y employer mon cfprit & mon 
petit pouvoir , en leur faveur} mais étant 
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très>afFeftionné à Tune & à Tautrc md- 
(bn 5 & particulier fcrviteur de Mefdà- 
mes lesPrinceffes de Condé & de Con- 
ti,qui en failbient leur propre aflâire, 
j'obtins d'€ux & d’elles , que je né me 
mêlerois de cette affaire: qui enfin fe ter- 
mina vers la fin de l’Automne à S. Ger- 
main; en forte que l’une & l’autre furent 
privées de leurs charges 3 contre l’opi- 
nion de Mr de Puifieux , qui vit bien dès 
ce jour - là fa ruine prochaine j mais 
par vanité la voulut celer à (es amis , 
pour ne fe decrediter vers eux.Et m’ayant 
demandé ce qu’il me fembloit de l’ar- 
rêt , qui venoit d’être donné s je lui dis , 
qu’il me lembloit que c’étoit le pire 
que l’on eût fçâ donner; attendu que 
toutes les deux parties étoient ofïen- 
fées, & que le Juge , qui étoit le Roi » 
en feroit condamné aux dépens. Il me 
dit lors , qu’il n’en coûteroit rien au 
Roi. Et moi je lui dis , qu’il le payeroit 
plus cher , que s’il l’eût achetée ae gré 
a gré , & que pour ne mécontenter deux 
fi grandes maifons , que celle de Lor- 
raine & de Montmorcnci , ilJe devoit 
faire, ou autrement il étoit à craindre > 

( vu le mauvais état de la France , & 
l’incertitude de la paix avec les Hugue- 
nots 3 qui demandoient juflement la dé- 
molition . 
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molition duFort-Loiiis)que le Roi dans 
quelque tems ne fût obligé de rétablir 
par un traité de paix , ce qu’il avoit pre- 
lentement détruit. Je penfois de dire ce- 
la à un ami particulier , & en forme de 
dilcours ; mais Monficur de Puifîeux > 
pour faire le bon valet , Talla redire au 
Roi,& le Roi à laVieville, qui bien 
aife d’avoir trouvé occafion de me nui- 
re 5 dit au Roi , que ces propos étorenc 
criminels, & meritoient la Baftille , de 
forte que le Roi m’en fit la mine,& 
fut huit jours fans me parler , jufques à 
ce que s’étant plaint de moi à Monfieur 
Je Cardinal de la Rochefouctult , & au 
Pere Seguiran , iis me le dirent , & fi- 
rent ma paix avec lui. Ainfi finit Tannée 
mille fix cens vingt-trois. 

Le commencement de l’année 
fut employé à retirer les Sceaux des 
mains de Monfieur le Chancelier, lequel 
voyant fa fortune abattue, & que fes en- 
nemis prevaloient fur lui ,.les rendit au 
Roi , avant qu’il les lui demandât , & 
fe coucha , de peur d’être porté par 
terre. Mais ce fut en vain : car la Vievil- 
le, appuyé d’autres perfonnes puifTantes, 
& particulièrement de la Reine mere , 
qui s’étoit mife en parfaite intelligence 
avec le Roi fon fils , firent donner coo- 
■ ' ^ gé 
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gé à Mohfîeur le Chancelier & à Mr 
de Puifieux , aufquels le Roi écrivit le 
Dimanche quatrième de Février, qu'ils 
eufifent à fe retirer à une de leurs mai- 
fons hors de Paris.Ce qu'ils firent dès le 
lendemain. Par ce moyen, la Vieville fut 
enfuprcme faveur , & dès lors pratiqua 
ouvertement ma ruine , ne m'ayant pû 
ployer à' quitter mes amis , comme il 
m'en fit inilamment fupplier'avant Noël, 
& de me nouer à lui d'une étroite 
amitié. 

Le Roi donna en même tems les 
Sceaux à Moniîeur d'AligreJcquel je ne 
laiflai d'aller voir , bien que je fçûfiè 
qu’il ne m'aimoit pas , 8e ce en compa- 
gnie de Monfieur de Crequi & de 
Monfieur de St. Luc.Il nous fit très-bon- 
ne chere , 8e à moi particulièrement 5 
de quoi d’autres, qui l'étoient aufli venu 
congratuler étant esbahis , je leur dis 
tout haut : Ne vous étonnez pas , Mef- 
fîeurs , de la bonne chere que me fait 
Monfieur le nouveau Garde des Sceaux ; 
car je fuis caufe de ce que le Roi les lui 
â aujourd’hui mis en main.Il me dit lors: 
Monfieur , je ne fçavois pas de vous 
avoir cette obligation. Je vous fiippHe 
me dire comment. Monfieur , lui dis- 
je 3 fans moi vous ne les eufliez pas eûs 

aujoiu:- 
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aujoiir-d*hui , mais dès Tannée paffée; 
dont il le prit à rire , & me dit , qu*il * 
étoit vrai , mais que j*avois fait mon 
devoir. Car n*en ayant pas été follicité 
par lui , que je ne connoiiTois ^ere , 
j’étois obligé de fiire pour mon ami 
Monfieur de Commartin. Puis me dit, 
qu*il me prioit de Taimer , & qu"*il me 
juroit devant ces Meflîeurs qu'il feroit 
fidellement mon ferviteur & mon ami ; 
comme certes il me Ta depuistémoignc 
en toutes les occalions qui iè font rcn* 
contrées. 

> La Foire de St Germain arriva puis 
après , qui futfiiivie de deux excellens 
ballets > que nous danfâmes avec le 
Roi le premier , & puis avec la Reine i 
auquel fe trouva le Comte de Hollan- 
de , qui vint fonder le gué de la part du 
Roi d'Angleterre , fi Ton voudroft en- 
tendre au mariage du Prince de Galles 
fbn fils avec Madame Elifabeth, derniè- 
re fille de France. Le Carême vint là- 
I defius 5 auquel la Vieville montra au 
Roi que je m'étois fait donner , par la - 
connivence du Secrétaire de la guerre , 
qui étoit Monficur de Puifieux , vingt- 
1 quati'e mille livres d'entretenement par 
i an J fur les SuilTes , qui de droit ne 

I m*appartenoient pas. Je demandai de 

remontrer 
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remontrer mon droit en plein Confèil : 
ce que je fis devant le Roi une après-dî^ 
née , & la Vieville me voulant repartir, 
}e lui lavai bien la tête : néanmoins mes 
états demeurèrent en fbufiRrance. 

Le Roi alla fur ces entrefaites à Com- 
piegne, où je lui parlai deux fois fur mon 
aê^re , & enfuite lui ayant demandé 
moyen de Tentrctcnir ; parce que je 
i^avois que la V icville m’aceufbit d*être 
penfionnaire d’Efpagne , & mêmeavoit 
fait pendre un prifonnier , nommé Lo- 
uez > ElpagHol, qui me hantoit , pen- 
iant trouver quelque choie contre moi 
par fon moyen. Le Roi enfin me promit 
de me parler en particulier. Ce qu'il fit 
un foir fur le rempart , qui eft proche 
de fon cabinet , & le bruit courut , qu'il 
avoit parlé lors à Mansfrld , pour trait- 
ter quelque choie avec lui/, & étoit à 
deux lieues de Compiegne. Je lui dis 
ce que Dieu m'infpira , en faveur de 
mon innocence , & contre la calomnie 
de la Vieville , de forte que je demeurai 
très-bien dans fon efprit , & lui très- 
mal y & pour mieux couvrir notre jeu , 
le Roi voulut que je ne lui parlalTe point 
devant le monde , hormis quand je 
prendrons le mot , qu'il m'en pourroît 
dire deux ou trois , Sc moi autant à lui. 
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pu’il me feroit mauvais vifagc , &que 
je ne montrerois aucune apparence de 
m’être raccommodé avec lui. Et que 
iîj’avois quelque chofe à lui faire dire> 
ce feroit par l’organe de Toiras,de Beaa- 
mont & du Commandeur de Souvré. 
Aurefte,dès que j’eus parlé au Roi, je 
ne doutai plus de la ruine entière de la 
Vieville. • ' 

Le Roi en même- rems fit une forte 
armée,.qu*il mit fur la frontière de Lor- 
raine & d’Allemagne , fous la charge 
de Monfieur ie Duc d’Angoulême , & y 
eut pour Maréchal de Camp, Marillac , 
qui y firent l’un & l’autre bien leurs af- 
fai res , br. firent entretenir ladite armée 
un fort long-tems par les djvers avis > 
qu’ils envoyèrent de tems en tems don- 
ner au Roi , des forces ennemies , qui 
étoient prêtes d’entrer en France, bien 
qu’il n’y eût pas feulement l’apparence. 
Monfieur le Cardinal de Richelieu quel- 
ques jours auparavant avoit été mis au 
Confeil étroit , qui me promit en mê- 
me-tems amitié, & que la Vieville ne 
me pourroit nuire devant lui. Comme 
auffi firent Mr le Garde des Sceaux & 
Monfieür le Connétable. Mais ce dernier 
eut toûjours opinion , qu’il feroit affez 
puiffant pour me faire mettre à la BafHl- 
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le 5 dont il m'avertit plufieurs fois , & 
entr'autres au (brtir du Confeil unma-‘ 
tin , que la Vicville avoitfort infifté vers 
le Roi, pour me faire arrêter i difant, 
qu’il avoir une lettre d'un nommé le 
Doux , Maître des Requêtes , qu'il mon- 
tra , dans laquelle il lui mandoit , que 
dans les papiers de Lopez il avoir trou- 
vé , qu'un certain Gadameciles m'a- 
voit fourni quarante mille francs , & 
étoit vrai qu'il avoir trouvé dans Ton 
livre de raimn ces mots : al Senor Maré- 
chal de Baflfompierre por Gadameciles 
quarante mil livres, qui ctoienrdeux cens 
ecus, pour .des tapifleries de cuir doré , 
ainfî nommées en Elpagnol. Tous con- 
clurent , qu’il falloir fçavoir qui étoit ce 
Gadameciles j qu'il falloir le faire pren- 
dre , & enfuite moi , fi c'étoit un ban- 
quier Elpagnol , qui m'eût donné cet 
argent. 

w Monfieur ^e Connétable m'envoya 
quérir : me pria d'aller hors de France 
pour quelque tems afin d'éviter ma 
ruïne , qui étoit certaine : m'offrit mê- ’ 
mes dix mille écus, fi j'avois faute d'ar- 
gent. Je le remerciai très-humblement’ ^ 
de fon avis , & de fon offre , & lui dis 
qu'il le devroit donner à la Vieville, qui 
{croit luïné dans ..un mois 3 &non pas 

• moi. 
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moi. Ce bonhomme s'efForçoit de me 
pcrfuaclcr de cederà la violence prefen- 
te , & moi qui en fçavois plus que je ne 
lui en difois , rafsurant, que j'étois auf^ 
fi aflfermi que la Vieville étoit chance- 
lant. Néanmoins le lendemain il eut la 
puiflance de faire chafler le Colonel 
Dornano d*auprès Monfieur frere du 
Roi. Ce qui fit que Monfieur le Conné- 
table me prefla encore de nouveau de 
m*en aller j mais je faffurai encore de 
ma fureté > & de l’entiere ruine de la 
Vieville. En ce tems-là le Comte de 
Carlile arriva , Ambafladeur extraordi- 
naire du Roi Jacques de la graude- 
Brctagne , auquel le Comte de Hollan- 
de fut ajoint, pour traiter le mariage 
d’ Angleterre:& la Vieville faifant fem- 
blant d’être mal avec eux , s’y étoit ac- 
commodé , enforte qu’ils firent une bri- 
gue, pour retirer del’Angleterre le Com- 
te deTilleres,monbeau-frere;qui y étoit 
Ambafiadeur , & d’envoyer en fa place 
d’Effiat, qui étoit grand ami de Carlile. 
Ce que la Vieville , quoique déja-dif- 
Çracié dans l’efprit du Roi & de la Reine 
la mere , n’eut pas peine d’obtenir ; à 
caufe d’une lettre qu’il avoit écrite, 
par laquelle il mandoit au Roi , que la 
Reine u Mere> àfon def$â,£aifoit trait- 
» ' ter 
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ter en Angleterre le mariage de Mada-« 
me fa foeur,parperlbnnes interpofées;ce 
qui avoit fort offenfé la Reine la Merc. 

Sur us entrefaites > le Roi^ partit de 
Compiegne , & vint chalTer proche de 
Monceaux » où étoit la Reine Mere > 
en un lieu nommé Germiny. Là fut cotv 
firmée la rcfolution de la ruine de la 
yieville , dont le Roi me fit Thonneuf 
Me m’envoyer donner avis par Thoiras. 
Mais ledit Thoiras , en venant à Paris , 
fht appellé en duel par le frere du Pro- 
cureur General , nommé Bernay. Ce 
qui fut çaufe que je n’en fçûs rien , que 
deux jours après , qu’étant en grande _ 
compagnie chez moi 3 le Roi m’envoya 
dire , que fans faute je fuflè le lende- 
main de bonne heure a Saint Germain , 
où il devoir Ce rendre , comme nous 
fifmes , Monfieur de Bellcgardc & moi. 
Le Roi nous fit bonne chere en arrivant. 
£t comme dans la galerie de la Reine > 
fa femme » au petit Château , il iè pro* 
menoit entre Monfieur deBellegarde & 
moi , la Vieville arriva , qui fut fort 
étonné de cette inefperée privauté, qu’il 
me vit avoir avec le Roi , qui me quitta 
à l’beure-même , pour aller parler à lui; 
moijevinslaluerle Maréchal de Vitry , 
qui etok venuavecla VicvUlc. Lequel 

me 
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me dit j qu’il étoit en peine devoir loti 
beau-frere & moi fi mai enfemble , & 
' & qu’il nous vouloit accommoder ; au- 
quel je répondis : Comment m’y ac- 
commoderois-je à cette henr^, qu’il 
s’en va ruiné, puifque je ne l’ai pas vou- 
lu faire quand il avoitla toute-puififan- 
ce ?' Comment ruiné? me dit-il : Oui 
ruiné , lui répondis- je , & ne vous fiez 
jamais en moi , fi dans quinze jours if 
efi: Surintendant des Finances. Sur cela 
le Roi s’approcha de nous , & la Vievil- 
le de Ton beau-frere , qui lui dit ce que 
je lui vehois de dire , & lui aufli-tôc 
l’alla rapporter auRoi , qui l’afsûra qu’il- 
n’en étoit rien , & que ce feroit plutôt 
moi que lui. Le Roi enfuite fè fâcha à 
moi de mon difcours avec le Maréchal 
de Vitry *, mais je lui dis , qu’à un hom- 
me qui depuis une année m’avoit fait 
tant de peine , ce feroit trop peu qu’il 
nefentîtlefienqu’à l’heure-même qu’il 
lui arriveroit , & que je lui voulois fai- 
re prelfentir même & goûter aupara- 
vant qu’il lui arrivât. 

Cinq ou fix jours après, le Roi m’en- 
voya quérir en fon Conleil , & me dit> 
(la Vieville prefentquien fut bien éton- 
né , parce que l’on ne lui avoir point 
parlé auparavant) que s’étant foigneu- 
: . femenc 
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(ement fait informer , fi les appointe- 
,mens , qui m'étoient conteftcz , & qui 
étoient tenus en fouifrance , m*apparte- 
iioient de droit ou non j qu*il avoit re- 
connu que je les devois avoir , & par 
confequent me les rétabliflbit. Puiss'ad- 
dreflant à laVieville , lui dit : Je veux 
que vous lui faflîez payer , & dès de- 
main , ce qui lui en ell dû du pafie , & 
le courant lors qu'il écherra. Il ne ré- 
pondit pas un mot , fit feulement la 
reverence d'acquielcement.Meflieurs du 
Confeil étroit enfiiîte s'en vinrent de- 
vant lui conjoiiir avec moi , & le Rpî 
me fit mille bonnes cheres. 

La Vieville vit bien alors , qu'il étoîc 
fur le penchant 5 & dit au Roi , qu'il fc 
vouloit demettre de fa charge ; mais le 
Roi lui donna de bonnes elpcrances. 
Deux jours après je demandai au Roi , 
que lors que la Vieville fortiroit des Fi- 
nances , il me fût permis de le mettre 
en Parlement , fur ce qu'il m'avoitap- 
eufé à Sa Majefté d'être penfîonnaire 
d'Efpagne , & qu’il plût à Sa Majefté 
me donner afte de l’accufation , qu'il 
lui en avoit faite, afin de lui en faire tel- 
le réparation , ou châtiment , qu'il fè- 
roit jugé par ladite Cour. Mais le Roi 
jn'aflur^, qu'ill'enchâtieroit alTezlui- 

Tmc ///• K mêmet 
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même, en le chaffant honteufement de 
iès affaires , & le mettant en prifonimais 
^ue je n*enparlaflè pas. 

Le lendemain le Roi alla Taprès-dî^ 
née voir la Reine fa Mere à Ruel , & la 
Vieville ayant eu le vent de ce qui lè 
yréparoit contre lui , troufla fon baga- 
ge , & vint en s'en retournant à Pans , 
remettre és mains du Roi (a charge de 
Surintendant , & la place qu'il avoit au 
Confeil ; lui difant, qu'il ne vouloir plus 
jetourner â Saint Germain. Le Roi lui 
^it : qu'il ne le devoit point faire , & 
qu'il ne (e mît en peine de rien. Il lui 
promit auffi, qu'il lui donneroit fon con- 
gé de fa propre bouche , & qu'il lui 
permcttroit de venir prendre congé de 
lui , quand cela {croit. Ce ^ui fit , qu'il 
s*en retourna en affurance a Saint Ger- 
main. Mais le loir, comme il fefaifoic 
un charivary en la Cour , pour un Offi- 
cier du commun, qui avoit époufé une 
veuve , Monfieurfrere du Roi, qui l'oüit> 
manda qu'il s'en vînt dans la cour du 
Château , pour le voir : ce que tous ces 
marmitons & autres firent, avec despoi- 
les qu'ils frappoient. Quand la Vieville 
entendit ce bruit,ille prit pour lui,& en- 
voya dire à Monfieur le Cardinal dfr 
Richelieu 9 que Ponle venoita£&ifiner. 

Mr 
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Mr le Cardinal monta en (a chambre, 
& le ralTura. Mais le lendemain matin 
le Roi rayant envoyé quérir en Ton Con- 
feil , il lui dit : qu'ainfi tju’il lui avoit 
promis, il luidifoit lui-meme, quil ne 
le vouloir plus fervir de lui , & qu’il lui 
permettoit de lui dire adieu. Puis en 
IbrtantjMonfieur de Termes le fît prifbn- 
nier , & peu après un carrofTe & les 
Moufquetaircs du Roi vinrent, <mi l’em- 
menèrent au Château d’Amboilè , d’où 
il fè fauva un an après. 

Le Colonel Dornano , qui avoîc 
mieux aimé de fa franche volonté être 
mené prifonnier au Château de Caen , 
que de fe retirer en Provence , où l’on 
le vouloir envoyer , fut appellé auprès 
de Monfieur , avec plus d’autorité que 
jamais. Monfieur de Schomberg , qui 
étoit relégué à Angoulême, fut remis 
dans le Confeil étroit , & les Finances 
furent données entre les mains de trois 
Direéleurs ; fçavoir Monfieur de Marili 
lac , de Champigny , & le Procureur 
General Viole. Mais parce que l’on vou- 
loir que ce dernier fe défift de fa charge 
de Procureur General , qui étoit incom- 
patible avec celle dés Finances , il s’ea 
excufa.. 

Quelque tems auparavant , Monfieur 
...» K ij avoit 
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avoit commencé de rechercher Made- 
moifelledeMontpenfier , avec plus de 
foin que de coutume & demandoit à la 
voirlefoir,qu*il faifoit faire aflemblée le 

Î >lus fouvent chez Madame de Conty.Ce- 
a mit en ombrage ceux à qui la perfec- 
tion de ce mariage n'eût été utile, qui tâ- 
chèrent d’y embarquer d’autres , pow 
jompre ce delfein.On mit en tête à la Rei- 
ne > que fi Monfieur fe marioit , & qu’il 
eût des enfans , on la mépriferoit ; à 
Madame la Princeffe , que cela recule- 
roit bien les enfans de la grande fuccef- 
' iîon : aux émulateurs de Lorraine , que 
par ce mariage elle feroit élevée par 
delfuseux. On dit même au Roi que fi 
Monfieur avoit des enfans, & qu’il n’en 
eût point , il feroit grandement regarde, 
& refpeélé , à fon préjudice. De forte 
qu’en peu de tems il y eut de grandes 
brigues , pour détourner ces grandes fré- 
quentations. Madame la Princeflè me fit 
l’honneur de me demander , quel per- 
fonnage elle devoir jouer en cette 
Comedie. Et je lui dis, qu’elle avoit 
deux grandes affaires fur fes bras , l’une 
le retour en Cour de Monfieur fbn mari, 
Eautre d’empêcher , ou retarder le plus 
qu’elle pourroit, le mariage de Mon» 
fieur. Que le premier, en cette conjonc- 
ture 
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tùre du chafiTement de la Vieville , il y 

Î >ourroit avoir quelque jour , vû que 
apuiflance de la Reine Mere n*étoit pas' 
encore rétablie, & que celle de Monfieur 
le Cardinal n’étoit pas établie. Qu'il 
falloir fe remettre , foûmettre & lier 
étroitement à eux, qui peut-être lcroienc 
bien-aifes d'obliger Monfîeurle Prince » 
& de l'attachera leurs intérêts. Et qu'el- 
le devoir en ce point, oùétoient les cho- 
ies , remuer toute forte de picce à cet - 
effet, que peut-être il pourroit réiiffir.' 
Quant à l'affaire du mariage de Mon- 
lîeur 5 elle ne le pourroit empêcher ou** 
vertement ; mais qu'il y avoit un moyen 
de le retarder , qui pourroit trouver ce- 
lui de le rompre ; qui étoit , qu'elle , 8c 
Monfîeur Ton mari , montraflfent ouver- 
vertement de le defîrer : mais qu'il fal- 
loir que leur feinte ne fût fçûë ni connuS 
•que de lui. Qu'ils dévoient tromper 
leurs proches 8c leurs ferviteurs , en les 
conjurant de procurer tout ce qu'ils 
pourroient pour l'accompliffement du 
mariage. Cela devoient-ils dire à Mr 
de Montmorency , à Madame la Prin- 
ceffe Mere , 8c â Viguier, 8c autres leurs 
plus confidens. Les mettre dans l'affai- 
re entièrement , y convier Monfîeur , 
affilier Madame de Guife 8c Mademoi- 
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ièlle de Montpenfier. Enfin ne laifïcr 
aucune chofe en arriéré , qui pût favo- 
ïifer ce deflein : duquel il arriveroit 
^lufieurs bonnes chofes , fans en pou- 
voir produire aucune mauvaife. Car 
toutes les brigues qu’ils feroient , en fa- 
veur du mariage, n’y avanceroient rien, 
5*il étoit en fa maturité , comme tout 
ce qu’ils pourroient faire ne l’empêche- 
roit , fi le Roi & la Reine mere etoienc ' 
d’accordeur ce fait, là oû au contraire ils 
s’obligeoient éternellement la maifon 
de Giiile : ils s’acquerroient bruit de 
probité dans le monde , de favorifer 
^ur le bien de l’Etat une affaire j qui 
leur étoit fi préjudiciable. Que Monfieur 
leur en f ^auroit gré , & que ceux qui y 
faifoientcontre,en feroient d’autant plus 
réveillez , voyant Monfieur le Prince dé- 
claré en faveur du mariage. Qiie les 
feuls propos de Madame la Princeffe 
fur ce fujet dévoient être i que ce fèroit 
bien le plus avantageux pour eux , que 
Monfieur ne fe mariât j mais puis qu’en 
toute façon cela ne le pouvoit empê- 
cher, qu’il devoit defirer , que ce fut 
à Mademoifcllc de Montpenfier , plûtôt 
•qu’à toute autre , qui étoit fœur de 
Monfieur le Prince de Joinville , leur 
beau-fils , & par ce moyen cela les unif 
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foit avec Monfieur , & n*en faifoit quafî 

Ï [u*une même famille , qui étoit la cho-* 
e qu'cllé defiroit le plus. 

Ces propos donnèrent étoffe à la par- 
• tie contraire de remontrer au Roi , & 
lui donner jaloulîe de cette trop grande 
elTociation. Que ce feroit rendre trop 
grand Monfieur , jettant entre fesbras 
les reftes de la Ligue , & la cabale de 
Monfieur le Prince , qui ce faifantj s*é- 
trangeroit du Roi , & fe joindroit avec 
fon ftere *, puiflant outre cela par un 
nombre dfenfans, fucceffeurs de la Cou- 
ronne , par le manque d’enfans du Roi. 

■ Madame la Princeffe prit très - bien 
mon confeil , 8c le mit en même- rems 
en pratique. Elle venoit tous les jours 
chez Madame la Princeffe de Conty, 
où fe faifoit l'affemblée j & montra tel- 
lement à un chacun de favori fer cette 
recherche , qu*il fiit aifé au Roi d*eit 
prendre ombrage , 8c de commander au 
Colonel de tâcner de rompre cette pra- 
tique, comme il fit. Et Madame la Prin- 
cçffe trouva que mon confeil lui avoit 
été profitable , 8c s’en alla trouver Mr 
(bn mari en Berry, joyeufe d’avoir fub- 
tilement fait avorter cette recherche- 
Elle prit le fujet de fon voyage fur la 
maladie de Monfieur fon fils , 8c le Roi 
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revint à Paris peu après j ou il finit Tan-* 
née 1^x4. 

Pendant laquelle on avoit fait plu- 
Ikurs pratiques , pour faire porter le 
Roi d'tfpagne à la reftitution cfe la Val- 
tcline > qu'il avoit en apparence relî- 
gnéc entre les mains du Pape , mais en 
effet ils s'entendoient enfemble, & ne la 
vouloit rendre. Pour ce fujet la ligue 
arrêtée près de deux ans auparavant , 
•entre le Roi , les Vénitiens & le. Duc 
de Savoy e , refolut de l'avoir .à force- 
ouverte , & de faire la guerre au Roi 
d'Efpagne , qui en étoit.injufie déten- 
teur. Le Roi d'Angleterre r. d'autre cô- 
té , prefToit le Roi dé faire ligue offen-^’ 
five & défenfîve av.cc iui contre le Roi 
d'Efpagne. Les Piineiss fpoliez d’Alle- 
magne demandok»t‘ auffi que le Roi le 
voulût joindre âowx avec les Rois de 
Suede & délDQanemarc , dclquels ils 
étoient déjà alTurez , pour leur rétablit- 
fement. Et.'üés' Hollandois finalement 
follicitoient le Roi de prendre fa bonne 
part en la conquête des Païs-bas , qui 
leroit infaillible , s’il le vouloit joindre 
avec tant de forces ennemies de l’Et 
pagnol. 

Le Roi n'en avoit cjue trop de fujet , 
& avoit bonne volonté de lever la main; 

ma» 
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mais il conlîderoit qu*il mettoit 1 î feu 
par toute la Chrétienté en ce failànt ; 
ie refolut feulement d'entreprendre avec 
la ligue d'Italie la reftitution de la Val- 
teline , & le Duché de Milan , fi on lui 
refiftoit. A cet effet il avoit envoyé une 
armée fous Monfîeur le Connétable eu 
Italie, & avec quelques troupes François 
fès & Suiffes, qu'il fit pafTer aux Grifons, 
fous la charge du Marquis de Coeuvres» 
fbn Ambafladeur extraordinaire en Suif^ 
fe , il afiifta les Grifons au commence- 
ment de l'année mille fix cens vingt- 
cinq , à reprendre laValteline ,dont ils 
avoient été d''puis quatre années fpo- 
liez. Et il rêüfiît de telle forte , que 
fans aucune refiftance tout ce qui avoit 
été ufurpé fut reconquis. On négligea 
de mettre garnifon à Rives de Chiaven- 
nes , où les Efpagnols fe vinrent quel- 
ques jours fortifier , & Tont confervée 
jufques à la paix. 

D'un autre côté, les Huguenotsde lâ 
France foufïioîent impatiemment, qu'un 
Fort conftruit par Monfieur le Comte 
de Soiflbns en l'année mil fix cens douze 
fubfîftât à mille pas delà Rochelle 5 
vû qu'il avoit été porté par les arti- 
cles de la paix , qu'il feroit démoli. Ils 
voyoient néanmoins que les projets du 
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Roi étoîent avantageux pour leur Relfc 
gion , & que le Roi le feroit démolit 
dans quelque tems , comme il eût fait, 
s'ils lui eulîent demandé, lors qu'il eût été 
emb arqué en la guerre qu'il projcttoit : 
mais eux , impatiens de" le faire rafer> 
n’en voulurent attendre le tems , & en 
ayant en vain importunément preflTé le 
Roi , fe refolurent à faire quelque noble 
reprefâille > afin que rendant ce qu’ils 
auroient pris , on leur rendît leur Fort. 

A cet effet ceux de la Rochelle armè- 
rent quelques vaiffeaux , dont ils don- 
nèrent le commandement à Monfieur 
de Soubife , qui vint à Blaver , prit les 
vaiffeaux de Monfieur de Nevers, qui 
étoient fort beaux, & affiegerent lè Fort» 
qu'ils ne purent prendre. Mais un vent 
contraire les ayant accueillis, on eut 
efperancé de les prendre eux - mêmes. 
Monfieur de Vendôme y accourut , avec 
toute la Nobleffe du païs , & ce qu’il 

Î >ut faire d'infanterie : mais â caufe que 
’on foupçonnoit Monfieur de Vendôme 
de quelque intelligence avec les Roche- 
lois , & que fis ennemis publioient % 
qu'ils les avoir fait venir à Blavet , pour 
s'en faifir pour lui , le Roi m'y envoya, 
avec de grands pouvoirs ; même de • 
l'interdire , en cas qu'il ne marchât 

pas 


Digilized by GoogI 


DE BASSOMPIERRE. 117 
pas de bon pied avec les autres. 

Je partis de Paris le Mardi vingt-hui- 
tième Janvier , & vins coucher à Char- 
tres , puis à Orléans , de.là à Blois , 8 c 
aux trois volets. .... 

Le Samedi premier Février je vins 
coucher à Angers , où je donnai ordre 
que le Régiment du Pleflis de Joigny 
me fuivît en diligence , & que l*on tînt 
prêts quatre canons 8 c les munitions 
necelTaires pour les pièces. Lequel com- 
mandement le fieur de; la Porte , qui 
y commandoit , fit diligemment exé- 
cuter. 

Le Dimanche deuxième j’arrivai â 
Nantes > ^ant vû en paflant Madame 
la Comteüe de Vertus à Ghantoffé. Je 
fils (bu per chez Monfieur de Montbàlbn ^ 
qui avoir déjà eu nouvelle de ma venue 
par Montaland , que le Roi avoir déf» 
pêché à Monfieur de Vendôme , pour 
l’avertir , qu’il m’envoyoit en Bretagne. 
Il m’offrit tous les canons 8 c munitions 
du Château de Nantes , 8 c de lever le 
plus d’hommes qu’il pourroit. 

Le Lundi troifiéme je fus voir Mada^ 
me de Vendôme , 8 c ayant acheté ou 
loué trente chevaux tels quels, je vins au 
Temple, 8 c couchai le lendemain à la 

Ferté-Benard } puis à Vannes. ^ 
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Le Jeudi fixiéme à HannebaUjOÙ j*ap* 
pris que Monfieur de Soubife avoir rom- 
pu les filets , & pafle hors du port de 
Blavet , malgré le Château , & toutes 
les chofcs que l*on avoir oppofées à fbn 
palTaee. Oue de fcpt grands vaifleaux de 
Monneur de Nevers , il en avoir emme- 
né fix 5 fçavoir la Vierge, Saint Michel » 
Saint Loiiis, Saint Jean, Saint Bafile-, 
le Lion & la Concorde. Le fcul navire 
nommé Saint François s'étant embarraf^ 
fé à la bouche du port , avec un petit 
vailTeau de ceux que Monfieur de Sou- 
bife avoir amenez avec lui , fut donner 
contre un des rats qui ferment le port » 
& furent tous deux pris avec quelques 
cent ou fix-vingts hommes , qui étoienc 
dedans. 

Je ne laiflai de m'acheminer le len- 
demain , Vendredi fepriéme , au Fort- 
Loiiis , pour y trouver Monfieur de Ven- 
dôme. Monfieur de BrilTac nous y felH- 
na : puis nous revînmes par la marée 
coucher à Hannebau , y féjournai le Sa- 
medi huitième , tant pour renvoyer tous 
ceux qui y venoient au fecours au Fort , 
que pour conférer avec Monfieur de 
-Vendôme ; lequel étoit fort malheureux 
& peu aimé , mais nullement coupable 
des chofes dont on Taceufoit- Il voulott 
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me mener â Rennes , craignant que je 
n^eufle beaucoup de chofes à conférer 
avec le Parlement à Ton defavantage : 
mais moi , pour ne lui donner aucun 
.ombrage, aimai mieux m’en retourner 
fur mes pas. Ainli nous partîmes, Mon- 
fieur le Duc de Retz & moi,le Diman- 
che huitième & vînmes coucher a Ren- 
nes r le lendemain à la Ferté-Benard. 

Le Mardi dernier jour de Carême- 
prenant , il s’en alla à Machecoul , 8 c 
moi coucher au Temple , d’où je m’en 
vins le jour des Cendres à Nantes, chez 
Monfîeur de Montbafon. Je fus prendre 
congé de Madame de Vendôme. 

Le Jeudi 13. nous vinmes coucher 
chez le Comte de Vertus à Chantoffé , 
MonCeur de Montbafon & moi. Je le 
quittai le lendemain , & vins dîner à 
Angers., de là àSaumur, puis coucher 
à Blois. 

Le lendemain i dîner chez Monfîeur 
le Comte de St. Paul à Orléans & cou- 
cher à Thuri. 

Le Lundi dix-feptiémeje m’en vins â 
«Paris rendre compte de mon voyage au 
RoLoùie n’avois fait ni bien ni mal.Seule- 
ment l’aflurai-ie de la fidelité de Mon- 
lîeur de Vendôme , dont les ennemis 
avoient tâché d’en faire douter fa Ma- 
jefté. Peu 
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Peu de jours après arriva la nouvel Fe 1 

de la mort du Roi Jacques d'Angle- 1 

terre. Ce qui ne retarda pas le mariage i 

de fon fils avec Madame Elifabeth, dont ~ I 
la ceremonie fut faite après Pâques. | 

Monfieur le Duc de Chevreufe Pépoufà ' 

pour le Roi Charles, nouveau Roi de la ! 

grande Bretagne, dans Notre-Dame à' 

Paris , le dernier jour de Mai. Quelques 
jours enfiiite arriva inopinément Mon- 
fieur le Duc de Bouquinquam , lequel 
parut extraordinairement , tant par fa 
perfonne , qui étoit très-bien faite , que 
parles pierreries & habillcmens , & fa 
libéralité. La Reine de la Grande Breta« 
gne ne tarda pieres à partir*, Monfieur 
& Madame de Chevreufe ayant Tordre 
de la conduire en Angleterre. Meflîeurs 
de Luxembourg , de Bellegarde& moi, 
avec Meflîeurs d*Alincourt & Vicomte i 

de Brigueil fumes chaigez du Roi de 
raccompagner de fa part jufques à fbn 
embarquement. Le Roi la vint conduire 
jufques à Compiegne. Les Reines vin- 
rent avec elle jufques â Amiens , & 
dévoient paflèr outre , mais la maladie 
de la Reine Mere arrêta la compagnie 
dix jours à Amiens , & ne permit pas j 

aux Dames d'aller plus avant. Et Mon- 
teur fon frere la mena jufques à Bou- 
logne, 
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îo^ne, dont nous revînmes, après Tavoir 
mue dans fa ramberge , trouver les 
Reines à Amiens, qui s"en revinrent à 
Paris , & de lâ à Fontainebleau. 

J^ai voulu dire tout ce qui concerne le 
mariage d'Angleterre > avant que de 
par 1er d'Italie, en laquelle Monfie^ le 
Connétable , & Monlïeur le Maréchal 
de Crequi entrèrent , vers le commen- 
cement de Février , avec douze mille 
hommes de pied & douze mille che- 
vaux , ainlî qu'il avoir été convenu. Et 
s'étant joints avec l'armée de Monfieur 
de Savoye , qui étoit plus forte , ils 
étoient fur le point d'entrer au Duché de 
Milan , & d’ouvrir la guerre au Roi 
d'Efpagne , quand le Roi leur manda » 
qu'ils n'eufïent à le faire , vû que ceux de 
la Religion en France avoient pris les 
armes , en un tems auq^uel pour leurs 
intérêts particuliers ils le dévoient moins 
faire. Ce fut lors que Monfieur le Car- 
dinal de Richelieu dit au Roi ; Que tan- 
dis qu'il auroit un parti formé dans fou 
Royaume , il ne pourroit janaais rien 
entréprendre au dehors. Qu'il devoit 
fonger à l’exterminer , avant que de 
fonger ni penfer à d'autres deficins.Qu'il 
falloir faire la guerre commencée pour 
MrclUtution de la Valteline, mais fe 

garder 
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garder de Touvrir avec TEfpagne.Et que 
puis que fon armée écoit pafl& en Ita- 
lie 5 il en pouvoit affilier Monlîeur de 
Savoye contre Gennes , mais ne fe point 
déclarer contre Milaîi. Ce.qui fut fait, & 
lî Monfieur de Savoye fc fut avancé 
droit à Gennes , après la défaite des 
Gennois à Ollage , & la prilè de Gavî, 
il Teût^ infailliblement prile à Pâques, 
Mais leur ayant donné loilîr de fe recon- 
noître , & le Duc de Feria de le mettre 
en campagne , pour la fecourir , joint 
auffi que les pillages ayant enrichi les 
foldats de la ligue, une partie fe déban- 
da i & Tautre tomba malade , ils com- 
mencèrent à fonger à leur retraitte , & 
le Duc de Feria les fuivant vers Ail , oà 
il fut repoulTé par les troupes Françoifes, 
qui y ëtoient , vint affiéger Veruë , en la- 
quelle Monfieur de Savoye & Monfieur 
de Crequi firent une telle refillancc , 
qu’il y confuma encore un long-tems. 

Sur ces entrefaites , le Pape indigné 
de ce que l’on avoit reconquis la Val- 
teline , qui étoit en dépôt entre fes 
mains , & que l’on en avoit chaflfé les 
gens , envoya fon neveu , le Cardinal 
Barberini , Légat en France ; tant pour 
en faire fes plaintes , que moycnner un 
accommodement aux troubles d’Italie. 
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ïl arriva au tems des nôces d'Angle- 
terre, & fut reçu, logé & défrayé, avec 
les honneurs que l'on a accoutumé de 
rendre aux Légats : mais après plufieurs 
conférences & trai:tC2propofez,n'ayanc 
pas trouvé fon compte , vint â Fontai- 
nebleau prendre congé du Roi , & auflî- 
tôt après , fans attendre que l'on lui 
rendît les devoirs accoûcumez , en l'ac- ' 
compagnant & défrayant par la Fran- 
ce , partit inopinément , ayant précé- 
demment rcfufé le prefent du Roi. Qui 
envoya quérir les Princes & Officiers de 
fa Couronne, avec quelques Prefidents 
.de fa Cour de Parlement , & tint un fa- 
meux Confeil à Fontainebleau fur cet 
extravagant partement , où il ne fut re- 
folu aucune chofe , ûnon que l'on le 
laifTeroit aller. 


En ce même-tems le Roi éloigna 
^ d'auprès la Reine fa femme , l i Dame 
Vervet , fa Dame d'attour , Ribere , 


fon Médecin , & quelques autres do- 
melHques. L'Empereur fit paffer en Ita- 
lie par les SuifiTes , qpi oâroyerent ce 
'paflage,près de trente mille Allemands, 
qu’il envoya au Duc de Feria , avec 
lefquels il preflTa Veruë. Et les trout^s 
de la Ligue étant déperies , ils fupplie- 
•rent le Roi de les envoyer promptement 
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fecourir j avec quelque armée. Le R6Î 
jetta les yeux fur moi , pour m’en don- 
ner la conduite & le commandement ^ 
& m’envoya quérir en fon Confeil > 
pour me le propofer. Je parlai au 
mieux que Dieu me le voulut infpirer 
fur ce fujet & offris au Roi , que s’il 
lui plaifoit me donner quelques-uns des 
vieux Régiments, jufques à faire le nom- 
bre de fîx mille hommes effedlifs , avec 
huit cens chevaux effeéfifs , tels ^ueje 
les voudrois choifir dans fon armee de 
Champagne , que j’envoyerois dans 
trois jours en SuifTe faire tenir prêts 
quatre mille hommes de cette nation» 
que je prendrois en paflant à Geneye , 
je lui repondois d’être dans fix femaines 
à Veruë , où nous donnerions bataille 
au Duc de Feria , & s’il la refufoit*, 
que nous ne ferions pas feulement lever 
le fiége , mais que nous prendrions plu- 
fîeurs bonnes places dans le Milanois, 
capables d’y faire hiverner nos armées. 

Le Roi fiit fort fatisfait de mon offre , 
qu’il accepta. Donna ordre que j’eufle 
prêt l’argent de trois monti-es, quej’a- 
vois demandé à Moniteur de Marillac » 
Chef des Finances : lequel n’executa pas 
(eulement cet ordre , mais auffi dépê- 
cha le foir même uo courrier en toute 

diligence 
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düligencc à fon frere 5 pour lui donner 
avis 5 & à Monfîeur d’Angoulême , que 
ron alloit ruiner & rompre leur armée, 
de laquelle on me donnoit la principale 
part, pour aller en Italie, Sur quoi ils 
envoyèrent en toute diligence , & avant 
que Ton eût dépêché vers eux, pour leur 
mander que Ton me donnoit une partie 
de leurs troupes , un Aide de Camp , 
nommé Centures ,pour mander au Roi, 
comme, le Comte Henry de Bergues 
étoit à fix lieues de Mets , avec une for- 
te armée, fur le point d'entrer en France. 
Et qu'en même-tems ils avoient eu 
avis , que le Colonel Verdugo , qui 
commandoitauPalatinat , venoit droit 
en France. Que Monfîeur d'AngouIêmc 
s'étoit allé jetter dans Mets , & il ré- 
pondoit auRoi de fa conferver, ou d’y 
mourir. Comme pareillement Morrfieur 
de Marillac s’étoit mis dans Verdun , 
qu'il défendroit julques au dernier foû- 
pir. Mais qu'il feroit à propos , qu'il 
plût au Roi , leur faire lever en cüligen* 
ce encore quatre Regimens nouveaux , 
& ckiq cens "chevaux : moyennant quoi 
ils répondoient fur leurs têtes , que ces 
deux armées ne pûflent faire aucun pro- 
grès en France. Sur quoi le Roi , & Ibn 
Confèil , qui prirent cela pour argent 
' comptant» 
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comptant , me dirent qu’ils ne pou- 
voient rien tirer de l’armée de Cham- 
pagne , vers laquelle il etoit neceflairc 
de faire acheminer de nouvelles trou- 
pes. Et moi , ajprès leur avoir fait évi- 
demment connoitre,que c’étoit une four- 
1)C controuvée à plaifir , pour faire éter- 
nifer l’emploi de ces Mefïîeurs, & con- 
fumerleRoien une inutile dépenfe, je 
m’excufai, & refufai celui que l’on me 
vouloir donner , pour aller au (ècours 
d’Italie , avec des troupes qu’il me fau- 
droit lever. Sur quoi on fe relblut d’en 
lever , & de les y faire conduire par un 
Maréchal de Camp , qui fut Vignoles: 
flui y arriva après que le fisge de Verue 
fut levé , par la brave relîrtance de Me{^ 
ficurs de Savoye , de Lefdiguiercs & de 
Crequy , & par la maladie qui fe prit 
ii furieufe dans les troupes Alleman- 
des , que la fixiéme partie n’en réchap- 
pa pas. 

Ce même Été le Roi fît lever une ar- 
mée de mer : ayant quelques vaifTeaux 
des Hollandois. Monfîeur de Montmo- 
rency l’alla commander comme Ami-, 
ral. Thoiras fit auffî une entreprife de 
prendre llllè de Retz , mais Monfieur 
de Saint Luc, à qui en étoit le Gouverne- 
mîiit , la voulut commander , & avec 
. . .quanticà 
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quantité de petites barques plattes , ils 
mirent quatre mille hommes dans Tille, 
& forcèrent ceux qui la gardoient , de 
Tabandonner, après les avoir défaits. 
Monfieur de Soubife fe retira en Angle- 
terre , & en même tems Monfieur de 
Montmorency défit Tarmée des Roche- 
lois. 

Le Roi fit le jour de fa Nativité , qui 
çft la fête de Saint Corne , à Fontaine- 
bleau J auquel il y eut force feux d’arti- 
fice. L’AmbalTaaeur d’Efpagne , qui 
étoit le Marquis de Mirabel , étoit venu 
avec la Reine chez la Reine Mere, & me 
pria que nous vilfions les feux en une 
même fenêtre : ce que je fis. Il me dit, 
quand nous fûmes feuls , en Efpagnol; 
Et bien Monfieur le Maréchal , le Légat 
eft parti fans rien faire ? Il a bien montre 
qu’il étoit un jeune homme, & un nou- 
veau négociateur j fi le Maréchal de 
BalTompierre eût eu cette affaire en 
main , elle ne fût pas demeurée impar- 
faite , ni même une plus difficile. Je lui 
dis , qu’il avoit fait ce qu’il avoit pû fé- 
lon fes ordres , dans lelquels il s’étoit 
contenu. Et que j’y euffe été plus em- 
pêché que lui , qui avoit pour Confeîl- 
1ers Meffieurs Bagny, Pamphilio &’Spa- 
da , qui écoient de grands perfoima^ês. 
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Il me répliqua : Il ne falloit point pour ' 
vous tous ces gens*là , vous reufliez in- 
failliblement achevée : & (i vous vou- 
liez , vous Tacheveriez encore , je vous 
le promets. Je lui répondis : Monfieurt 
je ne fuis pas heureux à faire des traitez : 
vous voyez que celui de Madrid , qui 
eft de ma façon, a déjà coûté vingt mil- 
lions d*or pour le maintenir, aux parties 
contraéiantes. Et puis il ne fait pas bon 
traiter avec des gens , ou pour des 
gens qui ne tiennent , s*il$ ne veulent > 
ce qu*ils ont promis. Il s'opiniâtra 
de me dire , que fi je voulois , lui » 

& moi termineroient la paix , & 
que j'en euffe feulement le pouvoir de 
mon Maître. Pour lui il l'avoit déjà eu 
du lien. A cela je lui dis : que je m’efti- 
merois bien-heureux de contribuer ce 
qui (croit de mon talent , pour une lî 
bonne & fainte affaire mais que je ne 
lui pouvois dire pour lors autre chofe , 
finon que s'il vouloir , je ferois fçavoir 
au Roi ce qu'il m'avoit dit , & que Je 
lui rendrois réponfe. A quoi l' Ambafïa- 
deur s'accorda , & me pria que ce pût 
être au plûtôt. Etainfî les feux étant fi- 
nis , nous nous feparâmes. La Reine 
Mcre fe retira en fon cabinet, avec Mr 
* le Cardinal. de Richelieu > aufquels je 

demandai 
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demandai audience , & fis tapporc de 
ce que rAmbaffadeur d*Efpagne m*a- 
voitdit : lefqucls trouvèrent Taffaire de 
conlequence, me prièrent de Taller dire 
au Roi, feignant de ne leur en avoir point 
parlé ; ce que je fis. Et le lendemain ils 
me firent redire toute cette conférence 
dans le Conleil, où ilfutrefolu, que 
Ton me donneroit un ample pouvoir 
de traiter avec ledit Ambalfadeur. Mais 
je le refùfai , fi on ne me donnoit Mon- 
fieur de Schomberg pour a joint j ce 
que Ton m'accorda. Ainfije fus rendre 
réponfeà rAmbaffadeur, conforme à 
Ibn defir , & prîmes le jour d'après que 
le Roi fèroit arrivé à Saint Germain , 
pour nous affembler , qui écheoit cin^ 
jours après 5 car le lendemain il dévoie 
partir de Fontainebleau.Monfieur l'Am- 
baffadeur ne manquapas à l'aflignation, 
que nous avions prife par enfemble , & 
fûmes chez Monfieur de Schomberg 
plus de quatre heures à conférer, non 
lans grande efperance & apparence 
de conclure une grande , bonne &; lia* 
ble pacification entre les deux Rois y 
qui étoit avec des conditions tolerables 
pour nous. Il retourna le lendemain , 

& continuâmes de telle forte, que nous 
clorions à la première fcance , que 

nous 
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nous aurions , de perfedtionner notr6 
travail. Mais le jour d’après il s'envoya 
excufer de venir , fur une maladie qui 
étoit furvenuë à fa femme , & de deux 

Î 'ours ne nous envoya rien dire. Pendant 
efquels Mqnfieur deFargis envoya un 
courrier de Madrid , par lequel il man- 
doit que le Roi d'Efpagne avoit eu def- 
lèin de faire n^ocicr la paix en France 
par fon Amballadeur , mais qu'il avoit 
révoqué le pouvoir , qu'il lui avoit don- 
né , fans dire les caules , qui l'avoient 
■ mû à ce fubit changement. Sur cela le 
Confeil fut d'avis , que je m'en allaffc 
à Paris , & que liir pretejitc de vifîter 
l'Ambaffadrice malade, jetâchaffede 
penetrer d'où lui venoit ce fîlencc & çe 
refroidilTement. Ce qui ne me fut pas 
difficile d'apprendre ; car il me fît de 
grandes plaintes du peu de confiance 
que nous avions eu en lui > qui étoit 
fort porté au bien de la France , à l'u- 
nion de ces deux Couronnes. Que nous 
en fuffions fortis à meilleur marché, 
que nous ne ferions pas par le minifte- 
re de du Fargis , qui n'étoit pas affez fin 
pour tirer des Efpagnols plus que lui ne 
nous avoit offert , & plufieurs autres 
plaintes qu'il me fit en même fubftan- 
ce , lefquels.je.crûs qu'il. me difoit , 

pour 
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pour couvrir fa iegereté , qu*il avoic 
pratiquée. 

^ Je fis rapport au Confeil des propos 
qu'il m'avoit tenu», qui furent pris de 
la même foite j parce que l'on n'avoic 
donné aucun- pouvoir ni ordre au Fargis 
de Faire aucune propofition , ni d'en 
écouter. 

Sur ces entrefaites arriva la nouvelle 
à la Cour, que le Baron de Papenhein , 
qui gardoit Rives de Chiavennesavec 
ion Régiment d'Allemands, avoit chaf- 
fé les troupes du Roi de V^feil & de 
Campo , les avoit défaites , pris douze 
canons & onze barques armées , que 
nous avions furie lac de Corne. Ce qui 
fâcha fort le Roi & le Confeil ; mais 
peu de jours après le Marquis deCœu- 
vres envoya fon Secrétaire , qui afsura 
que le Papenhein n'avoit pas paffé ou- 
tre , & que les Vénitiens avoient en- 
voyé , fous Monfîeiir de Candales , des 
troupes fuffifantes pour le repoufjfer. 
Néanmoins les ferviteurs que le Roi 
avoit en Suifle , lui mandoient , que 
les affeébions des peuples pour le Roi 
. étoient fort altérées. Que plus de vingt- 
cinq mille Allemands avoient eu pafiage 
ouvert paréa Suifle,pour aller fervir l'Ef» 
pagnol en Italie 9 ^ que notre alliance 
TQrm IIL L en 
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en Suifle s’en alloit détruire, s’il n*y 
étoit promptement pourvû. Que le plus 
fur rcmede étoit de m’y envoyer , & 
que par la grande bienveillance que les 
SiiilTes me portoient, je pourrois tout 
rétablir. Les Vetiitiens & le Duc de Sa- 
voye firent les mêmes offices pour m’y 
faire envoyer , 8c y firent acheminer 
leurs AmbafTadeurs , pour fe joindre 
â toutes mes pratiques. Le Roi pour ce 
fujec me força d’y aller, fon Ambafla- 
deur extraordinaire : ce que je fis par 
pure obéïdance , &-l’on afïifta mon 
Ambaflade de deux cens cinquante mil- 
^ le écus , que j’y portai , pour favorifèr 
ma négociation. Et parce que l’on ôtoic 
cette Ambaflade au Marquis de Cœu- 
vres, quilapofledoit, le Roi lui don- 
na la qualité de Lieutenant General de 
fon armée en Valteline ; dont il fut très- 
content. 

Je partis donc de Paris , avec mon 
équipage , le Mardi dix - huitième de 
Novembre de cette année i6i$. & allai 
coucher à Eflbnne, puis à Motet, â Sens, 
&à Joigny , puis à Auxerre , à Noy ers , 
à Montbar , & Chanceaux, où je fejour- 
naiunjour, & arrivai le xy. à Dijon, 
où je demeurai le lendemain. Puis j’al- 
lai loger à Auflbnne , dont je partis le- 

Lundi 
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Lundi premier jour de Décembre , & 
pafTai près de Dole , où les Etats du 
Comté de Bourgogne fe tenoient lors. 
J'envoyai vifiter le Comte de Ghamli- 
te , Gouverneur , mon allié & ancien 
ami , & allai coucher à Ranchin , ou 
Monfîeur de Mandre , Gouverneur de 
Bezançon , me vint trouver de la part 
dudit Comte, pour m'accompagner par 
la Province. 

J’arrivai le Mardi deuxième à Bezan- 
çon 3 où je fus vifité par Meffieursdela 
Ville , puis des Chanoines , qui me vin- 
rent offrir de montrer à ma confidera- 
tion, extraordinairement le Saint Suaire. 
Ce qu'ils firent le lendemain , & après 
l'avoir vû , j’allai coucher à Roleau , 
puis â Clerval, puis à Montbeliart, à 
Beffort , àPorentru; 

Et le Lundi huitième j’entrai en Suiv- 
ie. Ceux de la ville de Bâle vinrent au 
devant de moi , & me firent une hono- 
rable entrée , avec quantité de canona- 
des , & plus de dix mille hommes en ^ 
armes , en fort bel équipage. Le Colo- 
nel Helfy , avec une douzaine de Capi- 
taines , me vinrent trouver fur les con- 
fins de SiiifTe , qui ne m’abandonner ent 
jufques à mon retonr. Le Sénat en Corps 
me vint faluer, de faire prefent de poif- 

ions 9 
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fon, devin&d*avoine, le plus ample- 
ment qu"il fe foit fait à perlbnne. Puis 
quelques - uns du Sénat demeurèrent à 
Couper avec moi. 

Le Mardi neuvième je fus à l’Hôtel 
de Ville , où ils étoient aflemblcz , fa- 
lucr la Republique , & les haranguer. 
Ils vinrent peu après encore à mon lo- 
gis , me faire réponfe , m’apporter un 
nouveau prefent de vin , & de poiflbn , 
puis dîner tous avec moi. Après dîner 
ils me menèrent voir leur Arlenalj le ca- 
binet de Platerus , leur Eglife j & leurs 
fortifications. 

Le Mercredi dixiéme le Sénat me vint 
dire adieu ; puis dînèrent avec moi. De- 
là me firent accompagner, faifant enco- 
re tirer quantité de canonades , & fai- 
re d’Inmnterie : qui me fut auflî 

.fait par tous les Châteaux & Villes , 
devant ou dedans lefqucls j’ai palTé en 
SuilTe. Je fus coucher à Liechtenltul, puis 
à Walshut. 

Le Vendredi douzième Décembre,- 
Monfieur l’AmbalTadeur Miron vint au 
devant demoi.Puis les compagnies Suif- 
fes du Régiment du Colonel Aveny, que 
j’avois envoyé lever , pour aller en Fran- 
ce , fe mirent en forme de bataille , fur 
mon ayenuë.L’Avoyer de Solcure nom- 
mé 
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mé Monfieur de Rool , vint au devant 
de nnoi bien accompagné , qui m'ayant 
fait une harangue , pour fe conjoüir de 
ynon arrivée , & m'offrir tout ce qui 
dépendoit de la Ville , m'accompagna 
jufques dans Soleurc 5 y ayant quantité 
d'infanterie en armes fur mon avenue 
& plufîeurs falves de coups de canons. 
Je foupai le foir chez Monfieur l'Am- 
baffâdeur ordinaire Miron , avec qui je 
fus tout le lendemain Samedi treizié- 
me , pour conférer de nos affaires. Mef- 
fleurs d'Erlach & Daffrit me vinrent 
trouver. 

Le Dimanche le Landamptman Zur- 
laube 5 avec les députez du Canton de 
Zug, envoyez poür me venir faluer de 
la part de leur Canton , arrivèrent. Le 
Refîdent de la Seigneurie de Venife , 
Canaha , que fa Republique avoit or- 
donné de demeurer près de moi , & fîii- 
vre en tout les intentions du Roi , m'en- 
voya vifîter & fçavoir, quand il me 
plairoit qu'il me vînt trouver. 

Le Lundi quatrième Mefïîeurs de Fri- 
bourg m'envoyerent faluer par les Dé- 
putez 5 qui étoientl'AvoyerDiesbach, 
de Praugin^ le Lieutenant & le Stathal- 
ter de leur Ville, lefqucls dînèrent avec 
moi. Après dîner je reçus les Députez 

L iij de 
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de Schuitz , qui étoient le Landampt- 
man Reding , avec deux autres : les 
Députez de T Abbé de Saint Gai, me 
vinrent falucr de fa part. Ce qui furent 
des faveurs fpeciales , que tous les Can- 
tons liguez & alliez me voulurent faire , 
d’envoyer fe conjoüir de mon arrivée 
par leurs Députez , fans autre commif- 
lion que de me faluer de leur part. 

Le Mardi feiziéme Mc/Tieurs de Berne 
m*envoyerent faluer par leurs Députez, 
dont l’Avoyer de Grafïier étoit le Chef. 
Monfieur le Nonce Apoftolique Scapy 
Evêque de Camponia , m'envoya {an 
Juerparfon Auditeur. 

Le Mercredi dix-feptiéme Mefîieurs 
de Soleure , outre la belle réception . 
qu'ils m’avoient faite , me voulurent 
encore faluer en corps , par tout leur 
Sénat. Les Compagnies d'Underwald 
& Zug , du Régiment d* Amriu , palTc- 
rent pour venir en France. 

Le Jeudi dix-huitiéme Mr de Mon- 
tigny Gouverneur du Comté de Neuf-, 
châtel , avec les Maires & les Députez 
de la Ville de Neufchâtel, me vinrent 
falucr , &■ apporter les prefens de la 
ville. Bufli Lamet, avec fa compagnie, 
pour aller en la Valteline , y vint auflî 
îe Vendredi dix-neuviéme, comme Dé-- 

pute 
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- puté des trois Ligues Griiès , pour me 
faluer de leur part. 

, Le Samedi vingtième le Régiment 
de Baligny pafla , pour aller en la Val- 
telinc. Le Colonel Amriu arriva , Chef 
des Députez’ , que ceux de Lucerne 
avoient envoyé pour me faluer. 

Le Dimanche vingt-uniéme je dépê- 
chai un courrier â la Cour , fur une a^ 
faire qui étoit de mon particulier. A 
fçavoir , que le Roi m'ayant fait Ton 
AmbaflTadeur Extraordinaire en Suifle , 
en laquelle les Grifons, les Valefiens > 
& les autres alliez font compris , & 
m'ayant donné lettres de fa part pour 
tous cespeuples , laquelle charge d'Am- 
balTadeur il avoit maintenant ôtée au 
Marquis de Cœiivres, lui donnant celle 
de Lieutenant General en Valteline.Mais 
comme Mefmin Secrétaire dudit Mar-* 
quis, eût obtenu cette charge de Lieu-i 
tenant General , que fon maître defo 
roit il vit qu'il étoit privé des gages 
de mille écus par mois , qu'il pofïèdoic 
comme Ambafladeur Extraordinaire : 
il remontra que ledit Marquis ne le pour- 
roit entretenir avec de fi petits appoin- 
teinenSi& pria que l'on lui conlervâtaii 
moins la charge d'Ambaffadeiir Ex- 
traordinaire aux Grifons , qui étoit con- 
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finant à la Valteline, laquelle il rc pour- 
roit bien gouverner, fans Taflillance des 
Grifons, qu"il ne pourroh; obtenir s'il 
n'avoit cette qualité. On lui accorda 
après mon partement , fans conlîderer 
le torique j'en recevrois , dont je m'en- 
voyai plaindre 4 avec proteftation de 
tout quitter, en cas que je n'en fulfe fatis- 
fait. J'envoyai auffi ce même jour tou- 
tes les dépêches neceffaires aux Can- 
tons & alliez , pour les convoquer â une 
Dicte generale à Soleure, pour le feptié- 
me de Janvier prochain. 

Le Lundi vingt-deuxième les Com- 
pagnies de Lucerne , qui s'acheminoient 
en France , palfcrcnt. 

Le Mardi vingt-troifîéme l'Ambaffa- 
deur Extraordinaire de Savoye m'en- 
voya vilîter , comme aufli le Canton 
d'Ury , par fes Députez , lefquels m'ap- 
porterent une ample déclaration en fa- 
veur du Roi , pour la reftitution de la 
Valteline , que j'avois fait pratiquer à 
mon arrivée , pour m’être donnée. 

Le Mercredi vingt - quatrième je 
reçûs & feftinai les Députez,avec grand 
applaudiffement , comme ceux qui fai- 
fbient une planche aux autres , pour un 
grand bien au fervice du Roi. 

Le Jeudi vingt- cinquième , qui fut le 

jour 
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jour de Noël , fut donné aux dévotions. 

5 Le Vendredi je reçûs & dépêchai l’or-' 

I dinaire. 

i Le Samedi vingt-feptiéme je conférai 

tout le jour avec Monficur Miron, Am- 
balfadeur ordinaire , & Monfieur de 
Rool TAvoyer de Soleure , des moyens 
de faire faire la même déclaration à Ion • 
» . Canton,que‘celuid*Urym'*avoit donnée. 
Ce jour même le fieur Canaha , Re- 
ndent en Suiflè de la Republique de 
Venife , arriva à Soleure , pour fe join- 
dre à tout ce que je voudrois entrepren- 
dre. Je fus tout le lendemain à confé- 
rer avec lui & Monlkur Miron , des 
chofes que nous avions à faire , & refo-. 
lûmes 5 qu’il s’iroit tenir à Zurich, avant 
& durant la Diete,pour animer ce Can- 
ton qui eft le premier , à fè porter à fui- 
vre les volontez du Roi y & de la ligue, 
Ainfi il partît le lendemain Jeudi ly. 
& Monfieur Miron & moi nous fûmes 
au Confeil de la ville alïemblé., auquel 
je haranguai , pour le convier à me 
donner la même déclaration que ceux 
de Ury m’avoient envoyée. Le foir le 
Comte de la Sufe arriva. 

Le Mardi trentième MefiTieurs de So- 
leure me vinrent trouver , pour m’ap. 
porter la déclaration} en la même for- 

' L V me 
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me & teneur que le jour precedent je 
leur avois demandée. Monfieur Miron 
nous donna ce foir le fouper , &Ie bal 
cnfuite. 

Le Mercredi dernier jour de Décem- 
bre J Monfieur le Comte de la Sufc s’en 
alla , & je finis l’année du grand Jubilé 
de 1^25. 

Pour commencer l’année Le 

Jeudi premier iour de Janvierjjé fis mes 
Pâques , félon l’obligation que j’en ai y 
comme Chevalier du Saint Hfprit. 

Le Vendredi deuxième je fus occupé^ • 
à recevoir & dépêcher l’ordinaire. 

Le Samedi troifîéme Monficur l’Am- 
baffadeur ordinaire &: moi conférâmes 
des afraires que le Roi avoit en Suiffe 
defquelles je de vois traiter en l’Affem- 
blée , avec l’Avoyer de Rool , qui en 
devoir être Prcfident, & qui avoit grand 
crédit en Siiifie. 

Le Dimanche quatrième Monfieur 
l’Ambaffadeur donna le foir le bal 3 od 
je fus. 

Le Lundi cinquième m’arriva nou- 
velle des Grifons , comme ils avoient 
déclaré , qu’ils ne vouloient conférer 
d’aucunes affaires , concernant laFran-- 
ce , qu’avec moi , & qu’ils ne recon- 
noitroient 5 tant que je lcr ois en Suiffe ^ 

que 
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<ïue moi pour leur Colonel General , & . 
premier homme du Roi 5 & par confe- 
quent, qu’ils avoient rompu l’afiTemblée 
que Monlîeur le Marquis de Cœuvres . 
avoir fait faire au nom du Roi , fans 
aucuqe conclufion. Sinon qu’ils avoient 
refolu de m’envoyer un Député , qui 
m’ofFroit de leur part, de paflêren leurs 
affaires ■ prefcntes par où je trouverois^ 
bon. En ce même jour m’arriva lecour^ 
rier que j’avois dépêché à la Cour j qui 
m’apporta la certitude de ce dont j’é- 
tois en doute : que l’on m’eût châtré 
la moitié de ma charge , pour la don- 
ner au Marquis de Cœuvres, dont je 
fus en telle col ere, quejevoulois tour • 
quitter , & m’en retourner en France. 
Mais quand je vis que les Grifons me 
rendoient ce que le Roi m’avoit ôté , Sc 
que j’avois la gloire d’être Ambafla- 
dcur aux Grifons , bien que l’on ne l’en- 
tendît pas : Voyant auRi les bons augu-’ 

' res que j’avois de nos affaires , je me 
refolus de patienter , &: fcrvir. Nous 
fîmes les Rois chez moi avec Monfîeur 
r Ambaffadeur & fa fami lie. 

Le Mardi fixiéme, jour des Rois, je fis 
un felHn folemnel chez Monfieur l’ Am- 
bafladeur au Confeil de Soleure,& après 
y avoir bien, bû, le bal s’y tint. 

. ‘ L vj Le 
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Le Mercredi, Jeudi, & Vendredi fui- 
vant Fut employé à faire ma propofition, 
& avifer de tout ce que nous aurions à , 
faire à la Diete prochaine, que j’avois re- 
tardée jufques au douzième , à la priera- 
des Cantons Proteftans , qui ont Noël 
dix jours après nous, & enfuite élifent 
leurs Magiftrats. En forte qu’en même 
tems de l’éleélion , les Députez eulTentr 
dû partir ; ce qui les eût bien fort in- 
commodez. 

■ Le Samedi dixiéme, Monfieur le Non- 
ce $capy ,'que j’avois convié à la pro- 
chaine Diete , y voulut afîîûer ; plutôt 
pour nous y nuire, qu’aider, & arriva 
ce jour-là. Monûeur l’AmbalTadeur 8c 
moi allâmes au devant de lui , & le 
conduifimes en fon logis , où j’envoyai 
tous les rafraîchiffemens necelfaires 
pour fbn vivre. 

Le lendemain Zurlaube & Theler ar- 
rivèrent ; comme aulTi les Députez des 
quatre villes Proteftantes , 8c ceux de 
Fribourg, aufquels j’envoyai des rafraî- 
chiffemens , comme à tous les autres 
qui vinrent enûiite. 

Le Dimanche onzième Monûeur le 
Nonce me fît l’honneur devenir chez' 
moi en grande compagnie. Monfîetir 
î’Ambaffadeur de Savoye , nommé le 

Prefîdent 
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Prefîdeiit de Monthon , arriva , & me - 
vint faluer. Je le fus voir enfuite : puis 
le défrayai jufques à fon partement. 

Le Lundi douzième Janvier, qui fut , 
le premier jour de laDiete,fut employé 
par les Députez à s'entrefaluer , puis 
avifer comme ils me viendroient faluer, 

& refolurent , que toute la Diete en 
corps , avec leurs bedaux devant , & 
marchant en leur rang , me viendroient 
faire la reverence : qui fut un honneur 
inufité, , & qu’aucun autre avant moi 
n’avoit reçu. Le Bourg- mcftre Roon 
■de Zurich porta la parole» Ce même 
jour le Député des Grifons , nommé le 
Bourg-mellre Mayer , ai'riva. 

Le Mardi treiziéme fix Députez vin- 
rent prendre Monfieur l’AmbalTadeur 
ordinaire & moi, pour nous conduire 
à l’AlTemblée, en laquelle je portai ma 
propofition , & les haranguai affez lon- 
guement. Puis les mêmes Députez me 
vinrent ramener. Et enfuite i’Aflfemblée 
étant levée, ils me vinrent tous en corps 
remercier , comme ils avoient fait le 
jour auparavant. Et de- là nous fûmes 
au feftin , que je leur avois fait prépa- 
rer en la maifbn de ville où tous les 
'Députez, Ambaffadeurs , Colonels & 
Capitaines i au nombre.de cent vingt 

perfonnes. 
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leurs terres, refervant de fe déclarer 
plus amplement contre lui. Je leur fis 
fur cefujet le plus ample remerciement 
qu’il me fut polTible , & leur donnai 
aéle de la reftitudon que le Roi étoit 
prêt de faire de ce qu’il y detenoit, & 
même en leurs mains , s’ils s’en vou- 
loient charger, pour la rendre à leurs 
vrais Seigneurs , les Grifons. Je fus en- 
fin voir Monlieurle Nonce, qui avoir 
déjà fçu la refolution première de la 
, Diete , que je trouvai en telle colère > 
qu’il me querella deux ou trois fois. 

Le Vendredi fèiziéme , fur la propo- 
fîtion que Monfieur le Nonce avoit faite 
deux jours auparavant en l’alTemblée 
des Catholiques Dépurez , je crûs être 
obligé d’y repartir , pour l’honneur & 
l’intérêt du Roi , mon maître. Ce qui 
fut caufe que j’envoyai demander au- 
dience pour leur Catholique alfemblée : 
mais eux , par un honneur particulier 
8c inufité , s’en vinrent en corps en mon 
logis , pour me la donner , & recevoir 
enfemble. Et quand 8c quand m’appor- 
tèrent leur refolution particulière , 8c 
les rdlriétions qu’ils demandoient en 
l’abfcheid general. Et les haranguai 
bien longuement, 8c lavai la tête com- 
me ii falloir à Monlieur le Nonce, lequel 

néanmoins 
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néanmoins ne m’en fit jamais (emblant 
depuis , & le voulut ignorer. 

Sur le fok rafiemblée m^’envoya une 
députation , pour me remercier cle l’of- 
fre que le Roi leur avoit faite par moi 
de fes forces , & en recompenle m’of- 
frirent quinze mille hommes de levée 
en leurs Cantons. Enfuite Monfieur le 
Nonce me vit j & fè raccommoda avec 
moi. 

Le Samedi dix-lèptiéme les Députez 
Catholiques m’apporterent leur Abf. 
cheid particulier. Et peu après les Prb- 
teftans me vinrent apporter le leur. 

Le Dimanche dix-huitiéme Monfieur 
le Nonce partit le matin en grande co- 
lère. Monfieur l’Ambafladeur de Savoye 
& moi le fumes accompagner. Puis 
enfuite je fis feftin à tous les Députez de 
laDiete. Mefiieurs de Soleure vinrent 
faire une danfe d’armes devant mon lo- 
gis. Après dîner cinq Députez de l’af- 
lemblée , qui dès le jour precedent me 
demandèrent audience fur le fujet des 
dette.s du Roi en Suiffe » me firent une 
grande harangue , par la bouche de 
l’Avoyer Graffier de Berne, Je leur ré- 
pondis amplement. Le loir mon Neveu 
danfa un ballet afiez beau , chez l’Am- 
bafifadeur ordinaire , où je menai la plu- 
part 
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part des plus honnêtes Députez. On y 
danfa par après. Puis Monfieur TAm- 
baifadeur nous fit bien.une belle colla*, 
tion. 

Le Lundi neuvième les Députez Ca- 
tholiques achevèrent toutes leurs affai- 
res. L’ Avoyer de Rool me vint trouver , 
fur ce que je ne trouvois leur Abfchcid 
en bonne forme , & me brouillai fort 
avec lui. 

- Le Mardi vingtième il me revint 
trouver , raccommodant ce qui ne me 
plaifbit pas j & fûmes enfuitebons amis. 
Monfieur de Montigny , Gouverneur de 
Neufchâtel , arriva , & la plûpart des 
Députez Proteftans partirent. 

Le Mercredi vingt-uniéme le refte des 
Députez partit. Je fis payer â tous gé- 
néralement leurs dépens. Et en me di- 
fant adieu, je leur fis donner une année de 
la penfion de chaque Canton, une année 
de la diftribution de leurs dettes, &une 
de leurs penfîons particulières. Monfieur 
rAmbafladeur de Savoy e s’en alla ce 
jour-lâ m’attendre à Berne, où je fus 
convié d’aller. 

J’employai le jour & la nuit du Jeu- 
di vingt-deuxième, à écrire , hormis le 
foir , que Monfieur l’Ambafladeur me 
fitfeüin a ôc enfiiite le bal. 

LC 
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Le Vendredi vingt-troifiéme Tordi- 
naire vint,& s"cn alla,& fus tout le jour 
à faire mes dépêches à Rome , à Venifc 
&cn Valteline. 

Le Samedi vingt - quatrième le Se- 
crétaire de l'aflèmblée me vint appor- 
■ ter les abfcheids. Je fis mes amples dé- 
pêches au Roi , par Monfieur du Mefme, 
gendre de T Ambafladeur ordinaire, que 
]"y dépêchai , lequel partit le lendemain 
Dimanche vingt-cinquième, enmême- 
tems que Malo arriva de la Valteline , 
& que je m"en allois à Berne. Les Ber- 
nois me firent une magnifique entrée ; 
& puis tout le Confeil me vint faliier 
chez moi, au nom de la ville , qui me 
fit donner à fouper par le Comte de la 
. Sufe. 

Le Lundi vingt-fixiémeils me menè- 
rent voir les Fortifications, la fofiè aux 
Ours, leur Arfenal , leurEglife &la 
Terrafle. Puis me vinrent trouver en 
corps en mon logis , pour me mener en 
leur Hôtel de Ville , fomptueulemenc 
préparé pour m’y faire feftin ; qui fut 
fort magnifique. Nous étions plus de 
trois cens perlbnnes àtable, & y demeu- 
râmes tout le jour. 

Le Mardi 17. ]c fus dire adieu aux 
deux Avoyers, dont le premier en char- 
ge, 
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ge i nommé Grafîier , me fit un fiiper- 
bc déjeûner , lequel en partant m’ac- 
compagna 5 comme il avoit fait à l’en- 
trée, & les mêmes troupes fortirent pour 
me faluer. Ainfi nous nous en retournâ- 
mes à Soleure , ayant couru grande for- 
tune par le chemin , à caufe des eaux. 

Le Samedi trente & unième Meflieurs 
de Berne m’erivoyercnt une grande dé- 
putation , pour me remercier. 

Le Dimanche , premier jour de Fé- 
vrier , les députez de Lucerne m’appor- 
terent l’aéte de leur déclaration en no- 
tre faveur ; comme plufieurs autres Can- 
tons avoicnt déjà fait. 

• .Le Lundi deuxième , jour de la Chan- 
deleur , les députez de Glaritzm’ appor- 
tèrent leur aéle. 

Le Mardi troifiémc , les députez 
dfUnderwald me les vinrent aulfi ap- 
porter. 

Le Mercredi quatrième le Capitaine 
Schmit , envoyé par le Colonel Zurlau- 
ben , &■ les Capitaines de fon Régiment 
en la Valteline , me vint faire de gran- 
des plaintes du mauvais traitement que 
Monfieur le Marquis de Cœuvres fai- 
foit à fon Régiment , & m’apporta let- 
tres du Canton d’Ury , qui me prioit 
d’y donner ordre; qu’ autrement ilferoit^ 

contraint 
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contraint de le révoquer. J*en écrivis à 
Monfîeur le Marquis de Cœuvres par un 
homme exprès. 

Le Jeudi cinquième Monfîeur l'A- 
voyer de Rool nous fit un fomptueux 
feltin au foir , après lequel on danfa. 

Le Vendredi je reçûs & dépêchai l'or-r 
dinairc. Monfîeur le Refîdent de Venife 
me revint trouver. 

Le Samedi feptiéme je fis au foir fef- 
tin aux Dames , & aux Ambafladciirs. 
Puis on tint bal en mon logis. Plufîeurs 
Avoyers , Landamptmans & Capitai- 
nes des Cantons arrivèrent à Soleure ^ 
pour me voir. 

Le lendemain Dimanche huitième je 
fis feftin à Meflieurs les Ambafladcurs 
ordinaires de France & Savoye & de Ve- 
nife , & les principaux dudit Confeil de 
Soleure , & le foir je fis encore feftin 
aux Ambalfadeurs , à f Ambafladricc & 
lès filles 3 & à plufîeurs autres. Puis on 
danfa. 

Le Lundi neuvième je fis encore le 
foir pareil feftin aux Dames & Ambaf- 
fadeurs , que j*avois fait les jours pre- 
cedens. 

Le Mardi dixiéme les députez de Fri- 
bourg arrivèrent , qui m’apporterent un 
aète ; mais comme il ètoit different de 
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ceux des autres Cantons , que l’on 
m’avoit apportez , je le refufai , & 
gourmandai fort leurs dejputez, Icfquels 
néanmoins après avoir dîné avec moi > 
s’en retournèrent. 

Le Jeudi fuivant douzième ils revin- 
rent avec un aète très-ample , & pour 
me témoigner plus de franchife , m’en- 
voyer ent leur Secrétaire avec leur Iceau, 
pour me faire un aéleàma fantaifie,lî 
ce dernier qu’ils m’avoient envoyé ne 
m’agréoit pas. 

Le Vendredi treiziéme je reçûs & dé- 
pêchai l’ordinaire. 

Le Samedi quatorziénîe le Roi m’en- 
voya un courrier , qui m’apporta la 
nouvelle de la paix > qu’il avoit donnée 
à fes fujets Huguenots. ^ 

Le Dimanche quinziéme je fis felHn 
aux Ambafiàdeurs, aux députez de Suits 
& d’Ury J envoyez par leurs Cantons , 
pour me dire adieu de leur part , & à • 
plufîeurs du Confeil de Soleure. 

Le Lundi feiziéme Monfîeur l’Ambaf- 
fadeur ordinaire fit feftin aux Ambaf- 
fadeurs & à moi. Plufieurs députez des 
Cantons vinrent de leur part, pour pren- 
dre congé de moi j qui leur avois en- 
voyé dire par des Secrétaires interprètes 
du Roi, qui leur avoient porté mes let- 
tres. Le 
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Le Mardi dix-feptiéme j'eus encore 
d’autres députez des Cantons , comme 
aufli de l’Evêque de Bâle , & Abbé de 
St. Gai. J’oüis enfuite les comptes de 
nos Treforiers. 

Le Mercredi dix-huitiéme Monfieur 
l’Avoyer de Rool nous fit une belle col- 
lation, & enfuite le bal. 

Le Jeudi dix-neuviéme Monfieur 
l’Ambalfadeur ordinaire en fit de mê- 
me. 

Le Vendredi vingtième l’ordinaire 
arriva &: partit , par lequel je fis la 
dépêche de mes adieux. 

Le Samedi vingt-uniéme Monfieur 
l’Ambafladeur ordinaire & moi fûmes 
à la maifon de ville de Soleure, dire 
adieu au Canton ; auquel je haran- 
guai. Ils vinrent l’après-dînée en corps 
me remercier de l’honneur que je leur 
avois voulu faire. 

Le Dimanche vingt- deuxième je fus 
dire adieu à l’Avoycr de Rool. Je fis 
feftin à Mefiieurs de Soleure & aux Am- 
bafladeurs. Après dîner nous allâmes’ 
faire Carême-prenant chez Monfieur 
r AmbalTadeur ordinaire , où le bal fe 
tint , nous fit feftin. A fbiiper le Trelb-* 
rier Lionne arriva, qui m’apporta la dé- 
pêche du Roi avec mon congé , pour 

partir 
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partir de la Suiflc , & pafler par la 
Lorraine , pour alîifter le frcre de Mon- 
lieur de Lorraine en la pourfuitte de 
TEvêché de Strasbourg , où il afpiroit. 

Le Lundi vingt-troifiéme je fus pren- 
dre Congé des Ambafladeurs. Puis dîner 
chez Monficur Miron , expedier toutes 
nos affaires, &enfuitte avec nosTre-' 
foriers. Puis ayant pris congé d’un cha- 
cun, je partis de Soleure,’fort accompa- 
gné de Suiffes , qui m’étoient venu dire 
adieu J & des Ambafladeurs, & ayant 
pris congé de tous , je paflai le Mont 
Jura, & vins coucher à Valbourg. 

Le Mardi vingt-quatrième . jour de 
Carême-prenant , j’arrivai à Bâle. Mef- 
fleurs de la Ville vinrent au devant de 
moi , fe mirent en armes & tirèrent 
quantité de Canonades à mon arrivée. 
Puis Meflieurs du Confeil me vinrent fa- 
luer de la part de leur Canton , lefquels 
je retins à fouper avec moi. 

Je partis de Bâle le jour des Cendres 
Mercredi vingt-cinquième, accompagné 
comme devant , & vins couchera Mul- 
haufe , où il me ftit fait entrée. 

Je partis de Mulhaufe le Jeudi vingt- 
fixiéme, & vins coucher à St. Amrin» 
ayant palTé par Tanne. 

Le Vendredi vingt-feptiéme je paflai 

par 
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par Remiremont, & couchai â Efpî- 
nal. 

Le Dimanche premier jour de Mars , 
^arrivai à Mirecourt , chez mon frere , 
le Marquis de Remonville , où je trou- 
vai fa mmille j avec Madame la Com** 
tefle de Tormelle. J’y fus fuperbement 
reçu & traitté. Mon frere y arriva , com- 
me nous foupions , quiavoitété forcé 
de demeurer à Nanci , jufqües après 
l’encrée de fon Altelfe, qui la faifoit ce 
jpur-là, pour y fervir comme grand 
Écuyer. 

Il s’en vint le lendemain Jeudi deuxié-, 
me de Mars avec moi , en ma maifon 
de Harovel , où je vins coucher. 

Je partis de Harovel le Mardi troifié- 
me 3 pour venir à Nanci. Son Alteflc 
envoya les gardes au devant de moi » 
pour m’accompagner, & le Comte de 
Brionne, pour me recevoir. Toute la 
Nobleffe de Lorraine étoit alfemblée 
pour l’entrée du Duc , & pour tenir les 
‘ États , la plupart de laquelle vint au de- 
vant de moi , & m’cmmenercnt en la 
gallerie des Cerfs , ](>roche de mon ap- 
partement 3 où fon Altelle m’attend oit, 
& ayant repalfé par devant mon ap- 
partement, m’y lailfa entre les mains 
du Marquis de Moüy , & du Prince de 
Ph^lsbourg, Le 
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Le Mercredi quatrième je fus à l'au- 
dience du Duc , de la Duchcfle , du Duc 
François. Puis je m'en vins voir la Prin- 
ceflTe de Phalsbourg, chez qui toutes les 
Dames étoient alfemblées , & que la 
plûpart je connoilTois , avec laquelle 
je demeurai jufqucs au foir. 

, Le Jeudi cinquième le Prince de 
Phaisbourg me fit feRin. Après dîner je 
fus faluër Madame de Vaudemont, la 
Princefle de Lorraine , Monfieur Fran- 
çois Nicolas', frere du Duc , & la Prin- 
cefle Marguerite la fœur. 

. Le Venoredi 6. mon frere me fit feftin. 
Après dîner je fus prendre congé de Ibn 
AÎtcfle,des Princes, & des Princeflès. 

Le Samedi toute la Cour & les Sei- 
gneurs de Lorraine me vinrent dire 
adieu, & le Comte deBrionne, qui 
m’avoit fait ce jour -là feftin, me con- 
duifiten partant, en la même ceremo- 
nie (ju'il avoir fait à l’entrée. Mon fre- 
re vint avec moi jufques à la couchée , 
qui fut à Fou , & ce fut la derniere fois 
que je l'aivû. 

Le lendemain 8. à Ligny,puis à Netan- 
courc, à Châlons , où je demeurai pour 
attendre mon train , le Mercredi n . & 
le Jeudi à Eftoges , à Rielle , 'Maifons. 
Le Samedi quatorzième j’allai à Joüarc ' 

. Illt ’ M voif 
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voir ma merc de S.' Luc j qui étoît- cri 
TAbbaye , & coucher à Monceaux. 

Le Dimanche quinziéme je couchai à 
Meaux , & dînai à Vitri. ' * 

' Je partis * de Vitri Je Lundi feiziéme, 

& Vins trouver le Roi à Paris , qui me 
reçût ’ extrêmement bien. Il me menât 
chez la Reine fa Merè , puis chez la Rei- 
ne fa femme, où lfes Princefles étoient. 

Je trouvai à Ik Cour Monfieur le Prince 
de Piedmont ,■ envoyé par le Duc fon ' 
pere , pour échauffer le Roi à faire Tan- 
née prochaine une bonne & forte guer-^ 
re en Italie. Monfieur le Maréchal de 
Çrequi y étoit venu de la part de Mon- 
fieur le Connétable , à ce même deffein^ 
&j*avoisété convié par Tun & Tautre 
de me rendre au plutôt près du Roi, afin 
quô tous trois nous puffions lui faire 
prendre une bonne refolution fur ce 
fujet. 

Je trouvai à mon arrivée les chofès , 
afliez bien difpofées à ce deffein. Le 
Roi avoit donné à Monfieur le Prince de 
Piedmont la qualité de Lieutenant Ge- 
neral dé fon armée delà les Monts : 
avoir promis un renfort de huit mille 
hommes de pied François , & de mille 
chevaux , pour y çroffir Tarmée , qu'il 
avoit en Italie 5 a laquelle il vouloir 

joindre . 
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joindre aufîî les troupes qu'il avoir en 
Ja Valteline , Jaquelle on pouvoir aifé- 
tnent gardej: avec deux mille hommes » 
après la confe6lion des forts , que Ton 
y faifoit conllruire. Et que moi avec 
douze mille Suifles , dont j'étois afluré , 
cntrerois quand & quand dans le Du- 
ché de Milan ; de forte que nous voyions 
toutes choies préparées félon nos inten- 
tions & délits : quand trois fours après 
mon arrivée , Monlîeur du Fargis en- 
voya Ibn fecretaire , avec un traitté de 
paix , ambigu & 'mal fait , & honteux 
pour le Roi , arec le Roi d'Efpagne , 
fans avoir eu précédemment ordre ni 
communication du Roi , non pas de le 
conclure i mais de le projetter feule- 
ment. Il y avoir en ce même tems un 
Procureur de St. Marc , Ambalfadeur 
Extraordinaire de la Republique de Vc- 
nife , nonamé Contarinide gli Moftachi, 
qui me dit lors que le je fus voir, la veil- 
le que ce-beau traitté arriva , quel'Am- 
balTadeur de la Republique en Elpagrc' 
lui avoir écrit que Ton fæfoit quelque 
traité lecret à Madrid entre France & 
Efpagne. Je me mocquai avec lui de 
cet avis, rafsûrant que cela ne pouvoir 
être. Toutefois dans le doute où cela 
me mit , ayant été rendre compte de 

M ij ma- 
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ma négociation à Monfîeur le Cardinal 
de Richelieu , je- lui dis ce que le Con- 
tarini m*avoitappris.Il melerràlamain, 
& me dit , que je m'afsûrafle qu"il n'y 
avoit aucune imagination de traité , éc 
que c'étoient des fourbes Efpagnoles,de 
faire courir ces faux bruits , pour nous 
mettre en jaloufie avec nos alliez, dont 
je les pouvois alTurer. Cequej'étoisre- 
folu de faire j & d’aller le lendemain vi- 
fiter le Contariny , pour lui mettre lue 
cette affaire l’efprit en repos. Je vis le 
foir.même Monficur le Prince de Pied- 
mont , auquel je dis l’apprehenfion 
- qu’avoit l’AmbafTadeur Contariny , la- 
quelle j’avois fait fçavoir à Monlîeur le 
Cardinal de Richelieu , & la réponfè 
qu’il m’avoit faite. Monfîeur le Prince 
me répondit , que les Vénitiens étoient 
cens Ipcculatifs & foupçonneux , qui 
debitoient leurs fonces & imaginations 
pour bonnes nouvefles , & qu’ils m’a- 
voient prefenté celle-là , plûtôt par 
prévention que par aucune connoiflan- 
ce qu’ils en euflent. Que pour lui , il 
étoit très-afîiiré , qu’il ne fe traitoitrien 
au préjudice de la ligue, ni de nospre- 
fens projets. 

Sur cela j’allai chez la Reine , où je 
irouvai Monfîeur le Maréchal de Cre- 
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qui , & fur les neuf heures du fbir le 
Roi nous envoya quérir tous deux, pour 
le venir trouver au cabinet de la Reine 
mere , où il étoit avec elle , Monfieur 
de^chomberg , & Monfieur d*Harbauc. 
Il nous commanda de nous afièoir en 
Confeil , & nous déclara comme il ve- 
noit de recevoir ce traitté fait à fon in- 
fçû par fon AmbalTadeur du Fargis,dont 
il nous fit faire lecture par Mr d'Harbaut. 
Nous le trouvâmes fi mal conçû,fi mal 
projetté & raifonné , fi honteux pour la 
France , fi contraire à la Ligue , & fî 
dommageable aux Grilbns , que bien 
qu'au commencement nous nous fuf» 
lions perfuadez , que ce fût par l'ordre 
du Roi , qu'il eût été fait , mais qu'il 
vouloir, pourappaiferfes alliez, mon- 
trer qu'il n'en Içavoit rien , nous crû- 
mes effeétivement , qu'il avoir été con- 
clu fans fon ordre. Ce fut ce qui nous 
obligea de diffuader le Roi de l'accepter 
& ratifier ,' non plus qu'il n'avoit voulu 
faire celui d'Ocaigne , fagotté par le 
même j ni celui de Rome , fait par le 
Commandeur de Silleri. En ce tenas 
Monfieur le Cardinal de Richelieu étoit 
indifpofé au petit Luxembourg. Le Roi 
commanda à nous trois Maréchaux , 8c 
à Mr d'Harbaut, Secrétaire d'Etat, de Lal- 
i. M üj 1er 
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1er trouver le lendemain matinj&cçpeu- 
dantde n*cn point parler à Mr le Prince 
dePiedmont; de conférer avec Mrle Car- 
dinal, lequel Paprès-dînée viendroit au 
Confeil chez la Reine mere, où le Roi 
nous commanda de nous trouver, Va- 
vouë que je ne fus jamais plus anime de 
parler contre aucune chofe que contré 
cet infâme traitté , & que f avois Pefpric 
tellement échauffé , que je fus plus de 
deux heures dans le lit fans me pouvoir 
endorminprojettant une quantité derai^- 
fons,que je voulois le lendemain produi- 
re au Confeil, contre cette affaire. Mais 
comme je me levai le lendemain plus 
re froidi & plus radis, je confiderai que ce 
n^étoit mon affaire , mais celle du Roi. 
Qu'en vain je m*en tourmenterois , fi le 
Roi la vouloir ratifier. Que j'étois incer- 
tain fi le Roi n’avoit point donné les 
mains à Mrdu Fargis,pour la pétrir. Que 
peut-être la Reine merc, qui vouloir met- 
tre la paix entre fes enfans,l'avoit procu- 
rée. Peut-être Mr le Cardinal qui avoir vù 
des broüilleries naiffantes dans l'Etat, 
avoir voulu cette paix au dehors. Que je 
nedevois pas penetrer plus avant. com- 
me aufli je ne le devois pas fairc,& qu’Ü 
me pouvoir nuire de me déclarer trop : 
qu'il ne me pouvoir prejutUckr de fuper- 

feder 
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{eclcr mon ardeur , pour quelque- tems , 

& de me contenir, laiflant lever Je lièvre 
par unautrejqueje ferois toûjours en état 
puis après de le courre & deleprendrei 
Ces raifons & plufieurs autres retin- 
rent mon inclination portée â me faire 
oüir , & étant allé chez Moniteur le 
Cardinal , félon fordre que nous en 
avions, j’écoutai plus que je ne parlai. 
Ce ^ue je fis d’autant plus volontiers > 
que )e trouvai Moniteur le Cardinal fort 
retenu, & ne s’ouvrant guere , blâmant 
feulement la legeretë , précipitation & 
peu de jugement de Moniteur du Fargis> 
qui meritoit une capitale punition , d’a- 
voir ofé , fans ordre du Roi , entrepren- 
dre une choie de telle confequence. 
Après dîner il vint au Confeil , où nous 
nous trouvâmes , & Moniteur le Garde 
des Sceaux , auquel je remarquai qu’un 
chacun s’amufa plus à blâmer l’ouvrier 
qu’à démolir l’ouvrage. Que l’on parla 
peu du traité, beaucoup du contraélant» 
&: qu’il fut plus difeouru des moyens 
qu’il y auroit d’y ajoûter quelque cho- . 
le , pour le rendre* moins mauvais » 
qu’il ne fut prOpofé de le defavoüer 8c 
le rompre : ce qui me fit juger que l’on 
eût bien defîré quhl fût meilleur , > mais 
que l’on ne vouloir pas qu’il n’y en eût 
point du tçut. M iiij Cela 
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Cela fut caufe que je me retirai en- 
tièrement de l'affaire , & me mis à fai- 
re mon Jubilé fur la fin du Carême. Ce- 
pendant on tâcha d’appaiferje mieux 
quô Ton pût les intereffez. Monfieurle 
Prince dePiedmont & Mr de Conta- 
riny fe retirèrent. On tâcha d’ajoûter 
quelque chofe au traitté , d’en éclaircir 
d’autres , & le ratifier j ce que l’on fît à 
mon avis, premièrement pour donner la 
paix à la Chrétienté , quis’alloit jetter 
dans une cruelle guerre : & puis enfui- 
te pour donner ordre à certaines prati- 
ques qui fe faifoient au dedans avec Mr 
frere du Roi i en apparence pour trou- 
bler le mariage projetté entre Made- 
moifèlle de Montpenfier & lui , & en 
effet pour brouiller & troubler l’État , 
& mettre les deux freres en divifîon. 

Le Roi , qui ne pré voyoit que trop les 
inconveniens , avoir tâché de retirer â 
lui le Colonel d’Ornano , qui avoic 
tout pouvoir fur l’efprit de Monlieur fbn 
frere , & qui ouvrit l’oreille à plufieurs 
propofitions que le Roi n’agreoit pas. 
Il lui avoir donné dès le commence- 
ment de Janvier un Office de Maréchal 
de France j ce qui avoir plûtôt dilayé 
qu’affoupi les brigues & menées qui fc 
Êûfoiienc. Oq avoir enfuite fait la paix 

avec 
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avec ceux de la Religion en France, pour 
n’avoir pas tant à la fois de quenouilles 
- à filer. Finalement au commencement- 
4e Mai , le Roi étant à Fontainebleau ^ 
pour retirer Monfieur fon frcre de toutes 
intrigues , le mit de fon Conleil étroit > 
& Ty fit venir le deuxième dudit mois. 

- Ee Maréchal d’-Ornano premièrement 
fit les plaintes , de ce que le Roi avoit 
mis de fon Confeil Monfieur fon frcre , 
lans lui en avoir précédemment parlé 5 
ce que l’on faifoit pour le décrediter : 
puis demanda d’en être , & enfin qu’il 
y pût accompagner Monfieur fon maî- 
tre , demeurant debout comme les Se- 
crétaires d’État : ce qui lui ayant été re- 
fufé , il déclara plus ouvertement, qu’il 
ne couveroit fon mécontentement. Les 
Dames de la Cour étoient fort mêlées 
dans (es intrigues j les unes en haine de 
lamaifon de Guife , qu’elles voyoicnc 
agrandir par la prochaine alliance de 
Monfieur ; les autres en haine de Made- 
' moifelle de Montpenfîer , & les autres 
pour l’interet du mariage de Monfieiir. 
Le Maréchal d’Ornano etoit en parfaite 
intelligence avec toutes : ce qu’il faifoic 
d’autant plus afsûrément, qu’il croyoit 
que l’intention du Roi étoit conjointe à . 
kars deikins : vù que Sa Majeilé lui 

M V avoiî 
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avoît commandé Tannée precedente i 
qu'il eût à rompre les pratiques trop 
ouvertes que l'on faifoit pour ce maria- 
ge , & à en détourner les frequentes en- 
trevue?. ' 

Le quatrième de Mai, le Roi voulue 
faire Texercice de Ton Régiment des 
Gardes dans la Cour du cheval blanc , 
& en donner le plaifîr aujt Reines & aux 
PrinceflTes , qui le verroient faire de la 
grande gallerie. Je m'en allai ce jour- 
Jà après dîner à Paris , pour empêcher 
qu'une de mes niecesde Saint Luc ne le 
fili: Feuillantine. Je pris congé du Roi > 
qui me dit par deux fois, que je n'y avois 
à faire , & que je fiffe faire Texercice 5 
mais moi ne fongeant à rien , ne laif- 
fai pas de m’y en aller. 

Le lendemain fur les fix heures du 
matin Bonnevent me vint trouver , & 
me dit , que le Roi Tavoit envoyé la 
nuit, pour me mander comme il avoit 
fait arrêter prifonnier le Maréchal d'Or- 
nano , & que je ne manqualTe pas de 
m'en venir le même jour à Fontaine- 
bleau : ce que je fis. Monfieur s'étok 
fort offenfé de cette prife , qui étoit ve- 
nu en faire de grandes plaintes au Rof. 

Il s’adreflTa premièrement â Monfieur le ' 
Chancelier, lui demandant fi c'étoit par 

fon 
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fon avis i' que Pon eût pris le Maréchal 
d’Ornano , lequel lui dit qu’il en étoit 
bien étonné , & q^u’il n’en fçavoit rien. 

Il fit enfiiite la meme demande à Mon;, 
fîeur le Cardinal’; qui lui dit ; qu’il ne 
ferôit pas la même réponfe que Mon- 
fieiir le Chancelier , & que l’un & l’au- 
tre l’avoient confeillé au Roi , fur les 
choies que Sa Majefté leur en avoit di- 
tes. La réponfe du Chancelier futcaulc 
peu après de lui faire ôter les Sceaux. 

' On fit à même-tems arrêter prifon- 
nlers fesdeuxfreres , Mafargues & Or- 
nano , comme aufli Chaudebonne, Mo- 
dene & du Agean, que l’on mit à la Baf- 
tille, & l’on tommanda au Chevalier 
de Jars & à Boyer de fortirde la Cour. 

On mena le lendemain le Maréchal au 
bois de Vincennes , & Monfieur conti- - 
nuafes plaintes & mécontentemens. Je 
le fus trouver le lendemain de mon ar- 
rivée à Fontainebleau , & même avant 
avoir vû le Roi , tânt j’étois afsûré de la 
confiance que Sa Majefté avoit en moi* 

Je le trouvai fort animé & porté par plu- 
fîeurs mauvais elprits , & pris la har- 
diefle de lui parler franchement & en 
homme de bien : ce qu’il reçût de bon- 
ne part. Je continuai de le voir fouvent; 
le Roi m'ayant témoigné de le trouver 

M vj bon. 
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bon. Mais à quatre jours de là la Reine 
mere dit : qu il lui avoit tenu un dif- 
cours , qui m'obligea de n'y plus re- 
tourner , fçavoir que l'on vouloir met- 
tre auprès de luiMonfieur de Bellegarde 
ou moi , mais qu'il n'en vouloir point , 
& que nous voudrions faire les Gouver- 
neurs , dont il n'avoit déformais que 
faire. Je voulus lui montrer par mon 
éloignement d'auprès de lui que je 
n'alpirois nullement à cette charge. 

- Peu de jours après il courut un bruit, 
que l'on avoit tenu un Confeil , dont il 
y avoit neuf perfonnes , l’une defquelles 
l'âvoit decelé , auquel il avoit été refo- 
Ju , que l’on iroit tuer Monfieur le Car- 
dinal dans Fleury. Il s’eftdit que ce- fut 
Monfieur de Chalais y lequel s'en étant 
confié au Commandeur de Valençav -, 
leditCommandeur lui reprocha fa trani- 
fon ,, étant domeftique du Roi , d'ofer 
entreprendre fur fon premier Miniftre 5 
qu'il l'en devoit avertir , 8c qu'en cas 
qu'il ne le voulût faire , que lui-même 
le deceleroit. Dont Chalais intimidé y 
confentit, & que tous deux partirent 
à l’heure même pour aller à Fleury, en 
avertir Monfieur le Cardinal : qui les 
remercia , & pria d’aller porter ce mê- 
me avis au Roi 3 ce qu'ils firent : &le 

Roi 
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Roi à onze heures du foir envoya com* 
mander â trente de fes gendarmes & 
autant de chevaux légers, d'aller à l’heure 
même à Fleury. La Reine mere pareille- 
ment y dépêcha toute fa NoblelTe. Il 
arriva comme Chalais avoit dit , que 
fur les trois heures du matin les Offi- 
ciers de Monfieur arrivèrent à Fleury > 
envoyez pour lui apprêter fon dîner* 
Mr le Cardinal leur céda le logis, & s'en 
vint à Fontainebleau , & vint droit à la 
chambre de Mr qui (è levoit, & fut alTcz 
étonné de le voir. Il fit reproche à Mr 
de ne lui avoir pas voulu faire l’honneur ' 
de lui commander de lui donner à dîner; 
ce qu’il eût fait le mieux qu’il eût pû , 
& qu’il avoit à la même heure refigné 
la maifbn à les gens. Puis enfuite lui 
ayant donné fa chemife,il s’en vint trou- 
ver le Roi ; puis la Reine mere : de là 
s’en alla à la maifon Rouge , jufqucs â 
ce que le Roi s’en vint à Paris. On ne 
fc pouvoir imaginer d’où étoit venue la 
déclaration de ce Confeil , jufques à çe 
que la Cour étant revenue à Paris» Cha- 
lais confeffa à la Reine & à Madame de 
Chevreufe , que la crainte d’être deee- 
lé par le Commandeur de Valençay , 
auquel il s’étoit ctMîfié , & la menace 
qu’il lui fit d’àvwtir Mi k Cardinal > 

Tavoit 
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l*avoit porté à cela; mais qu^à ravenîf , 
il feroit fidelle , & leur donnoit cette li- 
bre reconnoilTance de fa faute , qu'il 
leur faifoit pour marque de fa fincc- 
rité. 

Cependant le grani Prieur , qui étoit 
de la partie , voyant l’affaire décou- 
verte , voulut tirer fbn épingle du jeu , 
& vint dire de belles paroles à Monfîeur 
le Cardinal , le priant de le faire parve- 
nir à l’amirauté de France, où il préten-, 
doit. Monfîeur le Cardinal feignit qu’il 
lui avoir procuré cette charge , & qu’il 
allât enBretagne faire venir Monfîeurde' 
Vendôme , pour en remercier le Roi ; 
qui cependant s’achemina à Blois. Mr 
le C^dinal alla à Limoiirs , où Monfîeur 
le Prince le vint trouver le jour de la 
Pentecôte. Monfîeur s’y en alla le len- 
demain , à la perfuafîon de Monfîeur lef 
Prefîdent le Coigneux , qui lui fit croire , 
que l’on alloit approcher des affaires Mr 
le Prince , pour l’en éloigner , s’il ne 
fc raccommodoit avec Monfîeur le Car- 
dinal : ce qu’il fît en apparence , mais 
confervoit toûjours fa fecrettc intelli-r 
gence avec la cabale , & avoit tiré pa- 
role de Madame de Villars,pàrle moyen 
de Monfîeur le Grand Prieur, qu’elle 
Ittilivreroit le Havre, pour fc retirer. 

Balagny 
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Bàlagny d’autre côté s’étoit fait fort de 
lui mettre Laon en main , & il avoit 

Q uelque efperancc d’avoir Metz à fa 
evotion. Il voulut fçavoir de Monfieur 
de Villars , s’il fe pouvoit afsûrer defa 
place , lequel la refufa tout à plat , & 
dit que fa femme n’y avoit nul pouvoir. 
. D’autre côté Maillortie, qui comman- 
doit dans Laon pour le Marquis de 
Cœuvres, dit qu’il ne connoiflfoit point 
Balagny , & que fi on ne lui apportoit 
un commandement de fbn maître , que 
jperfonne n’y entreroit le plus fort. 

Cependant les Dames & les Partifans 
preflbient Monlîeur de fe retirer de la 
Cour jà quoi il fut encore convié, quand 
- il vit que Meflîeurs de Vendôme & 
Grand Prieur freres , étant arrivez à 
Blois le (ccond de Juin , y avoient le 
lendemain matin troifiémé , été faiti 

Ï >rifonniers, & menez en fure garde dans 
e Château d’ Amboile : ce qui l’affligea 
fort 5 & Monfieur le Comte auflî , qui 
almoit uniquement le Grand Prieur ; 
auquel en même-teins on fitun mau- 
vais office ,, d’avertir le Roi 'qu’il vouloîfc 
enlever Mademoifelle de Mqntperifîéf 
quiétoit demeurée à Paris, où le Rôi 
avoit laiflfé Monfîeui* le Comte avec uti 
ample pouvoir , pour commander en 

fon 
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fon abfence. Et comme cela étoît faci- 
le à faire & apparent 5 qu'il ctoit en 
faifon foupçonneufe , & que Monfîeur 
même en eût peut-être été d'accord » 
cela le fit croire davantage , & donna 
fujet au Roi d'envoyer en diligence le 
Sieur de Fontenay a Paris , pour faire 
venir Mademoifelle de Montpenfier à 
Blois , ou à Nantes , fi le Roi y étoit dé- 
jà acheminé. Il commanda aufii de la 
part du Roi à Monfieur de Beilegarde , 
à Monfieur Deffiat & à moi de l'accom- 
pagner avec le plus de nos amis que 
nous pourrions.il arriva la veille que je 
devois partir en porte , pour m'en aller 
à la Cour le vingt-deuxième Juin , oii 
j'avois déjà tout mon trainjde forte que 
je me trouvai fans moyen d'executet 
ce commandement , & m'en allai le 
vingt-troifiéme trouver le Roi : mais 
Mr de Beilegarde & Deffiat y fuppléc- 
rent. Ce dernier avoit* été élevé à la 
charge de Surintendant des Finances peu 
de jours avant le partement du Roi » 
qui ôta les Sceaux à Monfieur le Chan- 
celier 5 & les donna à Monfieur de Ma- 
lillac , qui étoit alors Surintendant des 
Finances , que Monfieur Deffiat eut » & 
partit avec Madame de Guife bien 
accompagnée , pour venir à la Cour. 

Comme 
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Comme le Roi étoit à Blois , on failbit 
foigneufement prendre ^arde ac- 
tions de Monfîeur , & épier qui lui par- 
loir : on découvrit que Chalais, qui étoit 
Maître de la Garderobe du Roi , & lo- 
gé dans le Château , proche Tapparte- 
ment de Monfieur , l’alloit voir la nuit 
en robbe de chambre , & après avoir 
demeuré deux ou trois heures avec lui , 
s^en retournoit en cachette ; ce qui fit 
connoître au Roi qu'il joiioit le double. 

Sur cela la Cour partit de Blois, & vint 
â Tours J & Monfieur ayant perdu Tef- 
perance d’avoir les villes du Havre & 
de Laon pour la retraite de la Cour , 
tenta par le moyen de Chalais celle de 
Metz qui y dépêcha un Gentilhomme 
nomme laLoubiere,que les Grammonts ~ 
lui avoient donné. Ce la Loubiere vint 
dire adieu au Comte de Louvigny, avec 
qui il avoir été , & le connoiflbis par- 
fait ami de Chalais:c’eft pourquoi il ne 
feignit point de lui dire où il alloit y 8c 
pour quel fujet. 

De Tours, le Roi s’achemina parla 
riviere de Loire , â Saumur , & par les 
chemins Louvigny eut quelque chofeà 
démêler, avec Mr de Candale , avec 
qui il n’étoit pas bien pour quelques 
amourettes : néanmoins cela fc palTa 
^ fans 
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fans bruit. Chalais & Boutéville s'crt 
Vinrent le loir , que nous arrivâmes à 
^aumur , fouper chez moi , & me priè- 
rent de tancer Louvigny j ce que je ûé 
en eur prelence , & eux & d*autres lui 
dirent J qu il le prît garde de n'avoir au- 
cune querelle avec Monlîeur de Cau- 
dale , s'il ne les vouloir perdre pour 
amis , parce qu'ils avoient des obÉga- 
tions particulières qui les lioient avec 
Monlîeur de Caudale. Lui au contraire 
ie lendemain querellaMonlîeur de Cau- 
dale a la CourdeSaumur , &au Pont 
de Cec ; & lors tous ceux qu'il penlbit 
les amis, le quittèrent pour s'aller offrir 
a Monlîeur de Candalc; dont ce méchant 
garpn fut tellement piqué,que lelende- 
main, comme le Roi arriva à Ancenis,il 
demanda à lui vouloir parler, & lui dê- 
c ara le voyage que la Loubiere ctoit 
a e faire à Metz, & pluffeurs autres cho- 
ies j qu il Içavoit, ou qu'il inventa. 

. Le Roi arriva à Nantes, & peu de 
J^rsaprès fit mettre en prifon Chalais , 
«lui ht faire Ion procès. Monfîeur fut 
toij étonné de fa prife , & Tes gens auflî , 
«turent fur le point de partir ; mais en 
même-tems ils curent réponfe de Mr 
x/f etoit à Metz, que fi 

Monfieur d Efpernoû fe dçclaioit pour 

lui» 
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lui J qu*il s’y declarcroit auffi , fînon 
non. Monfîeur -«voit écrit à Monfieur 
d’Efpcrnon , qui envova la lettre au Roi. 
En cette extrémité > le meilleur fut de 
s’accommoder avec le Roi ; ce que le 
Coigneux pratiqua, & Madame de Gui- 
fe étant arrivée , la Reine mere preflà 
& fit le mariage de Monfieur & de Ma- 
demoifelle de Montpenfier. On fit enco- 
re un effort pour l’empêcher , par le 
moyen de Tronfon , Marfîllac & Sauve- 
terre , qui en furent tous trois chalTez 
de la Cour , avec perte de leurs char- 
ges. Monfieurfe maria & fe mit très-bien 
avec le Roi » qui lui donna fon appanar 
ce félon (on contentement. Après que 
les fiançailles furent faites , le Roi par- 
lant à Monfieur fon frere & à moi v lui, 
dit ces propres mots : Mon frere, je vous 
dit devant le Maréchal de Bafibmpicrrei 
qui vous aime bien , & qui cft mon bon 
& fidelle ferviteur , que je n’ai en ma 
vie fait chofe tant à mon çré que votre 
mariage. Monfieur enfuite me mena 
promener en un baftion , où efl un jar-t 
din , & me dit : Beftein , tu me verras 
à cette heure fans crainte , puis que je 
fuis bien avec le Roi. • 

Je lui dis : Monfieur,vous avez pû ju- 
ger, que je n’en faifois point de fcrupule, 

puis 
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puis que je vous fus trouver , après que 
le Maréchal d’Ornano fut pris , avant 
même que j'euffe vû le Roi , lequel a 
tant de preuves de ma fidelité , ^ue je 
n’ai à craindre, ni lui auffi de ce coté- la : 
mais je me fuis retiré de vous voir, lors 
que vous avez dit à la Reine votre mere, 
que l’on vouloir mettre Monfieur de Bel- 
legarde ou moi auprès de vous , & que 
vous n’en vouliez point,afin de vous faire 
voir, que je n’y pretendois point,& que je 
ne piquois pas après le bénéfice. 

Il me dit lors, qu’il feroit bien aifè , 
que je fulfe auprès de lui , & que je fifle 
auprès du Roi qu’il m’y mît. A cela je ré- 
pondis, que quand le Roi me donneroit 
cent mille écus par an, pour être auprès 
de lui,que je les refuferois. Non pas que 
je ne tinfle à grand honneur , & que je 
n’euffe une grande paffion à fon fcrvicc » 
mais parce qu’il faudroit tromper l’un 
oul*autre,& que je ne m’entendois point 
à cela. Trois jours après, Monfieur fut 
marié ; mais pour cela le procès de 
Chalais ne (e diieontinua pas, ains on le 
paracheva , & il eut la tête trenchée à 
Nantes. Il y eut plufieurs intrigues d’a- 
mourettes , & autres chofes. On refor- 
ma l’entrée du cabinet & chambre de la 
Reine SM}^ hgœmes» hgrmis quand le 
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Roi y feroit. On fit renvoyer en fa mai- 
fon Madame de Chcvreufe , qui s*en al- 
la au lieu de fa maifon en Lorraine, 
& en ce même tems du côté d’Angle- 
terre , où Ton chalfa tous les François 
de la Reine , & les Prêtres aufli , hormis 
fon confefleur j qui caufa un grand dé- 

Î daifir au Roi & à la Rtine mereilaquel- 
e defira que le Roi m’envoyât en An- 
gleterre 5 pourremedier à tout cela. Je 
fis tout ce <^ue je pûs pour m’en exem- 
ter , ayant été trop mal traité en l’ Am- 
baflade derniere , que j’avois faite en 
SuilTe , en laquelle on avoit démembré 
la moitié de ma charge, pour en invef. 
tir le Marquis de Cœuvres : mais enfin 
il m’y fallut aller. Le Roi d’Angleter- 
re envoya le Milord Carleton , pour faire 
I agréer au Roi & à la Reine mere ce qu’il 

avoit fait , qui fut très-mal reçu. 

La Cour partit de Nantes , pour re- 
venir à Paris. Le Roi d’Angleterre en- 
voya Montaigu , pour fe réjouir des 
‘ noces de Monfieur , tant avec lui & 

Madame , qu’avec le Roi & les Reines. 

I Mais comme il vint à Paris, il eut com- 

I mandement de s’en retourner fur les pas, 

& moi je fus extraordinairement pref- 
' fé de parrir pour Angleterre i ce qu’en- 

I fin je fus contraint de faire. 

Le 

> 
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Le Dimanche vingt-feptiéme de Sep- 
tembre de cette même annee 
Yins dîner à Pontoife , chez Monfieur je 
Cardinal de Richelieu ,'où Monfieur de 
Marillac, Garde des Sceaux, de Schom- 
W& d*Harbault, fe trouvèrent, pour 

me dépêcher _ • • _ _ ■ AM 

f avois avec eux, & puis vins coucher à 

Beauvais. , . « © • ^ 

- Ven partis le lendemain ^S. & vins* 
Poix,puis à Abbeville le zy. & à Boulo- 
gne le I. Oaobre , où je trouvai mon 

équipage, & ceux qui me venoicnt ac- 
compagner en ce voyage. Mr d Aumont 
Gouverneur de Boulogne,me fcftina. Je 
m’embarquai le lend^ain deuxieme 
iour d’Oaobrc , & paffai à Douvrc , où 
jeféjournaile lendemain, pour trouver 

voiture à mon train. . ^ 

Je fus le Dimanche quatrième cou- 
cher à Cantorbery. 

LeLundi aSitimbome. 

Le Mardi <?. je paffai à Rocheter , 
où font les grands vaiffeaux de guerre du 
Roi , & vins coucher à Gravefande. Le 

' Sieur Louis Lucnar,Conduaeurdes^Am- 

balTdeurs, me vinttrouver avec la berge 
delà Reine , qu’elle m’envoya. 

Le Mercredi feptiéme je m’y embar- 
quai für la. TamiCc, vins pafler devam 
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le magafîn de la contraction des Indes , 
puis devant Grenwich , maifon du Roi , 
auprès de laquelle le Comte de Dorchet, 
Chevalier de la Jarretière, de la maifon 
de Hacfil , me vint parler du Roi , & ' 

m'ayant fait entrer dans la berge du Roi, 
m'amena jufques proche de la Tour de 
Londres , où les carrolTes du Roi m'at- 
tendoient , qui m'emmenerent en mon 
logis , où ledit Comte de Dorchet me 
quitta. Je ne fus logé ni défrayé par le 
Roi , & à peine put-on envoyer ce 
Comte de Dorchet , félon la coûtume 
ordinaircjpour me recevoir. Je ne laif- 
fai pour cela d'être bien logé , meublé 8 c 
accommodé. Le foir même , après que 
j'eus foupé , on fit dire au Chevalier de 
Jars qui avoir foupé avec moi, que quel- 
qu’un le demandoir. C'étoient le Duc 
de Boukinkam & Montaigu , qui feuls 
étoient venus me voir fans flambeaux , 

& le prièrent de les faire entrer en ma 
chambre , par quelque porte fecrette ; 
ce qu'il fit ; puis me vint quérir. Je fus 
bien étonné de le voir là , parce que je 
fçavois qu’il étoit à Hamptoncour avec 
•le Roi : mais il en étoit arrivé , pour me 
voir. Il me fit d'abord force plaintes 
de la France , puis de moi aufli , fur 
le fujet de quelques pcrfonnes,a uxquel- 
^ ' les 
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les je répondis le mieux que je pûs , & 
puis fis celle de la France contre F Angle- 
terre, qu il exeufa auflTi le mieux qu'il 
pût , & eniuite me promit toute forte 
d'afliftance & d'amitié : comme je fis 
aufli offre bien ample de mon fer vice; 
me pria de ne point dire , qu il^ me fut 
venu voir ; parce qu'il l' avoir fait à l’inf- 
çû du Roi : ce que je ne crûs pas. 

Le Jeudi huitième , l'Ambalfadeur 
Contariny de Venifeme vint vifiter , & 
fur la nuit j'allai voirMonfieur le Duc 
de Boukinkam en fon logis , nommé 
Jorchaux , qui ell extrêmement beau , 
& étoit le plus richement paré , que je 
vis aucun autre. Nous nous feparames 

fort bons amis. ^ ^ 

Le Vendredi neuvième au matin me 
vint trouver le Sieur Loiiis Luenar , de 
la part du Roi , pour me faire comman- 
dement de renvoyer en France le Perc 
Sancy de l'Oratoire , que j'avois ame- 
né avec moi. J^cn fis un abfblu refus y 
difant qu'il étoit mon Confeffeur , & 
que le Roin'avoit que voir en mon train: 
que s'il ne m'avoit agréable , je forti- 
xo\s de fon Royaume , & retournerois 
trouver mon Maître. Et peu après , le 
Duc. de Boukinkam , les Comtes^ de 
Dorchet & de Salisbury vinrent dîner 

chez 
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chez moi , â qui j*en fis mes plaintes. 
Après-dîner le Comte de Montgomery, 
grand Chambellan , me vint vifiter, fie 
prcfîèr de la part du Roi de renvoyer le 
Pere Sancy , à qui je fis la même répon- 
fè , que Vavois faite â Luenar,. Enluite 
fAmbalfadeur du Roi de Danemark 
& Agent du Roi de Bohême me vin- 
rent vifiter J fie Montaigu vint louper avec 
moi. 

Le lendemain le Sieur Edoiiard Cé- 
cile, le Vicomte de Hamilton,que j’avois 
comu jeune en Italie , fie qui m’avoic 
déjà trente -trois ans auparavant fait 
beaucoup de courtoifie en Angleterre » 

' me vint vifiter. 

Le Dimanche onzième , Monfîcür le * 
Comte de Carlile me vint trouver avec 
les carrofles du Roi , pour me mener 
àHamptoncourt, dans unefalle , où il 
y avoir une belle collation. Le Duc de 
Boukinkam me vint trouver , pour me 
mener à Taudience , fit me dit , que le 
Roi vouloit précédemment fçavoir ce 
.qiw je lui voulois dire, qu*il ne vou- 
loir pas que je lui parlaflè a aucune af- 
faire , qu*autrement il ne me donneroit 
pas audience. Je lui dis, ^ue le Roi fçau- 
roit ce que j'avois à lui dire par ma bou- 
che propre, 8c que Ton ne limitoit point 

Ttme III, N ce 
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ce qu*un Ambafladeur avoit à reprcfèn» ] 

ter au Prince , vers lequel il étoit en- 
voyé', & que s’il ne me vouloir voir, I 

que j’étois prêt de m’en retourner. Il me 1 

jura , que la feule caufe qui l’obligeoit i 

à cela, & qui l’y faifoit opiniâtrer , étoit 1 

qu’il ne fe pourroit empêcher de fe met- I 

tre en colere , en .traitant des affaires 4 

dont j’avois à lui parler ; ce qui ne fe- 
roit pas bienfeant fur le haut dais , à la , 

vue des principaux du- Royaume , hom- 
mes & femmes. Que la Reine fa femme , 
étoit auprès de lui , qui animée du li- 
centiement de fes domelHques , pour- 
roit faire quelque extravagance, & pieu- ' 

rer à la vûc d’un chacun. Qu’enfin il 
ne vouloir point- fe compromettre de- 
vant le monde , & qu’il étoit plûtôt re- 
folu de rompre cette audience , & de 
me la donner particulière , que de trai- 
ter d’aucune affaire devant le monde 
avec moi. Il me fît de grands fermens, j 

qu’il me difoit vérité , & qu’il n’avoic ^ ( 

pû porter le Roi à me voir autrement , 
me priant même de lui donner quelque t 

expédient , & que je l’obligerois. Moi , 
qui vis que j'allojs recevoir cet affront , 

& qu’il me prioit de l’aider de mon 
confèil • & pour éviter l’un , & m’in- ’ 

frnuer de plus en plus en fes bonnes gra- > 

ces 
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jçcspar l'autre , lui dis : que je ne pou* 
vois en façon quelconque faire autre 
choie que ce qui m’étoit commandé par 
k Roi mon maître : mais puifque com- 
me mon amijil me demandoit mon avis 
fur quelque expédient , je lui dis , qu'il 
dependoit du Roi de me donner ou oter^ 
accourcir ou prolonger l'audience , en 
la forme qu'il voudroit 5 & qu'il pQur, 
roit, après m'avoir permis de lui faire 
la revereneè, & reçû avec les Lettres 
du Roi les premiers complimens,quand 
je viendrois à lui déduire le fujet de ma 
venue , m'interrompre , & me dire , Mr 
rAmbalTadeur , vous venez de Londres, 
avez à y retourner : il eft tard, & 
cette affaire requiert un pluslong-tems 
que celui que je vous pourrois mainte- 
nant donner : je vous envoycrai quérir 
un de ces jours à meilleure heure , & en 
une audience particulière nous en con- 
trerons à loihr. Cependant je me con- 
tente de vous avoir vû, & eu des nou- 
velles du Roi mon beau-frere , & de la 
Reine ma belle-mere> & ne veux plus 
, retarder l'impatience , que la Reine 
Hia femme a d'en apprendre par vo- 
tre bouche. Sur quoi je prendrai con- 
^e de lui, pour aller faire la reverenct 
a^la Reine. Après que je lui eus dit cela, 
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Je Duc m’embraflà , & me dît : vous eà 
fçavez çlus que nous. Je vous ai oflfert 
mon aHiilanceaux affaires que vous ve- 
nez traiter , mai$ maintenant je retiré 
la parole que je vous ai donnée>car fans 
moi vous le fçaurez bien faire , &en 
riant me quitta, pour aller porter cet 
expédient au Roi, qui le reçût, & en 
ufâ ponctuellement. 

Le Duc revint pour m'amener k l'au- 
dience, &le Comte de Carlilemarchoit 
derrière lui. Je trouvai le Roi fur un 
théâtre , élevé de deux devrez, la Rei- 
ne & lui en deux chaifes, qui fe levèrent 
à la première reverence que je leuriis 
en entrant. La compagnie etoit fuperbe, 
& l'ordre exquis. Je fis mon compli- 
ment au Roi , lui donnai mes Lettres, 
& après lui avoir dit les honnêtes paro- 
les , comme je vins aux eflèntielles , 
îl m'interrompit en la même forme que 
î'avois propofée au Duc. Je vis de-là 
la Reine à laquelle je dis peu de choie , 
parce qu'elle me dit, que le Roi lui avoit 
permis d'aller à Londres , où elle me 
verroit â loüir. Puis je me retirai. Puis 
les Ducs & les principaux Seigneurs me 
vinrent conduire jufques à mon carroiTe. 
Et comme le Duc m'entretenoit exprès , 
pçmdQimr loifir au Secrétaire de m'at- 
^ . trapper. 
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irapper , ledit Secrétaire arriva , qui 
nîemt, que le Roi memandoit, qu*en- 
core qu*il m’eût promis une audience 

S articuliere , que néanmoins il ne m’en 
onneroit point •• lufoues à ce ouei’euir 


{è renvoyé le Pere Sancy en France, com* 
me il me l’avoit déjà mit dire par trois 
fois , fans effet ; dont Sa Majeflé (e fèn> 
toit oflfenfee. Je lui répondis ; quefî 
c’eût été de mon devoir ou de la bien- 
(eance de lui obéir , je l’euffe fait dès 
le premier commandement , & que je 
n'avois autre réponfe à lui faire , que 
conformément aux precedentes, dont je 
penfbis qu’il dût être fatisfait , & que 
SaMajeftéfe devoir contenter du refpeét, 

S ue je lui rendois , de tenir enfermé 
ans mon logis un die mes domeRiques# 
qui n’eR criminel , ni condamné , ni ac« 
eufé j lequel je lui promettois de devoir 
ni pratiquer ni conférer > ni même (è 
montrer dans fa Cour, ni dans la ville 
de Londres ; iî bien dans . ma maifon « 
tant que j’y ferai, & n’en partira qu’a- 
vec moi : ce que je ferai dès demain, s’il 
me l’ordonne , 8^ s’il ne me veut point 
donner audience , j’envoyerai fçavoir 
du Roi mon Maître , ce qu’il lui plaie 
que je demande après ce refus, lequel ne 
me lailfera pas à mon avis vieillir en 
. N Angleterre, 
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Angleterre , en attendant que le Roi ait 
la fantaifie, ou prenne le loiür de m'oüir. 

Ce que je dis allez haut , & aucune* 
ment émû , afin que les alïîftans me pûf- 
fent entendre , & j'en témoignai enmite 
plus de relTentiment au Duc , auquel je 
priai que Ton ne parlât plus de cette afi*' 
faire , qui étoit déterminée en mon cl^ 
prit , fi Ton ne me vouloit quand & 
quand donner un commandement de 
lortir de Londres & de l’ifle , que je le 
lecevrois avec joye. Et fur ce je me fc* 
parai de la Compagnie avec le Comte 
deCarlile& Montaigu, qui me rame- 
nèrent a Londres j & demeurèrent â 
fouper avec moi. 

Le Lundi douzième , l'Ambalfadeur 
de Meflîeurs les Etats me vint vifiter^ 
& je fus rendre la vifite aux Ambafla- 
deurs de Danemark, &.deVenife. Puis 
j*allai làluer Madame de la Trimoüille» 
Je Duc de Boukinkam & de Montaigu , 
ijui fouperent chez moi. Après fouper 
je l'entretins long-tems de mes aflPairesi 

Le Mardi treiziéme Odobre la Reine 
arriva à Londres, & m'envoya quérir 
par Goring, avec lequel je l'allai trou- 
ver en fon Palais de Sommerlèt. Puis 
je fus voir le Duc à lorfchau. 

Le Mercredi quatorzième je fus dira 
' • - V - - adici^^ 
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ndieu à Madame de la Trimoüille. Puis 
Robert Fery vint me voir , enfuite 1* Am- 
balTadeur de Bethleem Gabor , avec 
TAgent du Roi de Boheme. 

Finalement Montaigu me vint dire 
de la part du Duc , ^ue bien que je rc- 
tinffe auprès de moi le Pere Sancy , le 
Roi ne laifleroit pour cela de me donner 
audience le lendemain , qui fut le Jeudi 
quinziéme , auquel le Comte de Brits- 
Water me vint mener , avec les carrot 
fes du Roi , à Hamptoncourt. Puis le 
Duc me mena dans une gallerie , où le 
Roi m'attcndoit, qui me donna une bien 
longue audience, & bien conteilée. Il 
fe mit fort en colere j & moi , fans per- 
dre le refpeft 5 je lui repartis en forte, 
qu^enfin lui cedant quelque chofe, il 
m'en accorda beaucoup. Je vis là une 
grande hardiefle , pour ne dire ef- 
fronterie du Duc de Boukinkam , qui 
fiit que lors qu'il nous vk les plus 
échauffez , il partit de la main , & fe 
vint mettre en tiers entre le Roi & moi j 
difant : je viens faire le hola entre vous 
deux. Lors j'ôtai mon chapeau , & tant 
qu’il fut avec nous , Je ne le voulus re- 
mettre , quelque inftance que le Roi & 
lui m'en fiflent : puis quand il fut retiré , 
je le remis, fans que le Roi me le dît. 

N iiij Quand 
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Quand ‘feus achevé)& que le Duepût par- 
ler à moi, il me dit, pourquoi je ne m'étofs 
pas voulu couvrir , lui y étant, & que lui 
n'y étant pas je m'étois fi franchement 
couvert. Je lui répondissquejeTavois fait 

Î >our lui Faire honneur , & parce qu'il ne 
e fût pas couvert, & que je TeufTe étérce 
eue je n'eufle voulu ibuffrir 5 dont il me 
fçûtbon gré,&ile dît depuis plufîeurs fois» 
me louant. Mais j'avois encore une au< 
treraifbn pour le faire ; qui écoit, que 
ce n'étoit plus audience , mais conver- 
fation particulière , puis qu'il l'avoit 
interrompue, fe mettant en tiers. Après 
que mon audience derniere fut finie , le 
Roi me mena par diverfes galleries,chez 
la Reine , où il me laiffa , Sc puis moi 
elle , après l'avoir longuement entrete- 
nue , & fus ramené a Londres par le 
même Ct^nte de Britswater. 

Le Vendredi feiziéme je fus voir le 
Comte de Hollande , malade à Inhim- 
thort.Le Roi & la Reine revinrent à Lon- 
dres. Mr de Soubife me vint voir. Puis le 
Duc m'envoya prier de venir à Sommer- 
fèt, où nous fume^lus de deux heures à 
conteller de nos affaires. 

Le Samedi dix-fèptiéme je fus faire la 
reverence à laRcine à Withal,& lui ren- 
dre compte de tout ce que j'avois le jour 
precedent conféré avec le Duc« 
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Le Dimanche dix-huitiéme je fus vi- 
«té par le Secrétaire Couvai, qui me vint 
parler de la part du Roi, & cnfiiite le 
Comte de Carlile 3 c le Milord Carlecoti 
me vinrent voir. ^ t 

Le Lundi dix-ncuviéme le matin TAm* 
balTadeur de Danemark me vilita : je 
rendis Taprès-dînée la vilite à celui de 
Hollande : puis je fus trouver la Reine à 
Withal. 

Le Mardi vingtième le Vicomte de 
Hamilton & Goring vinrent dîner avec 
moi. L*après>dînée je fus oUi au Con* 
feil , &*au retour rÂmbalTadeur de Ve- 
nife me vint vilîter. 

Le Mercredi vingt-uniéme je fis une 
dépêche au Roi. Je fus voir la Reine , ôc 
de là conférer avec le Duc dans Som- 
merlet. 

Le Jeudi vingt-deuxième je fus le 
matin Voir fAmbaffadeur de' Dane- 
mark j le Duc, les Comtes de Carlile 3 c 
de Hollande avec Montaigu vinrent dîr- 
ner chez moi. Je vis en palTant l’Am- 
bafiadeur des Etats pour affaires: puis 
je fus chez la Reine > 5 f le foir chez Ma- 
dame d^Etrange. 

Le Vendredi 13. je fus voir le Comte 
de Carlile , & rAmbalTadeurde Venife’ 

Le Samedi vingt-quatrième je fus 

N V vois 
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voir la Reine, où le Roi vint , qu’elfe* 
querella. Le Roi me mena en fa cham- 
bre, & m^entretint beaucoup , me fai- 
fant des plaintes de la Reine fa femme. 

Le Dimanche 2 5 . les Comtes de Pem- 
broc & de Montgomeri me vinrent voir: 
puis je fus trouver le Duc , que j*emmc- 
nai chez la Reine j où il fitia paix avec 
elle ; quej’avoismoyennée , avec mil- 
le peines. Le Roiy arriva enfuite , qui fc 
racommoda aum avec elle, lui ht beau- 
coup de carefles , me remercia de ce 
quej'avois mis le Duc en bonne intelli- 
gence avec fa femme ; puis m'emme- 
na en fa chambre , où il me montra fes 
pierreries , qui font très-belles. 

Le Lundi vingt-hxiéme je fus voir Id 
matin l'AmbafTadeur de Danemarck; 
L'après-dînée je fus trouver la Reine à 
Sommerfet , avec qui je me brouillai. 

Le Mardi vingt-feptiéme le Duc , les 
Conites de Dorlet , de Hollande , de 
Carlile , Montaigu , & Goring , vinrent 
^ner chez-moy. Je fus voir puis après le 
Comte de Pcmbroc & Carleton.II m'ar- 
riva le foir un Courrier de France. 

Le Mercredi vingt-huitième je fus Jd 
matin â Withal , parler au Duc 8 c au 
Secrétaire Couvai , parce que le Roi 
5 *cn alloit à Hamptoncourt. Après tlî- 


DE' BASSOMPIERRE. 199 
lier je fus voir la Reine à Sommerfet, 
avec laquelle je m'accordai. Le foir le 
Duc & le Comte de Hollande me me- 
nèrent {buper chez Antonio Porter , qui 
faifoit feftin à Dom Auguftin Fiefque, 
Marquis de Piennes , au Chevalier de 
Jars & à Gabellin. Nous eûmes l'après- 
fouper la mufîque. . . ' . 

Le Jeudi vingt-feptiéme j’eus le matin 
la vifîte du Comte de Hollande & du 
Comte de Carlile. L’après-dînée je fiis 
voir rAmbalfadeur de Hollande. 

Le Vendredi trentième je fus voir la 
Reine àSommerfet: puis le Duc à Va- 
linfort. Le Refident du Roi de Bohême 
vint fouper chez moi,. 

Le Samedi dernier d’Oftobre l’Am- 
bafladeur de Danemark me vint voir : 
puis je vins voir Madame d’Etrange. 

Le Dimanche premier jour de No- 
vembre & de la ToulTaints , je fis mes 
dévotions , puis je fus voir' la Duchef- 
fedeLenox, & le Secrétaire Couvai. On 
tint ce jour-là Confeil pour 'mes afiàires* 

Le Lundi deuxième je fus le matin* 
voir le Comte de Hollande j puis le 
Ducm’ayanr donné rendez-vous en la 
gallerie de la Reine , nous y conférâmes 
fort long-tems. Après dîner je revins, 
voir la Reine 5 pour lui rendre compter 

N vj de- 
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de mon entretien avec le Duc , dont el- 
le étoit en peine ; parce que nous nous 
étions (eparez mal. 

Le Mardi troifîéme le Duc m’amena 
là petite fille chez-moi , pour témoigna- 
ge d’accord. Il y demeura â dîner avec 
Montaîgu , Nery & Porter. Puis me me- 
na trouver le Roi qui s’en alla joîier à ' 
la paume, & moi trouver la Reine, pour 
lui dire mon accord avec le Duc. 

Le Mercredi quatrième je fus voir la 
Ductile de Lenox. J’écrivis au Duc fur 
le fujet de mon affaire : puis je fus trou- 
'ver la Reine , pour lui montrer la copie 
de ce que jj’avois mandé. LefoirleDuc 
cnv^a Montaigu louper chez moi ,, & 
m’alsûrer de fa part , qu’il accomode- 
roit mes affaires lelon mon defir j donc 
j’envoyai en même tems donner avis à 
la Reine. 

Le Jeudi cinquième le Secrétaire Cou^ 
vai me vint dire , que je vinffe le len- 
deniaîn au Conleil , ou j' aurois une fina- 
le réponle de ma propofition. Je fus ca- 
iuite chez Madame d’Etrange. 

Le Vendredi fixième le Duc vînt dî- 
ner chez moi , puis me mena à la Cour, 
en une des chambres du Roi, où illaif: 
la^ Goring , Montaigu & Luenar , pour 
m enuetenir* U ixk vînt peu après trou- 
ve.-. 
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ver. & me dit que la réponfe qae le 
Confeil me vouloir faire , ne valoit 
rien , mais que Je ne me milTe pas en 
peine , ains que J'y répondiflè fur l’heu- 
re-même fermement , & que puis après 
il accommoderoit le tout , de telle for- 
te, que j’en (êroisfârisfait. Peu après, le 
Secrétaire Couvai me vint appcller,pour 
aller au Conlêil, où après que l’on m’eue 
fait mettre à une chailé au haut bout , 
Meilleurs du Confèil par la bouche de 
Carleton, me firent dire rqu’après avoir 
délibéré fiir la propofition que j’avois 
faite au même Conièil , quelques jours 
auparavant, ils me faifoient la leponie, 
qu’ils me donnèrent par écrit , & eniuitc 
la firent lire. Sur quoi leur ayant de- 
mandé audience , pour leur répondre fuc 
ce ChaiHtre, je le fis avec grande ve- 
hemence , éc mieux à mon gré que je 
ne parlai de ma vie. Ma réponfe dura 
plus d’une heure. Puis étant fbrti , j’allai 
trouver la Reine , pour lui montrer la 
belle réponfe qu’ils m’avoîent donnée > 
& lui dis en flibftance ce que j’y avois ré- 
pondu & protefté 5 ce qui l’obligea fort.- 
Le fbir même le Duc m’envoya dire ^ 
que tous ceux du Confeil , qui parloient 
ou entendoient le François, me vien- 
droicQC trouver le lendemain matin , &: 

que" 
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que j*eufle bonne cfperance d*une con- 
clufion bonne : car le Roi leur avoir dit > 
que fon intention étoit de fatisfaire le 
Roi fonFrere , & de me renvoyer con- 
tent. 

Le Samedi feptiéme , le Comte de 
Dorchet me vint trouver , dès fept heu- 
res du matin , pour me dire que j*au- 
rois contentement y & que le Confcil 
viendroit peu après me trouver , & ne 
tiendroit qu"à moi que tout n*allât bien. 

Il me trouva en mauvais état pour con- 
férer. Car ou le tems qui étoit fort né- 
buleux , ou mon tempérament , ou la 
longue & vehemente réponfe que j*a- 
vois faite le jour precedent , m*avoic 
mis en tel point , que je n'avois plus de 
voix J & à peine me pouvoit-il enten- 
dre , quelque effort que je pûffe faire : 

& peu après le Duc & leConfeil arrive-, 
rent , & nous étant aflîs , Monfieur Car- 
jeton fit répliqué fur ma réponfe , & en- 
fin protefta en la même façon que j*a-« 
vois fait 5 du mal qui pourroit arriver 
de notre ru^ure , offrant neanmoins , lî. 
nous pouvions trouver par enfcmble 
quelquebon moyen d’accommodement, - 
que le Roi l’auroittrès-agreable. A quoi 
enfuite nous travaillâmes, & n’y eûmes' 
pâs beaucoup de peine 5 car iis furent' 

râiTon- 
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râifonnables , & moi modéré en mes 
demandes. La plus grande difficulté fut 
pour le rétabliflement des Prêtres , dont 
enfin nous convînmes. 

Je leur fisenfuite un magnifique fef^ - 
tin , & puis s*en étant allez, je fus auffi- 
tôt trouver la Reine, pour lui porter les 
bonnes nouvelles de notre traité. 

Le Dimanche huitième le Duc & lé 
Comte de Hollande vinrent dîner chez 
moi.LcDuc de Lenox me vint voir chez 
moi puis je fus trouver le Roi en fa 
chambre , où j'eusune audience privée, 
en laquelle il me confirma & ratifia 
tout ce que fes CommifTaires avoient 
traitté & conclu avec moi , dont d me 
montra récrit , & me le fit lire. Le foir 
TAgent du Roi de Boheme fc vint con- 
joüir avec moi & y fouper , comme fit 
auffi amplement rAmbaffadeur de Da- 
ncmarck. 

Le lendemain Lundi neuvième, qui eft 
réleftion du Maire , je vins le matin à 
Sommerfet trouver la Reine , qui y étoit 
venue, pour le voir fur la Tamifè allant 
, àWeftmunfter, prêter le ferment, en 
un magnifique apparat de bateaux. Puis 
la Reine dîna , & enfuite fe mit en ca- 
rofle , & me fit mettre en même por- 
tière avec cUc. Monfieur k Duc de Bou- 
t kinkai» 
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kinkam fc mit auflî , par (on comman* 
dément , dans fbn carofle , & nous al- 
lâmes en la rue de Shiplîde y pour voir 
pafler la ceremonie , qui eft la plus 
grande qui fè lalïe en la réception d'au- 
cun Officier du monde. Attendant qu'il 
paflfât J la Reine ft mit â jouer â la pri- 
me, avec le Duc, le Comte de Dor- 
chet & moi. Puis enfuite le Duc mè 
mena dîner chez le nouveau Maire , qui 
en donna ce Jour-lâ à plus de huit cens 
perfonnes.Puis après le Duc &lesCom- 
'tes de Montgomeri & de Hollande 
m'ayantramenéchez moi,je m'en allai 
promener Morffield. 

^ Le Mardi dixiéme je fus le matin voir 
r Ambaflâdeur de Danemark , & à mon 
/retour trouvai le Duc, qui dîna chez 
moi. Nous allâmes enièmble pour voir 
la Reine â Sommeifet 5 mais elle étoit 
enfermée en Ton Monaftere. J'allai de 
là voir rAmbafladeur de Venife , & à 
mon retour le Comte de Carlile le trou- 
va chez moi , ahn de conclure fbn ac- 
commo^ment entre le Duc & lui, que 
je negociois , & en vins à bout. 

Le Mercredi onzième J'allai avec lé 
Comte de Hollande Monfieur Herbert , 
^ui avoit été Ambaffadeur en France , 
aSemüton, qui appartient à Monfieur 

fdouard 
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Edouard Cecile , «jui en cft Vicomte.El- 
le cR à trois lieues de Londres , & ell 
une très-belle maifon , où le maître 
' m'avoit prié à dîner , qui nou^ traitta 

magnifiquement. La Comtefle d*Ex- 
. chefter , fa belle foeur j y vint faire avec 
fa femme Thonneur de la maifon. Puis 
après dîner nous vinmcs palTer en une 
' maifon d*un marchand , nommé Mon- 
fieur Bel , mon ancien hôte & ami , qui 
m’y fit une collation. Le Carême-pre- 
nant des Anglois commençoit ce jour-Ià , 
^ qui félon leur Calendrier eR celui de la 
ToulTaints. 

Le Jeudi douzième je fus chez le Mi- 
lord Carleton , qui étoit chargé d’expe- 
dicr mes dépêches. De là je fus voir le 
Roi. Puis je ramenai Goring dîner avec 
moi , & le Vicomte de Semilton. Le 
Comte de Carlile m’envoya prefenter 
fîx beaux chevaux. Je fus pour vair le 
Stuart , Comte de Pembroc , & le Se- 
crétaire Couvai ne les ayant trou- 
vez je vins chez la Reine , ou le Roi ar- 
riva 5 qui fe broiïillerent enfemble , & 
moi enfuite , fur ce fujct > avec la Rei- 
ne J & lui dis, que je prendrois le lende- 
main congé du Roi , pour m’en rctour- 
,ih ner en France , fans achever les affaires, 
te dirois au Roi & à la Reine fa mere , 

qu’H 
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qu’il tcnoic à elle. Comme je fiis de re- 
tour en mon logis , le pere Sancy , à' qui 
elle avoir écrit de notre brouillerie, vint 
pour la racommoder , avec tant d’im- 
pertinences 5 que je me mis fort en colè- 
re contre lui. 

Le Vendredi treiziéme je fus le ma- 
tin chez l’Ambafladcur de Hollande ; 
puis chez le Secrétaire Couvai , & l’a- 
près-dînée je paflai chez la Comteffe 
d’Exchefterj& fa fille la Comteffe d’Ox- 
fort. Je ne voulus point aller chez la 
Reine , qui me l’avoit commandé. 

Le Samedi quatorzième le Comte de 
Ca^lile me vint trouver , pour me ra- 
commoder avec'lâ Reine: puis le Secré- 
taire Couvai avec le Milord Carleton 
vinrent , comme Commiffaires du Roi, 
conclure & finir nos affaires. Je fus en- 
fuite trouver le Duc de Boukinkam en 
fa maifon de lorfchau , qui me pria à 
fouper le lendemain chez lui , avec le 
Roi. 

Le Dimanche quinziéme l’Ambafla- 
deurde Danemark me vint vifiter,puis je 
m’en allai trouver le Roi à Whithal, qui 
me mit dans fa berge , & me mena à 
lorfchau chez le Duc , qui lui fit le plus 
magnifique feftin que je vis de ma vie^ 
Ix Roi loupa en une table avec la Rei-, 
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ne & moi , qui fut (ervic par des balets 
entiers à chaque fer vice, &dcs repre- 
(entations diveries , changemens de 
théâtres , de tables & de mufique. Le 
Duc fèrvit le Roi , le Comte de Carlile 
la Reine , & le Comte d'Hollande me 
(èrvit à table. 

Après louper on mena le Roi & nous 
en une autre falle , où raflemblée' étoit, 
& on y entroit par un tour comme aux 
Monarteres , fans aucune confufîon,où 
l'on eut un fuperbe balet , que le Duc 
danfa. Et enfuite nous nous mîmes â 
danferdes contredanfes, jufques à qua- 
tre heures après minuit. De là on nous 
mena en des appartemens voûtez , où 
il y avoir cinq diverfes collations. 

Le Jeudi feiziéme , le Roi , qui avoiï 
couché à lorfchau , m’envoya quérir, 
pour oüir la mufique de la Reine la fem- 
me. Puis enfuite il fit tenir le bal , après 
lequel il y eut Comedie, & fe retira à 
Whithal avec la Reine fa femme. ^ 

Le Mardi dix-feptiéme je fus trouver 
le Milord Carleton ; le Comte Dunal- 
me & le Milord Mandevil dînèrent avec 
moi. Je fus voir Madame d’Etrange.L’ A- 
gent de Boheme foupa chez moi. 

Le Mercredi vingt-huitième je fus voie 

TAmbalTadeur de Hollande , ou le Duc 

me 
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me vint trouver. Je portai enfiiîte aii 
Secrétaire Couvay le rôlle des Prêtres 
prifonniers, tous lefquels le Roi délivra 
en ma confîderation. Je fus (ur le foir 
voir les Comtclïès d*Excheftcr & de Her- 
fort. 

Le Jeudi dix- neuvième je vins voir le 
Duc à Whithal , qui me mena au dîner 
de la Reine , puis dîner chez fa fœur la 
Comtede de Dembi. Après la Reine al- 
la à Sommerfet , où je Raccompagnai. 
Puis je revins chez moi > pour attendre 
rAmbaffadeurde Venife, qui me l'a- 
voit mandé. 

Le Vendredi vingtième j'allai voir la 
DuchefTe de Lenox , puis trouver le 
Milord Duc & Càrlcton qui ctoit à Via- 
lenforaux. 

Le Samedi vingt-uniéme je fus dire 
adieu à l'Ambalfedeur de Danemark. 
Puis le Duc , les Comtes de SufFolc , 
Carlile & d’Hollande , le Milord Car- 
leton , Montaigu , Goring , Chéri > St. 
Antoine & Gentilefchi vinrent dîner diez 
moi , où vinrent après dîner les Comtes 
d'Exchefter & de Mandevil me dire 
adieu. Nous allâmes chez la ComtelTc 
d'Exchefter , où étoit la grande Trelb- 
riere 3 de là trouver la Reine à Sommer- 
fet* •' 
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Le Dimanche xi. jefiis chez leSecrc- 
taire Couvai) puis chez la Reine. L* Am- 
bafladeur de Danemark me vint dire 
adieu , & le Milord Defly. 

Le Lundi vingt-troifiéme le Vicomte 
de Semilton > Goring > Chéri > & autres 
vinrent dîner chez moi. Puis fus dire 
adieu à 1* AmbaiTadeur de Hollande. 

Le Mardi vingt-quatrième Monlîeur 
le Duc, le Comte de Dorchet, Carie- 
ton & autres dînèrent chez moi. Je fus 
trouver ' l’apriès-dînéc la Reine à Som- 
merfet. 

Le Mercredi vingt-cinquième je fus 
dîner chez le Comte de Hollande , à 
Stintinton. 

. Le Jeudi vingt-lîxiéme les Comtes de 
Britswater & de Salisberf me vinrent 
voir. Le (bir je fus trouver la Reine à 
• Sommerfet, qui fit à ma confîderation 
ce jour- là une très-belle aflemblécipuis 
ùn ballet , & de là une collation décon- 
fitures. 

Le Vendredi vingt-feptiéme je ren- 
voyai la Guette en France , qui ce jour 
precedent avoit fait une extravagance, 
de la part de l’Evêque de Mandes. Je 
fus voir le Secrétaire Couvay , pour 
avoir mes dépêches. De là j’allai à la 
bpurfe 5 Goring m’envoya deux che- 
vaux* jLc 
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Le Samedi vingt-huitième je fus dire 
adieu à l’Ambanadeur de Veriife. Le 
Comte de Carlile & Goring dînèrent 
chez moi. Puis nous fîmes amener mes 
chevaux ^ux Morfîeld : de là je fiis chez 
la Reine , où le Roi vint. 

Le Dimanche vingt-neuvième le Com- 
te de Carlile & Lucnar me vinrent pren- 
dre , avec les carroflès du Roi , pour 
m*amener prendre congé de leurs Ma- 
îeftez 5 qui me donnèrent audience pu- 
blique en la grand falle de Withal. Je 
revins puis après avec lui dans fa cham- 
bre du lit , où il me fit entrer. Puis je 
fus fouper dans la. chambre du Comte 
de Carlile, qui me traitta magnifique- 
ment. Lucnar me vint apporter de la 
part du Roi un très-riche prefent, de 
quatre diamans , mis en une lofange , & 
une pofiè pierre au bout, &■ le même 
foir le Roi m*envoya encore querir,pour 
me faire oüir une excellente Comédie 
Angloile. 

. Le Lundi trentième je fiis dire adieu 
au Milord Montaigu , Prefident au Con- 
feil , aux Comtes de Pembroc & de 
Montgomery , Exchefter & à la Com- 
tefle la femme & à la ComtelTe d*Ox- 
fort & Comtefle de Herfort fa fille , & 

^ au Milord Carleton. Delàj'allaicnpar- 
‘ jiculier chez la Reine.- Lq 
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-.le Mardi premier jour de Décembre 
Je fus dire adieu à l’Agent de Boheme, 
aux Comtes .de Hollande & de SufFolc 
& de Salisbery. Puis ayant aufli pris 
congé du Duc , je revins dîner chez 
moi avec le Comte de Hollande, qui 
me donna trois chevaux.il me mena en- 
fuite voir le logis de Madame Satton.Je 
fus enfuite dire adieu au Comte de Du- 
nalme & à la Duchefle de Lenox : puis à 
Withal dire adieu aux filles de la Reine; 

Le Roi ine manda que je le vinfle trou- 
ver chez la Reine fa femme , ce que je 
fo , & pris là encore une fois congé de 
lui. LaReine me manda que je rallaffc 
encore trouver le lendemain. De* là Mt 
le Duc d’Hollande , Monraigu & le 
Chevalier de Jars me menèrent chez 
la Comteffe d'Exchefter , qui nous fit 
un magnifique fefiin , 8c le bal enfuite. 

Le Mercredi' deuxieme jour de Dé- 
cembre. Le Comte de Barcher me vint 
dire adieu, puis toute la maifonde la 
Reine. Le Comte de SufFolc m'envoya 
un cheval. J’allai prendre congé de la 
< Reine qui me donna un beau diamant. 

I Je pris enfuite congé des Dames de la ' 

chambre du lit , puis j’allai chez le. 
Comte de Carliles qui s’étoit fort bief- 
f {é le foir auparavant à la tête. Puis je 

vins 
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vins â la chambre du Duc , où je de- 
meurai affez long-tems, pour attendre 
mes dépêches , & les Lettres que le Roi 
m'avoit jpromifes , pour abolir les |>our- 
fui vans a Angleterre. Finalement je pris' 
congé du Duc , & des autres Seigneurs 
de la Cour , & feulement accompagné 
de Lucnar & du Chevalier de Jars, ayant 
envoyé mes gens devant , je me mis 
dans un carrolTe de la Reine > & vins 
coucher à Gravefende. 

Le Jeudi troiiîémeàSittimborne,puis 
à Cantorbery- 

Le Samedi cinquième j'arrivai à Dou- 
vres, avec un équipage de quatre cens 
perfonnes, quipaffoient avec moi, com- 
pris foixante-dix Prêtres , que j'avois 
délivrez des priions d'Angleterre. Je 
voulus défrayer tous ceux qui palToient 
avec moi en France, croyant que le 
même jour que j'arriverois à Douvres 
je me pourrois embarquer ; mais la 
tempête me retint quatorze jours à Dou- 
vres : ce qui me coûta quatorze mille 
écus ; j'arrivai à Douvres pour dîner, 
& fis embarquer mon éc^uipage , pen- 
lànt palTer la mer j mais elle fut con- 
traire. 

Le Dimanche , le Lundi & le Mardi 
qiuc k Duc m'envoya Montaigu , pour 

m^sivertir. 
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m'avertir, que c’étoi: lui que le Roi 
envoyoit en France. Ce que je lui dé- 
confeillaitellenaent , que je lui fis enten- 
dre , que Ton ne le recevroit pas , 8c 
envoyai Montaigu en toute cliligencc 
vers lui. 

Le Mercredi neuvième nous nous em- 
- barquâmes à deux heures après minuit; 
mais la tempête nous accueillit de tel- 
le forte , que nous fûmes portez vers 
Diepe , puis contraints de revenir pren- 
dre terre proche de Douvres , où nous 
retournâmesidont le Chevalier de Jars, 
qui m'avoir quitté fur le pont , en m'em- 
barquant , fut averti par fon homme , 
qui etoit demeuré malade à Douvres , 
& n'en partit qu’après mon embarque- 
ment dudit Louvre. Le Duc qui fut 
averti par lui de mon retardement à 
Douvres, m'y envoya vifiter par Mon- 
taigu le Samedi douzième , & me prier 
de retourner jufques à Cantorbery, où 
il fe rendroit le lendemain Dimanche 
treizième , comme il fit , avec les Com- 
tes de Carlile, de Hollande, Goring, 
& le Chevalier de Jars.ll me voulut fai- 
re voir fa fplendeur > par le magnifique 
feftin qu'il m’y fit au foir , auquel j'em- 
ployai l’après fouper à le perîuader de 
rompre ou retarder fon voyage. 

T9/nc Ul, O Le 


Digitized by Google 



314 , MEMOIRES 

Le Lundi quatorzième je continuai 
ma même pratique , contre laquelle il 
étoit entièrement porté. Tout ce que 
je pûs faire , ce fut de lui faire dilayer 
jufques à ce qu"il eût de mes nouvelles 
par Gerbier , qu*il envoya' avec moi. 
Il me fit encore à dîner un aulfi fuperbe- 
feftin que celui du foir precedent. Puis 
nous nous embrafsâmes pour ne nous 
plus revoir. Je trouvai à mon retour à 
Douvres, que mon train en étoit parti ; 
mais il courut une telle fortune , que de 

5 .jours il ne pût arriver à Calais, &qu’il 
fallut jetter mes deux carrolTes dans la 
mer, dans lefquelsil y avoit par malheur 
pourplus de 4oooo.trancs de hardes, que 
j'avois achetées en Angleterre , pour 
donner. J*y perdis de plus , vingt-neuf 
chevaux , qui moururent de Ibiraurant 
ces cinq jours 5 parce que Ton n*avoit 

. fait aucune provifion d’eau douce , en 
ce palfagc , qui ne dure que trois heu- 
res en bon tems. 

Il me fut impoflîble de m*embarquer 
avant le Vendredi dix-huitiéme , que 
par un grand vent je me mis fur mer , 

6 vins dîner à Calais, où je demeurai 
le refte du jour, pour meremettre du mal 
de la Mer. 

Le Samedi ip. j*enpanisenpofte,& 
vins à Montreuil. Le 
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■ Le Dimanche vingtième je vins à 
Amiens 5 où Monfîeur de Chaunes me 
fit une réception magnifique , faifant 
tirer le canon de la citadelle , & me fit 
un felUn avec vingt Dames ; puis me 
logea fuperbement. 

Il me retint encore le lendemain vingt- 
uniéme , que ie ne vins au gîte qu’à Lou- 
vre , à caufe des complimens qui me re- ^ 
tardèrent. 

Le Mardi vingt- deuxième j’arrivai à 
Paris, là où je trouvai quela venue du 
Duc de Boukinkam n’étoit pas agréa- 
ble , & la Reine me commanda d’è- 
crire , pour lui faire fçavoir que fa ve- 
nue ne lui feroit pas agréable, & qu’il 
s’en défillât. Je trouvai à mon arri- 
vée le Duc d’Aliiin & Liancourt bannis 
de la Cour , & Baradas non feulement 
défavorife , mais chafTé & ruiné , , & 
que l’on avoit mis en fa place , proche 
du Roi, unjeune garçon , d’affez piètre 
mine, &pire efprit, nommé Saint Si- 
mon. Je fus employé avec Monfîeur de 
Bellegarde & Monfîeur de Men les, pour 
traiter avec Baradas de fes charges de 
premier Ecuyer,& autres qu’il avoit,* 
dont il eut quelque récompenfe. 

Les chofes étoient en cet état lorfque 
nous entrâmes en l’année 1(^17. au com- 

O ij mencemenc 
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mcnccment de laquelle le Roi fit tenir 
une aflemblée de notables 5 en laquelle 
il me fit Thonneur de me choifir , pour 
y être un des Prefidens. Monficur frère 
du Roi fut le chef & le premier , & en- 
fuite Monficur le Cardinal de la Val- 
lette , le Maréchal de la Force & moi. 
L'aflemblée étoit outre cela compofée 
de premier & fécond Prefidens de Paris> 
des premiers Prefidens des huit autres 
Parlemens, des Procureurs generaux ^ 
des prémiers & féconds Prefidens des 
Chambres des Comptes de Paris , de 
Rouen & de Bourgogne, avec leurs Pro- 
cureurs generaux , des mêmes des trois 
Cours des Aides & du Lieutenant Civil 
de Paris , de douze Seigneurs , fçavoir 
fix Chevaliers de TOrdre , fix du Con- 
feil du Roi , de douze Primats Arche- 
vêques ou Evêques , puis Monficur , & 
les trois Prefidens. L'affemblée tint plus • 
de deux mois : enfuite de quoi nous vîn- 
mes donner les cahiers des avis fur les 
chofes dont le Roi nous avoit fait fai- 
re les propofitions , qui furent . fignées 
dcMonficur.&puis enfuite de Monficur 
leCardinaldela Vallette , de Monfieur 
le Maréchal de la Force & de moi. Il 
m 'arriva peu d'occafions de parler, par- 
ce que j’écois le pénultième à dire mon 

avis, 
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avis Sc tout ce qui fe pouvoir dire (Ur 
ce fujet , avoir déjà été allégué par tant 
de grands perfonnages jhormis une fois, 
que nous étant propofé , ü le Roi cef- 
feroit Tes bâtimens jufques en une meil- 
leure faifon 5 & que Tes Finances fuffent 
en meilleur état , Monficur d'Ofïèm- 
bray fut d*avis , que f on le devoir con- 
feiller au Roi 5 mais qu’il devoir être 
très-humblement fupplié de faire faire 
la fepulture du feuRoi fon pere , décédé 
& non inhumé depuis feize ans , & ofw 
frit (bn bien pour y employer , fi fes Fi- 
^ nances manquoient. Chacun fuivit cet 
avis, & loiia grandement cette fainte 
penféc du Prefident d’Oflembray , Sc 
ropinion uniforme vint julques à moi » 
.qui parlai en çette (brte ; 

Il eflr bien difficile â un des derniers 
opinans d’une fi célébré compagnie 
-d’entreprendre aucune. autre chofe , que 
de fortifier de fon fuffrage , & de Ion 
approbation une des opinions débatues 
& agitées par ceux qui ont déjà dit leurs 
.avis , lefquels n’ayant rien oublié ni 
laifie à dire fur le fujet qui a été mis en 
délibération , lui ferment la bouche & 
interdifent la parole. Cette raifon, join- 
te à mon incapacité , m’eût fait perpé- 
tuer le filence , que j’ai gardé depuis le 

Q iij commen- 
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commencement de cette aflemblée, fi 
l'obligation que je lui ai, & mon devoir 
ne m’eulTe forcé de le rompre , pour lui { 

montrer peu de chofes, mais bien eflèn- » 

tielles, U elle me fait la faveur de m'en- 
gendré , comme je l’en fupplie inftam- 
m3nt. 

'Meilleurs, Les propoiîtions que le Roi 
nous a ci-devant envoyées , pour lui en 
donner nos avis , & les réponfes que 
nous lui avons faites , ont une fi grande 
conformité , qu’aucune n’a été encore 
contrariée. SaMajefténous a confultez i 

s’il fera démolir les places qui font dans ■ 

le cœur du Royaume : s’il retranchera 
Jfes garnirons : s’il abolira les fiirvivan- i 

ces , & amfi de tout le refie. Ce qui 
m’a fait foupçonner , que cette derniere i 

propofition , qu’elle nous a fait faire , 
fur le retranchement des dépenfcs , qu’il 
fait en Tes bâtimens , n’a été faite à au^ 
tre fin , que pour reconnoîtrcfi nous ne 
menons point d’autre ton , que celui 
u’il chante , & fi nous ferons fiif cette 
emande la même réponfe que nous 
avons faite à toutes les autres , comme 
je vois que nous nous y difpoibns. Car 
autrement il n’y a point d’apparence de 
nous confulter , s’il fe retranchera de ^ 

faire une chofe 3 qu’il ne fait pas. Le ' 

feu 
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, feu Roi nous eût pû demander cet avis , 
& nous enflions eu loifir de lui donner , 
car il a employé des fommes immen- 
fès à bâtir. Nous avons bien pû connoî- 
tre en celui-ci la qualité de deftruéteur , 
mais non celle d*édificateur. Saint Jean 
d* Angely, CJerac , les Tonnains, Mont- 
heur , Negrepelifle , S. Antonin , & tant 
d’autres places rafées , & démolies , ou 
brûlées , me rendent preuve de l’un, & 
le lieu où nous fommes , auquel depuis 
le décès du feu Roi fon Pcre , il n’a pas 
ajoûtéunc feule pierre , & lafufpenüon 
qu’il afaite.depuisfeize années au para- 
chèvement de (es autres bâtimens com- 
mencez, me font voir clairement , que 
Ibn inclination n’elt point portée à bâ- 
tir , & que les Finances de la France ne 
feront pas épuifées par fès fbmptueux 
édifices ^ fi ce n’eft qu’on lui veuille re- 
procher le chétif Château de Verfailles, 
de la conftruélion duquel un fimple 
Gentil homme ne voudroit pas prendre 
vanité. 

Quant à ce qui ell du fécond point , 
concernant lafepulturedu feu Roi , je 
voudrois pouvoir enchérir fur les louan- 
ges que la compagnie a données à Mr 
fe Prefident d’Oflèmbray , perfonnage 
né pour le bien de la France , digne du 

O iiij nom 
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nom qu’il porte , & de la gloire & hau- 
te renommée de Tes prédeceffeurs. Il 
m’afcmblé^quandil a fi noblement of« 
fert fès biens , pour fubvenir à la conf- 
tru^ion du tombeau du feu Roi , que 
fon cœur & fes defirs accompagnoient 
fa bouche , tant il a rriontré de zele & 
de reconnoirrance à la mémoire de ce 
bon ik grand Roi. jMais ccmime je fuis 
de l’avis comm.un , eu ce qui eft du gré, 
que la compagnie lui fçait de fes bonnes 
intentions , je contrarie au fîen , en la 
très-humble priere qu’il veut que nous 
falfions àSaMajefté , de faire édifier la 
fepulture du feu Roi fon Pere , & de le 
faire relfouvenir de ce devoir , à quoi la 
nature l’oblige. Plufieurs de cette com- 
pagnie, Meflicurs , & principalement 
des Seigneurs du Conleil du Roi , rap- 
pelleront , s’il leur plaît , leur mémoire 
pour vous témoigner comme mof, 
qu’après que la ReineRegente du Royau- 
me eut efiuyé fes premières larmes, cau- 
fées par la fùneRe mort de cet incom- 
parable Roi , pour regarder & rcme- ‘ 
dier aux urgentes affaires de cet Etat > 
un des principaux foins fut de conllrui- 
re fur les cendres de fon Seigneur &r Ma- • 
ri un Maufoléc digne de cette grande • 
Arthciiûfc. Elle envoya en Italie , pour. 
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en tirer des deflfeins des plus fameux ou- 
vriers , & même fit venir quelques Ar- 
chitectes en France pour ce fujct ; mais 
aucun dcflein que Fon lui eût prefènté, 
ne pût égaler Ton defir , ni la dépenfe 
qu'elle y delHnoit. Il eft apparent, qu'el- 
le n’y eut pas épargné quelque grande 
fomme des Finances du Roi , dont elle 
'difpofoit comme Reine Regentc , puif- 
que de fes derniers propres elle a em- 
ployé trente mille écus , pour ériger en 
bronze fur le pont neuf fafiatuc a che- 
val. 

Monfeigneur , qui prefide en cette af- 
fèmbléc' , & Monfieur le Cardinal de 
la Vallcttc , ont vû comme moi , les 
dijfferens modelles de cette lepulture , 
faits par le commandement du Roi , qui 
n’ont jamais eu l'entiere approbation, 
& que l’efperance a fait rejetter : ce qui 
vous doit faire croire que SaMajertéjii la 
Reine fa mere n'ont manqué de foin , ni 
de volonté , ni de moyens pour faire 
cette oeuvre , mais d'ouvriers & d'in- 
vention : mais que l'avis que fur ce fu- 
jet vous penlèz lui donner, eft un re- 
proche indigne de la pieté de l'un , & 
de l’affeCtion de l'autre, que des lèrvi- 
teurs ne doivent pas meme penfer de 
fakc à leur Maître 5 ce qui infaillible- 
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ment & avec jufte raifon {croit mal 

reçu. 

MonaviS'dl, que la grande retenue I 
& modération du Roi , en ce qui regar- 
de Tes bâtimens, doit être approuvée, & 
louée de cette Compagnie , laquelle 
le doit confeiller & exhorter de bien en- 
tretenir, Sr empêcher de ruine c*; ux que 
les prédeceffeurs lui ont édifiez, & qu’il 
ne {bit faite aucune mention de la {e- 
pulturedu feu Roi fon pere , de laquel- 
le il a un foin très-particulier. 

A peine eus-je achevé de donner mon 
avis , que plus defoixante notables , qui 
avoicnt donné le leur devant moi , re- 
vinrent au mien , qui fut approuvé & 
pafi'é par toute faflTemblée , qui me re- 
mercia de ce que j’avois fagem. nt pré- 
vu un inconvénient, auquel fans moi 
ils alloient tomber par inadvertance. 

J*eus encore une autre fois lieu de 
parler contre un avis unanime , donné 
au Roi , de défendre à fes fujets de vifi- 
ter aucun Ambafiadeur, different feule- 
ment pour les Prélats , qui vouloicnt , 
que le Nonce du Pape ne fût compris 
en ce nombre ; auquel je contrariai ou- 
vertement î prouvant par vives raifons 
que l’on ne devoir point faire cette dé- 
fenfç. Je ne mets point ici cc que je dis 

fur 
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fur ce fîijet, parce que les Ambaflàdeurs 
le firent courre par piufîeurs copies , & 
en divers pàïs. 

Cet hiver Te pafla à la Foire Saint Ger- 
main , & en deux grands bifllets faits 
par le Roi & par la Reine, avec d'au- 
tres pafle-tems, & ne fe parloit que 
de joye en l'attente de l’accouchement 
de Madame , qui étoit fort groflè. Bou- 
te vil le en ce même-tems , & félon fà 
coutume , fe bâtit contre la Frette , qui 
eut avantage fur lui , fbn fécond ayant 
tué Bachoye , qui étoit le fien , tôt après 
le renouvellement de l’Edit des duels; 
ce qui offenfa tellement le Roi , qu’il 
m’écrivit une nuit de fa main , que j’en- 
voyaffe trois Compagnies de Suifies, 
avec fon grand Prévôt , qui l’alloit 
invertir en famaifon dePerly, où l’on 
avoit dit au Roi , qu’il s’étoit retiré ; 
mais il s’en étoit allé en Lorraine, d’où il 
revint un peu après Pâques, pour fe bat- 
tre au milieu de la place Royale contre 
le jeune Beuvron,& fon fécond le Com- 
te des Chapelles tua Bufly d’Amboife , 
qui en fervoit à Beuvron. Ils s’en vinrent 
coucher à Vitry , dont Buf^ d’Amboi- 
fe étoit Gouverneur , & la mere du 
mort, qui avoit envoyé après eux , un 
de fes gens, les fit arrêter. Ils^furent 

O vj menez 
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menez parMonfieur de Cordes, Capi- 
taine des Gardes du Corps , que le Roi \ 

y envoya avec quelques gens , pour les ! 

conduire dans la BalliJle : d’où peu ' 

après, condamnez par la Cour de Par- • 
lement , ils furent menez en Grève , où- 
ils curent la tête trenchéè. En ce tems 
Madame accoucha d’une fille , contre 
l’attente & le defir de leurs Majcllez , 

& de Monfieur Ton mari , qui eufTent 
plûtôt demandé un fils , & elle étant 
demeurée malade de fa couche , mou- ■ 
nit peu de tems après. 

Cette mort changea la face de la 
Cour, fit concevoir de nouveaux def. 
feins , & enfin a caufé plufieurs maux 
qui font arrivez depuis. On lui fit une 
pompe funebre Royale. Le Roi lui fut 
jetter de l’eau benite en ceremonie , & 
peu de jours après déclara Monfieur, 
Lieutenant general de fes armées , 8c 
nous fit Monfieur de Schomberg & moi, 
fes Lieutenans generaux fous lui de 
l’armée qu'il mettoitfiirpied enPoitouj 
dont je dirai le fujet , l’emploi & le 
progrès. 

Par la paix que le Roi avoir accor- 
dée , au mois de Janvier de l’année 
pafTée , à fes Sujets de la Religion , l’Ifle 
de Ré, qui dés iong-tems avoit- été te- 
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nuë par ceux de la Rochelle , dont ils 
furent dépoffedez parMonfîeur de Saine 
Luc, la Rochefoucault&Thoiras , peu 
après que Monfieur de Montmorency 
eut défait Tarmée de rner Rochelloife, 
étoit demeurée entre les mains du Roi , 
qui en avoir donné le Gouvernement à 
Thoiras , & fordre d’y conRruire un 
grand Fort proche de Saint Martin , ou- 
tre celui qui étoit déjà parachevé, nom- 
mé le Fort de la Prée ; auquel ledit 
Thoiras fît travailler puiffamment , & 
fans intermiflion. Ce que voyant les Ro- 
chellois, & que le Fort- Louis fubfîRoit 
fous leurs yeux , jugèrent qu’ils étoient 
perdus fans refîburce , fi ce Fort de St 
Martin fe mettoit en fa perfeétron. Ce 
fut pourquoi ils firent prier inftamment 
le Roi de la Grande-Bretagne , par Mr 
de Soubife , de les aflifter , & ne ibuffrir 
leur entière ruine , qui étoit évidente. 

Le Roi d’Angleterre , qui avoir tou- 
jours eu en lînguHere recommandation 
les affaires de la Rochelle, comme le 
feul lieu , duquel il pouvoir fecourir & 
afhRer les Huguenots de France , fît 
grande reflexion fur leurs inflances , & 
animé par le Duc de Boukinkam , qui 
avoir été débouté de l’ardent defir qu’il 
avoir, de venir en France, parce que je. 
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lui en avois mandé de la part du Roi ; 
piqué d’ailleurs fur certaines lettres, que 
Monfieur le Cardinal & lui s’étoient écri- 
tes réciproquement , penfa , en faifant 
le lèrvice , & fuivant le fentiment du 
Roi Ton maître , fatisfaire aux liens , & 
entreprendre une guerre , qu’il YOuJoit 
faire liiivre d’une paix. 

Pour cet effet il fit un grand arme- 
ment , garni de tout ce qui étoit necef- 
faire à une flotte, & vingt-huit mille 
Anglois deflus ; puis le mit en mer. Le 
Roi , qui étoit à toute heure averti des 
delîèins des Anglois,& des pratiques des 
Rochellois,jugeant que cet apprêt fe fai- 
Ibit pour lui , fit munir Tes côtes , & leva 
une armée pour fe porter où befoin le- 
roit, refolu d’y aller en perfonne, & Mr 
fon frere avec lui. Il me commanda de 
l’accompagner en fon Arfenal , où il fit 
l’état de Ibn artillerie , & fe préparant 
pour partir , alla en Parlement , pour 
leur dire adieu , & faire quand 8è quand 
vérifier ce Code , que Monfieur de Ma- 
rillac, Garde des Iceaux, avoit compilé, 
& qui de fon nom fut dit Code Michaud. 

Le Roi partit de Paris , & fortant de 
fon Parlement , pour s’acheminer en 
Poitou , if fe trouva mal , comme il 
étoit. Je lui prefentai la main, pour lui 

aider 
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aider à décendre de (on lit de jufticc, 
& il me dit , Maréchal, j*ai la fièvre, 
& n*ai fait que trembler , tant que j’ai 
été en mon lit de juftice. Ceft nean- 
moins le lieu, lui répondis- je, d'oùvous 
faites trembler les autres.Mais fi cela eft. 
Sire , pourquoi vous mettez-vous aux 
champs vpar la fièvre ? arrêtez encore 
deux ou trois jours dans cette ville. Il 
«le répondit : la foule de ceux qui font 
venus prendre congé de moi me l’adon- 
née , & je la perdrai à la campagne , 

3 uand j’aurai pris l’air. Ne laiflez pas 
’envoyer à Maroles , où je vais cou- 
cher , votre Bearnois ( c’étoit un valet 
que j’avois qu’il connoifibit^ & je vous 
manderai par lui l’état de ma lanté : ce- 
pendant hâtez- vous de partir. 

J’envoyai , félon fon ordre , le lende- 
main matin pour fçavoir l’état de fa 
fanté. Mon homme le vit comme il 
montoiten carofle, pour aller à Ville- 
roi , auquel il dit , que je le vinfle voir 
le lendemain , & qu’il avoit eu une for- 
te fièvre. Je m*y en allai, comme il m’a- 
voit mandé ; & Meflîeurs de Guile , de 
Toycufe & de St. Luc voulurent que je 
les y menaffe. Comme nous fumes à 
Villeroi , Monfîeur le Cardinal de Ri- 
chelieu, avec qui j’étois un peu broüil- 
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lé , fortit en la gallerie , falüa ces Prin- 
ces i puis me dit : le Roi voudroit vous 
voir , mais il cil en état , où la com- 
pagnie , qui ell venue avec vous , le 
pourroit incommoder. Il lui a pris une 
grande fueur:c’ell pourquoi je vous con- 
feillede ne le voir point : je lui dirai que 
vous êtes venu , & lui ferai le compli- 
ment de la part de ces Princes , lefquels 
ayant fçûfétat où étoit le Roi , (c con- 
tentèrent d^avoir fait leur devoir , fans 
defirer l’honneur de fa vûë.Sur nos mê- 
mes pas nous revînmes à Paris. Je fçûs 
en partant de Villeroi , que Morifieur 
d’Angoulême étoit en la chambre du 
Roi ; mais je ne m’avifai point de dévi- 
ner pourquoi c’étoit :.en voici la caule. 

J’avois été nommé par le Roi fon 
Lieutenant General, de fon propre mo- 
tif i ce qui n’avoit pas plû à ceux de fon 
Confeil. J’avois de plus l’Evêque de 
Mendes pour ennemi , depuis mon re- 
tour d’Angleterre , fur ce qu’il difoit > 
que j’avois improuvé fa conduite , & 
plufîeurs de fès aérions , lors qu’il étoit 
grand Aumônier de la Reine. Cet Evê- 
que me rendoit continuellement de 
mauvais offices auprès de Monfieur le 
Cardinal de Richelieu , qui avoit tout 
pou voir 3 & k rendoit contraire en tout 

ce 
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ce qui me‘'concernoit. Monfieur d'An- 
goulêmc lui prapofa à Maroles, lors que 
le Roi y fut malade, que fi on le vou- 
loit envoyer en Poitou , avec une fim- 
ple lettre de cachet, pour aflfembler l'ar- 
mée , qui confifioit principalement en 
Cavalerie legere, dont ilccpit Colonel , 
il la remettroit puis apres entre les maijis 
du Roi , en bon état à Ton arrivée, n'y 
prétendant aucun autre commandement. 
Sur cela on le fit venir à Villeroi , & 
Monfieur le Cardinal expofa la propo- 
fition de Monfieur d'Angoulême , lui 
difantde plus , qu il trouvoit à propos de 
Ty envoyer. 

Le Roi lui répondit ; & Baflbmpierre 
que fera-t-ibn'eft-il pas mon Lieutenant, 
general ? Oiii Sire, répondit Monfieurle 
Cardinal; mais comme il n'a jamais eu 
opinion que les Anglois foient pour faire 
defeente en France , il ne fera pâs fi foi- 
gneux de mettre promptement votre 
armée fur pied , & Monfieur d'Angou- 
lême ne prétend aucun commandement 
. en l’armée, comme il vous dira lui- me- 
me ; ains de fe retirer , dès que votre 
Majefié viendra , fçaehant bien que le 
commandement en appartient aux Ma- 
réchaux de France. Sur cela Monfieur 
d’Angoulême vint , & le Roi prelfé , ac- 
corda 


Digitized by Google 


MEMOIRES 

corda qu*il lui fut donnée une lettre de 
cachet pour commander. 

Le lendemain , que j'eus été à Vil- 
je rencontraf le matin Monficur 
d Angoulême , lequel fit arrêtcr lbn ca- 
rofle , & en (brtit comme moi du mien, 
& m embrafia ; & me dit : je vous dis 
adieu j je parts dans deux heures, pour 
alhr en Poitou. Et quoi faire ? lui dis- 
je. Pour y commander Tarmée du Roi , 
me répondit- il. Je pris congé de lui, bien 
étonné & furprisde cette nouvelle , qui 
me fut confirmée incontinent après par 
Dekures.Je n'en dis aucune chole,mais 
je n allai point auflî à Villeroi , où le Roi 
fut tort malade , me contentant d’y en- 
voyer tous les jours apprendre des nou- 
velles de (a (ànté. La maladie du Roi 
augmenta de telle Ibrte , que l’on com- 
mença à appréhender la mort. Il avoir 
de grands redoublemens de fièvre dou- 
ble-tierce J qui le fuflent enfin tournez 
en Continue , s'ils euflent duré ; ce qui 
fit acheminer la Reine à Villeroi , & ' 
ctre a toute heure près de lui. Monfîeur 
de Guife , qui y alloit des deux jours 
1 un , fut appellé par le Roi , qui lui dit : 
Monlieur du Bois ( ainfime nommoit il 
fou vent ) ne me vient pas voir :il me fait 
la. mine» mais il a tort* Je vous prie 
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âeiramener ici la première fois que vous 
viendrez , & lui dites de ma part. Ce 
qu’iIfît,&moijc m’y en allai, mais je 
n’entray en fa chamibre qu’avec Mon- 
fîeur le Cardinal. La Reine meré y ar- 
riva peu après, & y ayant demeuré quel- 
que tems, en fortitpour aller dîner, & 
moi après elle , fans avoir parlé au Roi, 
qui dit à Roger, Ton premier valet de 
garderobe, qu’il me vînt appcller. Il 
mé dit , quand je fus arrivé , que je n’a- 
vois point de raifon de me fâcher de ce 
^u’il avoir envoyé Monfieur d’Angou- 
leme en Poitou , que l’on l’y avoir for- 
cé, & qu’il ne lui avoir donné aucun 
pouvoir , & que dès qu’il feroit en état 
de s’acheminer en fon armée ,^u’il le 
contre manderoit , pour me la mettre en 
main. Et moi je lui répondis , que je ne 
m’en mettois pas en peine : que je ne 
fongeoispour l’heure qu’à fa fanté, pour 
laquelle je failbis de continuels vo^x à 
Dieu , & qu’étant fa créature , j’ap- 
prouvois tout ce qu’il faifoit , quand 
bien même ce (croit à.mon prejudico* 
Sur ces entrefaites arriva la nouvelle 
de ladefeente du Duc de Boukinkam en 
rifle de Ré , malgré l’oppofition que 
Thoiras lui avoir voulu faire , & qu’au 
combat il y étoit mort plufleurs braves 

hom- 
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hommes. Que Thoiras s'étoit retiré k 
St. Martin , tâchant de garder la Cita- 
' delle , qui n'étoit point encore {wurvûe 
des choies neceflairespour la maintenir, 
& qu^infailliblement le Duc de Boukin- 
kam la prendroit. On fut quelque tems 
à celer cette nouvelle au Roi , de peur 
d'accroître Ton mal j puis enfuite on lui 
déguila 5 & ne lui fit-on pas lî grande 
qu'elle étoit. Mais Monfieur fon frere 
bruloit de défit d'aller à l'armée , & fc 
fâcha aigrementcontre Monfieur le Car- 
dinal , qui lui dit , qu'il ne confeilloit 
point au Roi de le permettre, en l'état de 
maladie oii il étoit lors : mais enfin lè 
Roi jaloux de la gloire que fon frere y 
pourroit acquérir , l'envoya révoquer , 
commt Monfieur fut arrivé à Saumur ; 
mais enfin par l'intercefllon de la Reine 
fa mere , le Roi le laifia aller. 

Je dirai quelque chofe en ce lieu fur 
le lu jet de fon rcmariement , que la Rei- 
ne mere affeétionnoit fort , & défiroit 
de telle forte que rien au monde ne lui 
étoit plus cher. Peu de jours après la 
mort de Madame , une après-dînée que 
la Reine fe promenoit au Bois de Boulo- 
gne , elle me commanda de la mener 
d’un côté à la place d'un de (es Ecuyers, 
& fe mit à regretter la perte qu'elle 

avoU 
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Âvoit faite de Madame fa belle-fille , à, 
laquelle elle Icavoit que je prenois bon- 
ne part. Monueur arriva fur cela , que 
je n*avois point vû depuis qu'il étoit 
veuf, parce qu’alors j’étois malade. Sa 
venue nous fit renouvcller ce difcours, 

&: la Reine fa mere lui dit , cj^u'il n'y 
avoit au monde que lui , qui fiit capa- 
ble d'alieger ou d'amoindrir le déplai- 
Ik quelle avoit , en lui rendant une au- 
tre belle-fille. Il lui répondit , qu'il la 
fupplioit ne lui point parler de cela , que , 
fa perte étoit trop grande. Elle lui ré- 
pondit: mon^s , leschofes qui impor- 
tent tant- à l'État , à votre fortune , & 
au contentement de vos proches , ne^ fe 
doivent jamais dilayer , & parler n'ell 
pas conclure & effectuer. Nous contions 
tantôt , Baffompierre & moi ( ce qu'el- 
le feignoit, pour entrer en difcours, car 
nous n'en parlions point) les Princeffes 
qui font maintenant en état de fe marier, 
tant en France que dehors. Nous n'en 
trouvions que trois en France j à fça- 
voir Mademoilelle de Guife , qui ell 
fœurde feu Madame, il n'y faut pas çen- 
fcr , ni à Mademoifelle de Vendôme 
- non plus , car elle eft votre Nièce , & 
Mademoifelle de Nevers qui eft à mon 
avis bien belle & bien jolie, mais je crain, 

drois 
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drois que ces drogues que lui a données 
Semini , pour la guérir de fa grande ma^ 
ladie, n’errïpêchaflent qu’elle n’eût des 
enfans , & l’on me l’a fait appréhender. 
Et il répondit lors : il y a plus de lîx mois 
que l’on me l’a dit aufïi. Il y a de plus 
la fœur du Duc de Lorraine , qui eft 
Religieufe de Remiremont, pourfuivit la 
Reine , mais je ne fçai que c’eft. Je lui 
dis que je l’uvois vûë l’année prece- 
dente en palTant en Lorraine ,que c’étoit 
une Hile de treize à quatorze ans , bien 
belle. Je vis bien que je ne lui avois pas 
fait plaifîr de dire cela , car ce n’étoit 
pas fa vifée , & elle me coupa court 
fans répliquer. On dit aufli , dit-elle, 
que le Duc de Bavieres a une Nièce à 
marier j mais je ne fçai auffi qijc c’eft. 
L’Empereur a une fille mais il ne lavou- 
dra pas donner , fî vous n’avez prefente- 
ment une fouveraineté. Il y a de plus 
deux Infantes de Savoye,qui approchent 
de quarante ans , & deux filles de Flo- 
rence , dont l’une eft bien belle , & fe 
doit marier au Duc de Parme. Je ne 
penfe pas que l’autre foit fî belle , mais 
on m’a mandé qu’elle n’eft pas mal 
agréable. Ha , Madame lui répliqua 
Monfieur , on dit que cette derniere eft 
un monftre , tant elle eft àffreufe , mais 

que 
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que Pautre eft fort belle : & fi j’avois 
envie de me marier , comme j'en fuis 
bien éloigné , je defirerois que ce fût 
, plûtôt à une Princelfe de votre maifon 
qu'à pas une autre , & à celle particu- 
lièrement , mais je n'y penlè pas. La 
Reine le remercia lors avec de bellespa- 
roles , & lui montra beaucoup d'affec- 
tion j fur quoi il partit : & la Reine dit 
enfuite , que c'étoit un bon commen- 
cement qu'elle avoit fait là 5 dont elle 
efperoit bonne ifluë , & qu'il falloit 
promptement envoyer dilayerle maria- 
ge de Parme, de peur de faillir celui-ci: 
& deux jours après elle envoya prier 
Monfietft: , de lui venir parler à la Con- 
ciergerie du bois de Boulogne , ce qu'il 
fit ; & elle le preffa fort fur ce mariage, 
& il ne répondit rien pour lors. Mr le 
Coigneux vint dire le lendemaip à la 
Reine , que Monfîeur s’y porteroit , & 
qu'elle pouvoir écrire à Florence. Et 
lors que Monfîeur preflbitpour aller 
^ commander l'armée à la Rochelle , la 
Reine lui ayant fait obtenir congé d’y 
aller, il lui dit, qu'il étoit refolu d’é- 
poufer la fille de Florence , & qu'elle 
pouvoir traitter ce mariage , & lors 
qu’enfuite le Roi l'ayant rait arrêter à 
Saunaur > la Reine fit lever cet arrêt, Mr 

lui 
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lui manda qu’il la fupplioit très-hum- 
blement , d’envoyer , comme elle fit , 
Luca de Liafîni à Florence , pour empê- 
cher que cette PrincefTe ne fût 'mariée au 
Duc de Parme. ^ 

Dieu enfin renvoya la fanté au Roi, fit 
tenir bon aux aflîegez de la Citadelle S. 
Martin de Ré contre le Duc deBoukin- 
kam,&l’opinion detout le mondeice qui 
anima leRoi de telle forte de les aller fè. 
courir, qu’â peine pou voit-il montera 
cheval , qu’il voulut partir pour y aller. 
Monfieur fon frere ayant invelH la Ro- 
chelle du côté de Coureilles, s’étant lo- 
gé à Nette avec fbn armée & aux envi- 
rons , jufques à Rouffé , il rrf envoya 
quérir à St. Germain , où il s’étoit fait 
porter , & me dit , que je me préparât* 
lé pour aller à la Rochelle avec lui cinq 
jours après. Je lui demandai en quelle 
qualité il lui plaifoit que je le fuiviflé. Il 
me répondit: Vous mocquez-vous de me 
demander cela?en qualité de mon Lieu- 
tenant general. Je lui dis là-deflus , que 
Monfieur d’Angouléme occupoit déjà 
cette qualité en fon armée , laquelle en 
fa prelence n’étoit jamais commandée 
que par les Maréchaux de France,quand 
il y en a voit. Que je le rupplioistrès-niim- 
blement de ne me point mener là , pour 

faire 
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faire un affront à ma charge. Il fe fâcha 
lors contre moi , & me dit, qu’il n’avoit 
garde de lui donner aucune charge , & < 
qu’il lui envoyeroit commander de fe 
retirer. Je le fuppliai lors, qu’il me fît 
donner cette parole par Mr le Cardi- 
nal & que lors oh le tiendroit pour aflîl- 
ré , parce que lui l’ayant fait aller à l'ar- 
mée , il l’y voudroit conferver. Le Roi 
me le promit , & étant le jour même 
venu à Paris chez la Reine fa mere , il 
£t que Monfieur le Cardinal me dît la 
même chofè dont il m’avoit afsûré à 
St. Germain : & ce qui me le perfuada 
davantage , fut le Maréchal de Schom- 
berg , qui étoit mon compagnon en 
charge , & en cette commifTion , lequel 
4n’en donna entière afsurance. Sur cela 
le Roi s’achemina à petites journées juf. 
ques à Moulineau, auprès de Blois, où il 
ftit quelque tems à fe refaire, & à chal^ 
fer. Je fis aller mon équipée quand & le 
Roi, demeurant à Paris jufques à ce qu’il 
me le mandât , comme il m’avoit fait 
l’honneur de me le promettre , & le fît 
aufli par courrier exprès , ice qui me fit 
partir de Paris le Jeudi dernier jour dé 
Septembre i je vins coucher à Artenay. ' 
Le Vendredi premier d’Oétôbre jç 
paffai par Orléans , allai oür MefTe â ^ 
Tom* nu P Notr©. 
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Notre-Dame de Cleri , fus dîner à St. 
Laurent des Eaux , & de lâ à Moulineau » 
où je ne trouvai le Roi , mais Je le fiis 
chercher à Saumeri , où il «oit allé 
voir Monfîeur le Cardinal , qui furent 
. bien aifes l*un & Tautre de mon arrivée : 
car je m’étois,peu de jours auparavant 
que Monlîeur le Cardinal partît, fort bien 
raccommodé à Venures,où il étoit allé 
fetenir. Ils me dirent d'abord , comme 
ils venoientde dépêcher Mr du Hallier, 
qui devoir fervir de Maréchal de camp 
en l'année , & que j'y avois aidé , pour 
s'en aller au Camp, en faire revenir Ma- 
rillac , que le Roi envoyoit à Verdun, 
& commander à Monfieurd'Angoulêmc 
de le retirer de . l’armée , & de venir 
trouver la Majefté à Saumur , dont je 
demeurai fort latisfait. Et parce que 
mon train étoit à Blois , où le Roi de- 
voir palTer le lendemain, je lui deman- 
dai congé de m'y en aller coucher. 

Le Samedi deuxième je me mis dans 
lebatteau du Roi , comme il paflbit de- 
vantBlois , & je vins coucher ùMonc- 
loüis. 

Le Dimanche troilîéme je vins paflèr 
devant Tours , & vins coucher à Lan- 
geis. 

Le Lundi quatrième le Roi reçût , par 
' • un 
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un Courrier que Monfîeur fon frere lui 
envoya, la nouvelle que le Fort de & 
Martin de Ré ne pouvoir plus tenir , que 
jufqu'au dixiéme ou au plus au douze 
du mois : ce qui le mit en grande peine : 
il vintdelcendrede fonbatteau à Notre- 
Dame des Ardilliers , où il pria Dieu > 
puis fut coucher à Saumur. 

Le Mardi cinquième le Roi fejouma 
à Saumur , pour faire fes Pâques à No- 
tre-Dame des Ardilliers , & vint le 
. Mercredi coucher à Toüars. 

Le Jeudi il vint à Partenay , où Mon- 
lîeur le Cardinal de Richelieu le vint 
' joindre, qui avoir palTé par Richelieu, 
pour s’aboucher avec Mr le Prince. 

Le Vendredi huitième le Roi fut cou- 
cher à Chandenier , & moi je m’en al- 
lai à Saint Maixant , pour voir Mr de 
Tours , mon bon ami , qui étoit en fon 
Abbaye de l’Or de Poitiers. 

Le Samedi neuvième je rejoignis le 
Roi à Niort , où en arrivant il reçût la 
bonne nouvelle de vingt-lèpt pinaflTes, 
ou autres barques chargées d’hommes 
de vivres, qui ètoient heureufement, 
& malgré la flotte Angioife , entrées 
dans le Fort de Saint Martin de Ré ; ce 
qui fût caufe de'faire fejourner le Roi à 
Niort tout le lendemain. 

P ij Le 
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Le Lundi onzième le Roi vînt au gîte 
à Sï^eres > où Monlîeur frcre du Roi » 
Meilleurs d’Angoulême, de Bellegarde> 
Marillac & le Prelîdent le Coigneux, 

2 ui avoir eu jufques alors l'Intendance 
e la Juftice& des Finances de Tarmèe, 
le vinrent trouver. Monlîeur parla au 
Roi en faveur de Monlîeur d'Ângoulê- 
me , & lui fc recommanda auflî > mais 
le Roi dit , qu’il ne le pouvoir faire à 
notre préjudice , & qu'il m'avoit don- 
né , & au Maréchal de Schombcrg , la 
Lieutenance generale de fon armée. On 
ne lailTa pas pour cela de faire de gran- 
des brigues en fa faveur. 

Le Mardi dixiéme jour d'Oélrobre le 
Roi vint dîner à Mofcy. La Cavalerie 
de l'armée le vint rencontrer entre Mof- 
cy & Eftré 5 puis il arriva audit Elire , 
d’où Monlîeur étoit délogé , pour lui 
lailTer la place , & avoir pris pour fa 
demeure le Château de Dampierre, 
qui ell véritablement un beau lieu, mais 
cloigné de plus de deux lieues du quar- 
tier du Roi , & de l'armée ; ce qui n'é- 
toit gucre propre pour un General d'ar- 
mée : aulïî le fit- il à la perfualîon de 
Monlîeur le Coigneux, qui prit une jo- 
lie maifon lâ auprès pour y loger. Dès 
que Ip Roi fut arrive à Eftré, l'affaire 
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de Mr d*Angoulêmc fut mife fur le ta* - 
pis , en un Confeil qui (e tint à cet effet* 

& je connus de la froideur au Roi , con* 
tre mon attente & fes promcffcs. Il fut 
appelle pour dire (es raifons ; qui furent* 
que véritablement il avoit die au Roi * 
qu’il ne prenoit aucune charge en (on 
armée de Lieutenant General , lorfqu’ii 
arriveroit , comme auffi il n’en avoit 
aucune patente ni commilTion $ mais 
qu’à l’arrivée de Monficur, qui avoit 
wit l’Etat de l’armée , il y avoit été 
couché comme Lieutenant General , 8c 
en avoit tiré les gages. Que l’on lui fe- 
roit maintenant un grand aflfront de l’en 
priver, & de le renvoyer, après y avoir 
fervi le Roi durant trois niois , avec 
beaucoup de peine & de frais , pour la 
laifTer à Monfîeur de Schomberg & à 
moi , qui avions pendant ce tems-là 
paffé notre tems à Paris. Qu’il n’y avoit 
autre contellation , que de l’inimitié 
que je lui portois , à caufe de fa fœur : 
que je ne ferois pas difficulté d’être Lieu* 
tenant General en une armée où Mon- 
fieur de Guife commanderoit , 8c que 
lui il ne le voudroit pas feulement fouf^ 
frir pour compagnon. Que d’autres 
Maréchaux de France avoient bien obéï 
à dès Princes * comme Monfieurde Ma- 

P iij tignon 
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lignon à feu Mr du Maine , & Mcflfîeurs;’ 
«leBriflTac, de Bois-Dauphin & dcTer- 
mcsàMonfieur deGuiie. Qu*il nefça- 
voit quelle chofe il y pouvoit avoir en' 
lui , qui me causât tel mépris , que je 
le veuille refufer pour mon égal. Que 
Monfieur de Schomberg ne fcroit point- 
cette difficulté , s'il n'étoit animé & 
pouffé par moi j & que fi Ton nous don- 
noit à chacun un travail à faire , Ton ju^ 
geroitquicn viendroit le mieux à bout. 
Qu 'il y avoit quarante ans qu'il portoit 
les armes , & qu'il avoit eu quantité de 
pouvoirs de General d'armée.Qu’il fup- 

I dioit finalement le Roi j de ne lui Vou- 
oir faire un tel & fi fignalé affront. 

■ Après avoir fini fes plaintes & fes Re- 

S uêtes , le Roi envoya quérir Monfieur 
e Schomberg & moi , qui étions pen- 
dant cela dans fa chambre , & après 
que nous fôrnes affis , Monfieur le Car- 
dinal prit la peine de redire en fubfiance 
tout le di (cours de_^Mrd'Angoulêmc : à 
quoi je répondis : Sire > dès que je vis 
à ce Printems dernier , que Votre Ma- 
jcfté voulut envoyer Monfieur d' Angou- 
léme commander fon armée de Poitou, 
au préjudice de Mr de Schomberg & de 
moi , qu'elle y avoit nommez fes Lieu- 
tenans Generaux , je jugeai que Toit 
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le vouloir fubtilement glifTer dans ce 
commandement , fans commiflion , 
pour fy maintenir puis après avec com- 
miflîon , & remontrai à Votre Majefté 
tout ce qu’elle voit maintenant. Cette 
même raifon me fit infiller de demeurer 
à Paris , attendant quelque autre em-' 
ploi 5 quand Votre Majefté me com^ 
manda de la fuivre en ce voyage , oà 
elle le vouloir (ervir de moi en qualité 
de Lieutenant General de fon armée , & 
n’en voulus accepter la charge , qu’â- 
près qu’elle m’eut afsûré , & Mr le Car- 
dinal enfuite , qu’elle feroit révoquer 
Mr d’Angoulême. Elle fe fouviendra i 
s’il lui plaît y des paroles qu’elle tint 
pour ce fujet à Mr de Schomberg & à 
moiàSaumur, il]^ a huit jours, qu’elle 
ne foufïriroit jamais,que Monfîeur d’An- 
goulême eût autre commandement en 
cette armée , que celui de Colonel de 
la Cavalerie legere, s’il en vouloir faire 
la charge , & ne me fçaurois affez éton- 
ner ,, comment Votre Majefté a fi-tôe 
changé de volonté en une chofe fi jufte 
& raifonnable , comme je lui ferai voir , 
s’il lui plaît de me permettre de lui re- 
prefenter. Monfieur d’Angoulême eft en 
cette armée fans Patente , ni pouvoir. 
Il l’a commandée depuis qu’il y eft , fur 

P iiij une 
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une fîmple Lettre de cachet . Il a protel- 
té , en y venant , qu'il n*y prétendroit 
aucun commandement , dès qu'elle 
viendroit en fadite armée , & qu'il fça- 
voit bien qu'elle appartenoit de plein! 
droit à fes Maréchaux de France. De 
quoi fe plaint-il ? de ce qu'on lui a don- 
né mille francs par mois fur votre Etat , 
comme s'il étoit Lieutenant General ? 
Je lui demande , s'il cft nommé Gene- 
ral. Il ne me le fçauroit montrer : & 
quand il y feroit nommé , Monfîeurle 
Coigneux , qui l'a drelTé , & Mr votre 
frere, qui l'a ligné fans le voir, nefont 
point par ce feul aéte des Lieutenans 
Generaux d'armée , que Votre Majefté 
fbit obligée de maintenir & conferver. 
Il dit , qu'il y a fervi trois mois : je le 
fçai bien : mais un fervice de trois mois 
le veut-il puis après perpétuer, & un 
ièrvice mendié, & ftipulé précédem- 
ment, qu'il ne dureroit que jufques à 
votre arrivée ? Quel affront prétend-il 
qu'il lui foit fait , fi Votre Majellé lui 
tient ce qu'elle lui a promis , & s'il eft 
traité en la forme qu'il a demandée, voir 
même extorquée ? Il dit que nous avons 

} )alTé , pendant le tems de fon fervice, 
e tems a Paris : aulïi fera-t-il à Paris , â 
pafièr le tems ^ pendant notre emploi. 

oi 
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Où vouloit-il que nous fiiffions pendant 
votre maladie , & l’attente de votre 
convalefccnce, pour l'accompagner & 
fervir en cette guerre ? & a très-grand 
tort de dire , que je lui veuille mal à 
caule de fa fœur. Ceferoit au contraire 
une caufe de lui vouloir du bien. Je 
cherche avec trop de foin l'afFeâion des 
prochains des perfonnes dont je luis 
amoureux. Je lui eufle pu vouloir mal , 
s’il eût fait à ma fœur ce que j'ai fait à la’ 
iîenne .line pratique pas la mêm * choie 
aux autres , de peur de s'attirer une trop 
grande quantité d’ennemis fur les bras. 
Il dit, que je ne ferois pas difficulté de 
fervir de Lieutenant General en une ar- 
mée où Monfieur de Guife ferqit Gene- 
ral , je l’avoue : aulfi ne ferois-je pas 
peut-être en une où il lêroit General : 
mais cen'eft pas de quoi il s'agit. Je ne 
demeure pas feulement d'accord avec 
lui des Maréchaux de France qu’il a 
nommez, qui ont fervi fous les Princes ; 
mais j'y ajoûterai encore le Maréchal de 
Strozzi , qui mourut au fiege de Thion- 
ville , où il commandoit fous le Duc 
François de Guife : & depuis cinq ou 
fîx ans encore Monfieur le Maréchal de 
Thefraines , tantôt fous Monfieur du 
Maine , tantôt fous Mr d'Elbœuf ; mais 

P V U 
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il m’avoüera auffi , s*il lui plaît , qu*cn' 
aucune armée , où Je Roi ait été , aucun 
Prince , ni autre n*ont commandé éga- ' 
lement avec les Maréchaux de France , 
à qui feuls cet honneur appartient ; & 
que* tous les Princes , qui ont étéefdites 
armées Royales , ont toujours reçu 
l'ordre & le commandement des Ma- 
réchaux de France : & non pas lèule- 
ment les Princes Étrangers ou bâtards , - 
ce qui n'eft pas grand merveille , mais 
lès Princes dufang , â qui nous devons 
tant d'honneur , dere(peél& de lervi- 
cc. A-t-il vû l'armée cfu feu Roi en fa 
prelence commandée par aucun Prince? 
Monfîeur le Prince de Conty,Mr le Com- - 
te de SoiflbnSjMr de Montpenfier, quand 
il y (ont venus avec des troupes , n'ont- 
ils pas reçu l'ordre , le mot & les com- 
mandemens des Maréchaux de Biron , 
pere & fils , d'Aumont & d'autres?l'ont- 
iJs jamais donné ? qu'il me marque une 
feule fois fî un Prince du fang a été décla- 
ré Lieutenant General du Roi , comme 
reft maintenant Monfcigneur fon frere , 
comme J'étoit en Savoye feu Monfîeur 
JeComte deSoifïbns. Oui mais, dira- 
t-ilMonfîeur de Nevers a fou vent con- 
duit & mené l' Armée du Roi. Je le con- 
kûcj en Ton abfence > mais dès que le 

Roi 

] 
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Roi y étoit arrivé , fon pouvoir ceflbict 
& s'il y demeuroit avec (es troupes , el- 
les rece voient les ordres & les comman- 
demens par McflTieurs les Maréchaux de 
France , qui n'ont jamais eu de com- 
pagnons en charge és armées , où le Roi 
a été y que des autres Maréchaux de 
France. Je ne fais point de difficulté d'ho- 
norer les Princes > & leur porter beau- 
coup de refpeéb de déference , mais 
non point au prix & ravallement de 
ma charge , de laquelle il s^agit , car 
hors de la je me mets cent braffées aux 
deffous d'eux j mais en la fonérion de 
ma Charge, je demeure en lahauteflè 
où elle m'élève. Je penfè être quelque 
chofe plus qu'un Prefident du Parlement: 
cependant dans le Palais je ne fuis pas 
feulement au deffous d’eux, mais tête 
nuë devant eux, qui l’ont couverte , & 
foûmis à leurs Sentences' & jugemens. 
Auffi ne doivent point les Princes faire 
difficulté de déférer aux charges , bien 

S ue ceux qui les occupent foient moin- 
res qu'eux , & ceux qui les poffedenc 
font obligez de les perdre plûtôt , voir 
même de mourir , que de les laiffer 
dépérir, comme je m'affure de Mon- 
fieur le Maréchal de Schomberg , fans 
monindu^ionj comme Mr d’AngouIê- 

P vj me 
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me le veut perruader , ayant trop d*hofî^ 
neur j de courage & de reflèntiment » 
pour y manquer. Et quant à ce que Mr 
e Ançoulême dit , que lî nous avions 
tous deux une differente attaque à faire > 
que l*on verroit qui s"en acquitteroit le 
mieux , je réponds qu'afTurément on le 
verroit qui s*en acquitteroit le mieux. 
Il fc vante finalement qu’il y a quaran- 
te ans qu’il porte les armes. Le feu Com- 
te de Fuentes venant en Flandre , prit 
une fois à témoin feu Monfieur le Com- 
te Pierre Erneft de Mansfeld,mon grand 
oncle , s’il n’y avoir pas quarante ans 
qu’il portoit les armes, lequel lui ré- 
pondit que oiii, mais il y avoir trente- 
nuit ans qu’il ne les portoit. Etje vou- 
drois demander à ce vieux guerrier, 
comme l’on fait aux veneurs, qu’il nous 
montrât le pied de la bête qu’il a prifb. 
Je finis , priant très-humblement Vo- 
tre Majefié de fc fouvenir qu’elle m’a 
fait l’honneur de me donner la Charge 
de Lieutenant General de fon armée, 
fans que je l’aye mendiée , pratiquée, 
efcroquée,ni même recherchée : qu’elle 
m’a plufieurs fois réitéré à Paris, ou par . 
Jes chemins , qu’elle me la confervoit 
dignementrqu’elle m’a fait trop noble- 
ment Maréchal de France, pour faire 

main- 


Digitized by GoogI< 


DE BASSOMPIERRE. ^4f 

' maintenant commencer par moi un 
^rand ravallement à ma charge , & que 
je ne fuis point ambitieux d’emploi, que 
je quitte très-volontiers celui qu’elle m’a 
donné , plutôt que de le faire indigne- 
ment, & que fans mécontentement ni 
plainte je m’en retournerois très- vo- 
lontiers à Paris, y faire le bourgeois ^ 
& y prier Dieu qu’il continue fes grâ- 
ces à Votre Majefté , par quantité de 
viéloires fur fes ennemis ; attendant que 
l’honneur de (escommandemens m’em- 
ploye ailleurs. 

Après que j’eus parlé comme delTus , 
Monfieur de Schomberg en fit autant, 
& déduifit élo<juemment fes interets , 
& ceux des Maréchaux de France ; puis 
nous nous retirâmes, fansy penferplus 
avant. Puis nous allâmes voir le Fort 
d’Orléans commencé qui ètoit le feul 
travail , qu’en trois mois on avoir fait 
â la Rochelle. Et à mon retour étant 
venu chez le Roi , il me demanda ce 
qu’il m’en fembloit. Je lui dis , que 
c’étoit un inutile travail, placé au plus 
mauvais endroit que l’on eûtfçucnoi- 
iîr en tout Coreille , plus de trois parts 

3 u’il ne falloit , mal travaillé, de gran- 
e dépenfè , de peu de profit , conllniit 
Qon comme un Fon > Ô( avec les réglés 

qu’il 


Digilized by Google 


MEMOIRES 

qu’il faut obferver en une pièce , qui eft 
-feulement pour lèrvir à un fiege , mais ' 
comme une piece â demeurer ; & enfin 
défedlueufc en fbïi tout & en toutes fès 
parties. 

il me dit lors,que j’en parlois par en- , 
vie , & que fi c'étoit moi qui l’euflè fait 
conftruire , je n’aurois pas moins de rai- 
fbns pour le louer , que j’en avois pour 
en médire. Je lui répliquai , que je n’é- 
tois fi mal habile de décrier ce Fort à Sa 
Majefié , qui en fçauroitbien juger la 
vérité, & dès le lendemain le recon- 
noître , & que je ne m’aidois pas de ces 
artifices contre Monfieur d’AngouIême, 
duquel je voyois bien qu’elle foûtenoit 
les interets , ayant changé depuis le ’ 

Confeil qu’elle avoittenu , & que fi el- 
le avoit changé d’avis je n’avois pas 
changé de refbliition , de nelcrvir avec 
compagnon , qui ne fût, comme moi , 
Maréchal de France. Elle me dit , qu’el- 
le n’avoit point changé d’opinion, mais ^ 
qu’elle (croit bien ai(è que je m’accom- 
modafiè à ce qui (croit du bien de fon 
fèrvice (ans neanmoins me forcer à 
rien. Je vis bien alors , que les affaires 
alloientmal pour moi , qui me relblus ♦ 
au pis , & de m’en retourner à Paris , fi 
je oc trouYois mon compte à la Rochel- 
le; 


Digitjzed by Google 


DE BASSOMPIERRE. jçi 
le : '& ainfî je me retirai en mon logis. 
Monficur le Cardinal prit le fien au Pont 
la pierre , qui eft un petit Château pro- 
che d'Angoulain. Tout lefoir fut em- 
ployé jufques en la nuit bien avant , en 
allées & venuës de Meflieurs de Vignol- 
les & de Matillac vers Mr de Schom- 
berg 5 de la part de Monfîeurd'Angou- 
lêmc , au parti duquel ils étoient entiè- 
rement attachez , pour tâcher de les 
accorder enfemble.' Ils lui remontrè- 
rent , qu*étant le fécond Maréchal de 
France , j'aurois tout le pouvoir de Par- 
mée , l’Intendance des Montres 9 & la 
Charge de Colonel des SuiflTes , qui me 
donnoient grand avantage fur lui. Ou- 
tre cela mon aéHvité à travailler , & 
qu’il ne pourroit pas faire comme moi, 
â caufe de la goutte qui par fois le tour- 
mentoit,& des affaires du Confeil étroit, 
auquel il étoitoccupé:fon inimitié avec 
le Marquis de Rhofny , Grand-Maître 
de l’Artillerie, avec qui i’étois en par- 
faite intelligence ; & finalement l’affec- 
tion des gens de guerre , qui étoit gran- 
de vers moi , 'qui les avois quafi toû- 
jours menez & commandez avec beau- 
coup de douceur , m’attireroient tout 
l’emploi à Ton excfûfion. Que Monfieur 
d'Angoulême demeurant, & moi m’en 

^ allant. 
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allant , il auroit toute Tentierc puifïan- 
ce, Monfieur d’Angoulême n*en voulant 
que le nom , & dépendre entièrement 
oc lui , avec qui ilTe vouloir join- 
dre fraternellement. Ces perfuafions, 
& autres qu*ils ajoutèrent , firent tour- 
ner cafaque au Maréchal de Schomberg, 
fans qu*il eut plus d'égard àfon hon- 
neur, à Tinterct de fa Charge , ni à mon 
amitié, & ayant convenu de cette for- 
te avec Mr d’Angoulême» dès le lende- 
main matin Mercredi treiziéme , il dit 
au Roi, qu'il étoit prêt de recevoir Mr 
d'Angoulême pour fbn compagnon en 
la Lieutenance Generale de l'armée,puis 
qu'il le trouvoit déjà en Charge ; ce qu'il 
n'eût fait , s'il n'y eût été & que j'avois 
torç de lui contefter. Ce fut affez dit au 
Roi , pour lui perfuader ce à quoi il 
écoit porté , & à dire , qu'il n'y avoit 
que mon opiniâtreté qui retardé l'éca- 
blilTemcntdefbn armée. Sur cela Mon- 
fieur le Cardinal,Mr le Grand, Mr.le Gar- 
de des Sceaux , & Meffieurs les Maré- 
chaux de Camp lui applaudirent de tel- 
le forte, que comme je le vins trouver 
le matin pour l’accompagner au Plomb, 
où il s'acheminoît , pour de là voir la 
flotte Angloife , Sflé^ort Saint Martin, 
je le trouvai fort froid , & fuyant de me 

, parler. 
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parler. Il commanda même à Monfieut 
du Hallier de me perfuader de m^ac- 
commoder avec Monfieur d'AngouIê- 
me. Mr le Cardinal me le dit aufli par 
les chemins , & Schomberg me vint ac- 
cofter, me difànt, qu’il voyoit bien 

3 ue le Roi n’avoit pas bonne intention 
e nous obliger. Que cela le faifoit me 
conlèiller de ceder au tems 3. comme 
bon courtifan, & que pour lui qui étoit 
du Confeil étroit , & qui avoir trop à 
perdre , ne s’y vouloir pas opiniâtrer. 
Je ne lui répondis autre choie , linon que 
mon Roi & mon maître me pouvoir 
bien abandonner , mes amis me trahir > 
& mon frere & compagnon en Charge, 
unis , & joints en mêmes intérêts > me 
quitter , mais que Baflbmpierre n’aban- 
donneroit , trahiroit , ou quitteroit pas 
lui- même 5 qu’il demeurât avec infa- 
mie. Que pour moi je merttireroisavcc 
honneur, & que je lui promettois,que je 
ne lèrois pas compagnon en même ar- 
mée, le Roi y étant, avec.Mr d’Angoulê- 
me, & que pour lui il lift comme il l’en- 
tendoit. Sur cela nous arrivâmes au 
Plomb,d’où nous vîmes la flotte Angloile 
à l’ancre devant St Martin de Ré, qui pou- 
voir être de cent cinquante vaiflèaux. 
Le Jeudi quatorzième il fut avifé que 

Monfieur 
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Monfieurqui étoit General de rarmée,' 
nous diroir , que Tintention du Roi étoit> 
que Monfieur d'Angoulême fervît con- 
jointennent avec nous : ce que je refufai 
abfolumcnt , &m*en allai Taprès-dînéc 
voir vers Coreille , où je trouvai le Roi > 
qui m'appella, & me dit ; Jeconfidere 
te que vous me dites hier , & je trou- 
ve ce Fort bien grand. Et je lui dis, 
qu*il le feroitbien davantage, quand les 
faufles brayes , que l'on avoit deflein 
d’y faire , y (croient ajoûtées , & qu'il' 
y faudroit encore outre cela faire quel- 
ques ouvrages , qui donnalTcnt juf^ues 
fur le bord de la mer , dont il étoit éloi- 
gné 5 & qu’enfinun des Forts de la cir-» 
convallation de la Rochelle feroit plus 
grand que la Rochelle même. Je lui 
montrât, de plus, comme il étoit com- 
mandé de tous cotez , & qu'en tout autre 
lieu où il eût été , il l'eût été moins. Je 
lui fis voir enfuite , comme on y tra^ 
vailloit la terre & les gazons , & lui fis 
avouer , que tout cela ne valoit rien: 
mais je ne lui parlai ce jour- là d'aucu- 
ne chofe. Il envoya Monfieur de Man- 
des trouver Monfieur le Cardinâl,Ie prier 
qu'il trouvât moyen de me contenter, & 
que je lui ferois faute fi je me retirois , 
comme Mrdu Hallier ravoicaTsuré^que 
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je ferois le lendemain quinziéme , com- 
me je ne manqnai pas, & le vins trou- 
ver du matin , & lui dis : Sire , pour ne 
•faire rien indigne de moi , &■ qui fîft 
tort à la charge' de Maréchal de France^ 
dont vous m’avez honoré , je fuis for- 
ce , avec un extrême regret , de me 
retirer de votre armée , & de fupplier 
très- humblement votre Ma/efté de me 
permettre d*en fortir. Je m'en vais à Pa- 
ris, attendre que l'honneur de vos com- 
mandemens m'appelle en quelque lieu> 
où je lui puilfe continuer les mêmes hum- 
bles fervices , que j'ai fait par le palfé ; 
lui demandant cependant en finguiiere 
grâce , de ne point ajoûter de foi aux 
mauvais offices que mes ennemis me fe- 
ront, jufques à ce qu'elle les ait bien avé- 
rez. Pour moi je l'afsûrerai, que je fe- 
rai à l'avenir ce que j'ai été par le palTe» 
fçavoir votre très- humble & fidelle crea- 
' ture.Le Roi me perfuadoit fort de demeu- 
rer , & me dit , que je ne l’avois ja- 
mais abandonné, que j'étois opiniâtre » 
&que tout le monde me donnoit le 
tort : que Monlîeur le Maréchal de 
Schomberg qui avoit le même inte- 
ret que moi , me condamnoit : & que 
je (çavois bien que , quelques compa- 
gnons que j'eulfe 9 il me aonneroit les 

meilleurs 
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meilleurs emplois : enfin voyant qu*îl I 
ne me pouvoir vaincre , il me dit adieu, ' 

après m*avoir fait promettre que je fi- y 
rois dire à Monficiir le Cardinal i auquel 
en même tems il envoya un de les or- 
dinaires, nommé Sanguin , pour le prier' j 
qu*il me fift demeurer , à quelque prix * 

que ce fut. Je m*en allai le trouver , 6c 
il me donna tant d’afsûrances de fa bon^ 
ne volonté , montra tant de tendrelTc i 
jufques à pleurer , & me prefenta la car- 
te blanche , pour mettre ce que je vou- 
drqis. Je lui dis enfin , que je ne demeu* 
rerois jamais compagnon de Monfîeur 
d*Angoulême, le .Roi étant en fon ar- 
mée , & qu’il ne feroit jamais dit que 
j’eufle fait ce tort à ma Charge : mais 
que s’il me vouloir donner une armée à 
part , toute diftinéfe de celle du Roi , 
ayant mon artillerie » mes vivres , mes 
treforiers,& tout l’état de l’armée à part, 
pour aflîeger la Rochelle de l’autre cô- 
té du canal , avec le commandement • 
dans le Poitou , pour les chofes dont 
j’aurois befoin , j’ofïrois de fervir. Il 
m’embraffa alors , & me dit , qu’il me i 

feroit accorder tout ce que je deman- 
dois , & que j’écriviflè mes prétentions: J 

ce que je fis , & pris trois ” compagnies 
des Suides, le Régiment de Navarre, celui 

de 
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de Vaubecourtjde Beaumqntjdu Pleflîs- 
Praflin , de Riberac & de Chaftellier 
Barlot , la compagnie des gendarmes 
de Monfieur , & fîx des chevaux légers, 
avec le relie du Régiment de Champa* 

f ne qui étoit au Fort-Louis : Meilleurs 
U Aallier & Thoiras , pour Maréchaux 
de Camp ; la Courbe & Perlî pour Ai- 
des de camp , un nommé le Flamand & 
N. Ingénieurs : d" Aligey pour comman- 
der à Tartillerie : Desfourneaux pour 
Maréchal des logis de Farmée , & le 
prévôt de la Connêtablie. Ce qui me 
fut accordé par le Roi , qui m*envoya 
quérir , comme il étoit au Confeil dans 
cabinet. Je vins dans fa chambre, 
où il vint aum- tôt avec Monfieur le Car- 
dinal , & m'accorda & confirma ce que 
î’avois demandé , ôc me mena en fon - 
Confeil avec joye. 

Le lendemain Samedi feiziéme je fus 
remercier Monfieur le Cardinal. Ce foir- 
Jà le recours fut mis dans le fort de la 
Prée. 

Le Dimanche dix-feptiéme je vins 
avec les officiers de Farmée j reconnoî- 
rre mes quartiers. J’entrai dans le Fort- 
Loüis, ou je fus falüé de force canonna- 
des. De là j’allai confiderer le Port neuf, 
pour y aller faire travailler, & puis je 
4CCYins trouver le Roi. te 
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Le Mardi dix-neuviéme on tint Con- 
ferl , pour régler les vivres & J’arrille- 
rie des deux armées. Cette nuit la tem- 
pête commença bien furieulè par un 
Nord-eft. 

Le Mercredi vingtième trois chaloup - 
pes ennemies échoiierent au moulin de 
Laleu , &un vailTeau de trois cens ton- 
(lieaux , à Broüage, 

Le Jeudi vingt-uniéme je vins paflèr à 
Laleu , & à la rade de Chef de bois , 
pour voir la tempête, & le defordre 
qu*elle faifoit. De là je dînai à Lom- 
fneau chez Beaumont. Après dîner je 
fus au Fort -Louis , faire tirer fur une 
barque ennemie , qui entra à la Rochel- 
le 5 puis je fis tracer une redoute à Tem- 
bouchure du Port neuf , & m"cn retour- 
nai à Netre. 

Le Vendredi vingt- deuxième j'en- 
voyai Monfieurdu Halli^r faire le quar- 
tier & le logement de mes troupes à 
Laleu , ou aux environs , où je les logeai. 

Le Samedi vingt-troifiéme je quittai 
le quartier du Roi , & pafTant à Dam- 
pierre , pour voir Morifîeur fon frere , je 
vins loger à Laleu , qui fiit durant le 
iîege mon ordinaire fèjour. 

Le Dimanche vingt- quatrième je fis 
commencer à travailler à l'ouverture du 
-Portneu^ Le 
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Le Lundi vingt- cinquième je conti- 
, nuai cette œuvre , ou les travaux que 
j'avois commencez , & fis la nuit tirer 
^ du Fort-Loüis fix canonnades dans la Ro- 

chelle , avec des balles à feu. 

Le Mardi vingt-fixiéme treize Marques 
fortircnt du port de la Rochelle^ pour 
aller en fille de Ré , aulquelles je fis 
tirer force canonades du Fort-Loüisjlans 
effet. Je fis aufli ce jour-là faire la mon- 
pe generale à J'armée. Ce matin même 
je m’en allai à Chef de bois y fccourir 
trois barques des nôtres échoiiées, pour* 
lui vies par les Anglois.Le Baron de Noi* 
lan étoitfur une,& des foldats du Plefiïs 
J Praflin , embarquez pour defcendre en 
Ré, fur les autres. Je fis mener les per- 
fonnes & porter les munitions a Laleu : 
puis l’après-dînée je fis tirer en un canal 
lefdites barques , que les Roberges An- 
gloifes avoient pourfuivies. 

Le Mercredi vingt-leptiéme j’eus or- 
dre d’envoyer au lecours de l’ile de Ré , 

I dont le Roi, à mon préjudice, avoit don- 
.néla commilfîon a Schomberg , trois 
^ ;cens hommes du Régiment de Vaubc- 
court , deux cens de celui de Riberac,& 
. la compagnie des chevaux levers , com- 
mandée par la Borde. Le loir Te Roi m’é- 
crivit ^ & Monfieuide Schomberg aulfi> 
, . - pour 
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pour m'avertir , que ceux de la Rochel- 
le dévoient venir enlever un de nos quar- 
tiers , & que je fifle tenir toute mon 
armée alerte > pour y prévoir. Je me 
mocquai de cet avis , qui étoit contre ; 
toute raifon & apparence , & ayant po- 
fë mes gardes , comme je jugeai à pro- 
pos , je m"en allai coucher entre deux 
draps j ce que je n*avois encore fait de- 
puis que j'étois venu en mon q^uartier. 

Ces Meflieurs , qui étoient près du Roi , 
prirent l'alarme fî chaude , qu'ils firent I 
tenir fa Majellé & Monfîeur fon frere tou- 1 

te la nuit à cheval. i 

. Le Lundi vingt- huitième je fis partir | 
les troupes fiifdites,pour aller en Ré,au(^ 
quelles j’eus charge d’ajouter cinquan- 
te gendarmes de la compagnie de Mon- 
fieur , commandée par Monfieur de la 
Fertéimbaut, Lieutenant. 

Le Vendredi vingt-neuvième il y eut 
une furieufe pluye , qui fit cefler tous les 
travaux. Le Régiment des gardes vint 
pour s’embarquer au Plomb: je le logeai 
â Lofieres. Canaples , St. Simon, & plu-.- 
ficurs autres du paflage, vinrent loger & 

(buper chez moi, lelquels y dînèrent 8r 
fouperent encore le lendemain Samedi 
trentième , que leur embarquement fe 
fit. Je demeurai toute la journée au 

Plomb, 


DigitizM by Goti^Ic 


DE B ASSOMPIERRE. 5^1 

Plomb, pour racheminer. Monfieury 
vint , avec Mr de Bellegarde , qui Je vit 
faire à l’entrée de la nuit , en la haute 
marée , & pafferent heiireufement aa 
fort de la Prée , fans avoir couru autre 
fortune que de quelques coups de canons 
des roberges , qui ne defancrercnt point. 
Ils furent reçus en defeendant , par les 
ennemis , qui leur firent une furieufe 
charge ,où ils tuèrent Manfan , Capitai- 
ne aux gardes, & un Capitaine de Beau- 
mont jmais ils ne la continuèrent pasxc 
qui fit qu’avec peu de perte ils fc mirent 
dedans , & à Tentour du Fort. Monfieur 
vint du Plomb au moulin de Laleu,pour 
appercevoir les fignaux de leur heureu- 
fè arrivée, qui furent juftement d’autant 
de barques comme ilen étoit parti.Mon- 
fieur demeura là le foir à fouper , & cou- 
cher chez moi. Comme ildormoit, il 
parut un grand feu furie village de St. 
Maurice, qui eft contre le Fort Loüis. Je 
penfai que les ennemis étoient venus brû- 
ler ce peu de maifons qui y reftoient , & 
pour le relpeéf de la perfonne de Monfieur 
je fis prendre les armes auxtroupesFran- 
çoifes & SuilTes du quartier , pendant 
que j’accourus pour en feavoir de plus 
fures nouvelles. Mais je rus bien tôt af- 
sûré de mon doute , & apperçûs qua 
Tome. / i . Q c’étôient ^ 
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c'écoient quelques maifonsde la RocheI« 
le, proche de la Tour de St. Barthelemi, . 
où des efpions que nous avions dedans 
avoientmis le feu. Je fis en même tems 
tirer force balles ârdentes[du Fort-Loiiis, 
TOur divertir les ennemis ^'éteindre leur 
leu. 

Le Dimanche j i. & dernier d*061o- 
bre,Monfieur dîna cher moi ; puis s'enf 
alla auFort-Loüis , où il fit tirer force 
canonnades. Les ennemis nous payèrent 
en même monnoye mais nous eûmes 
de plus d^un coup de canon , qui donna 
dans le Fort , dont le fils aîné de Mon- 
fieur de laManafiîere fut tué , ôc unfol<* 
dat quand & lui. 

Le Lundi jour de la ToufiTaints , & 
premier de Novembre , quatre barques 
des nôtres , chargées des gens du Régi- 
ment du Pleflis-Praflin , relâchèrent au 
Plomb, & deux autres au moulin de La- 
Jeu, qui furent fiiivies par deux roberges 
Angloifes , de fi près , que la mer leur 
faillit , & touchèrent terre. Je fis en dili- 
gence venir deux canons , pour tirer fur 
elles j ce que je fis de telle forte , que l*u- 
ne des deux reçût cinq coups dans le 
corps ,8c l*euflè coulée à fonds, fi la mer 
revenant, huit chaloupes ne TeufiTent re- 
morquée. Sc.Hurin revint dcriilc de Rê< , 

& 
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&'fe Roi m’envoya San^in avec de Tar* 
gent , pour faire que rien ne manquât i 
rembarquement : â quoi je pourvus ‘ 
lelon fon defir. 

' Le lendemain Mardi deuxieme le Roi ‘ 
me fit venir en Ibn quartier , pour me ’ 
propofer de paffer enl'Ifle, parce que 
Schomterg étoit encore en la Charan- 
te , ou il avoir relâché. Je fus tout prêt 
de pajTer , félon fon defir & le mien ; 
mais le Garde des Sceaux fit tel le infian- 
ce d attendre encore ce jour-là des nou- 
velles de Schomberg, qu’il me retint.' 
Je taillis à mon retour d’être pris par 
une 'cmbuÆade, que les ennemis m'a- 
voient dreflee proche de Lagor. 

Le Mercredi troifiéme je fis mes PI. 
ques , dont j’avois été diverti les deux 
jours precedents. Monfieur de Sèhom- 
bergm envoya deux barques , pourre-' 
connoitre la defeente, & les y conduire. 
Ve le luj renvoyai en même tem^ 
Monfieur de Hallieralla au Plomb, fai 
re mettre en mer les pinafles , pour pafi 
1er en Re , a la haute marée de la nuit. 

^ Le Jeudi 4* je fis une embufeade pat 
vingt gendarmes de Monfieur ,& quel- 
que Infanterie de Riberac, proche de 
la porte de Coigne , qui tuèrent deut 
fiommes de cheval des ennemis , firpri- 

Q. rent. 
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rent trois prifonniers. Sur mon dîner les' 
Rochellpis vinrent prendre des vaches 
tout contre Laleu , & les emmenerent à 
notre vûë. Nous montâmes à cheval > . 
& les^ fûmes recouvrer , & quand les 
ennemis virent, qu'ils ne pouvoient em- 
mener leur prife , ils tuerent les vaches 
& s'enfuirent. Ce qui fut caufe , que je 
fis venir la compagnie de la Roque Ma(^ 
febaut loger en mon quartier. Le Roi< 
m'envoya ce jour-là Perfî, pour venirs 
ferviravec moi, qu'il avoit retenu juf- 
ques alors. 

Le Vendredi cinquième je vins dès la . 
pointe du jour pourvoir aux embarque- 
mens , qui Dieu merci furent tous fi 
heureux , qu’il ne s'en perdit , échoüa » 
ou manqua pas un de tous ceux que je 
fis faire. Le Roi y arriva , qui me dit , 
que Monfieur de Schomberg lui avoir 
mandé, que Dieu aidant, il entreroit le> 
foir dans rifle de Ré, en laquelle le vent 
contraire l'avoit empêché d'aborder. Sa 
Majefté voulut enfuite venir dîner chez 
moi , à laquelle , & à toute fa Cour, je 
fis très-bonne chere. Il s'en vint de là 
voirie Port neuf , & le Fort-Loüis, où 
je fis tirer quantité de canonades à Ton 
arrivée. 

Le Samedi fixiéme je m'eh vins au 

Plomb, 
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.Plomb, où Monfieur arriva tôt- après. 
Nous vîmes faire une grande falve de 
moufqueterie & de canonnades au Fort 
deSt.Martin de Ré,qui fut continuée plus 
6e deux heures. Nous fçûmes quelque 
tems après , que ç’avoit été l’aflaut ge- 
neral } que les Anglois avoient donné au 
Fort , lequel avoit été vaillamment re- 
pouffé. 

Le foirMarillac arriva, avec quelques 
vingt Gentilshommes , qui venoient de 
trouver le Roi de la part du Maréchal de 
Schomberg , qui étoit encore à la Cha- 
rante , mais qui n'attendoit qu’une heu- 
re de bon tems pour aller en Ré : ils me 
.prièrent de les faire paflcr en Ré , dans 
quelques chaloupes qui me reRoient en- 
core : ce que je lis , après leur avoir don- 
■ né à fbuper. 

Le Dimanche Septième je m*en vins 
à Chef de Bois , pour voir ce qui avien- 
droit en l’Ifle , & fus bien étonné, quand 
Je vis revenir Marillac à moi , qui au lieu 
d’aborder l’Ifle , avoit relâche au Porc 
neuf , & me dit , qu’ils avoient vû deux 
Roberges , & d’autres vifions , dont je 
me mocquai , & leur en fis honte. Nous 
vîmes peu après, les Anglois attaquer , . 
vers St. Blanceau, une barque desnô- ^ 
.très, qu’ils prirent. Ces mêmes vaifleaux 
Q, iij ennemis 
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ennemis vinrent dans U canal de la R^- 

• ehellc , tirer des coups de canon à deux 
rgaliottes, que j'avois fait apprêter, pour 

pafler Marillac au Port neuf. Je fis venir 
.«eux canons fur la rive, qui les firent 
-déloger bien vite, & donnèrent deux 
I volées dans rundefdits vaifièaux enne- 
.mis. Sur lefoir Marillac fè rembarqua , 
& palTa fans rencontre, comme m'afsà- 
rerept mes galiottes i qui furent trois 
’ ' heures après de retour. 

Le Lundi huitième le Roi vint de bon 
. matin au Plomb , impatient de (Ravoir 
. des nouvelles. Je lui dis comme i*eh 

• «vois eu de l’arrivée de Marillac en l’If- 
, le , & lui fis voir plus de trefnte barques 
. échouées âS.Blanceau,qui nous fit juger, 

. que Schomberg étoit pané la nuit precé- 

dente.ll me dit aufiî la mort 4u Maréchal 
.de Themincs , & quand quand que 
j'avois bonne part au gouvernement 
de Bretagne, qui vacquoit par (bn décès* 

. Je lui dis que je lui rendois très- hum- 

• blés grâces de l’eftime qu*il faifoit de 
moi , en m’en jugeant digne ; mais que 
pour moi je ne defirois point de cës 
grands Gouvernements , qui obligent 
^ « refîdence , parce qu’ils contrarient à 
.mon humeur,& me dévoyentducoursde 
- mafortune. Que je ne laülbis pas poui'- 

tant 
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tant de lui en être extrêmement obligé* 
Nous fifmes auiïî-tôt embarquer les 
jnoufquetaires â cheval, du Roi j & queU 
ques autres foldats, & des vivres pour 
pafler en Ré ÿ mais ils arrivèrent trop 
tard , car ce meme jour les Anglois d^ 
logèrent de St. Martin. Les ennemis (è 
retirèrent en très- bon ordre , julques ' 
après qu^ils eurent paflë le Bourg cle la _ 
Coüarde.car alors à Tentrée de la chauf^ 
fée , qui les menoit à leurs barques & ( 

roberges , comme ils commencèrent à 
défiler , le defordre s*y mit , chacun 
voulant paflèr le premier. Sur cela nos 
gens les chargèrent de forte , qu'ils Ce 
noyèrent , quantité auflî furent tuez , Sc- 
ies Anglois perdirent, plus de douze 
cens hommes , morts ou prilbnniers , 
eritre lelquelsfut le Milord Montjoye , 

Sc deux Colonels Anglois. Le foir mê- 
mes il fortit vingt-fix barques de la Ro- 
chelle J pour aller en Ré. 

Le Mardi neuvième j'eus nouvelles de 
la défaite, par Beringuen , qui en alloit 
cendre compte au Roi. Je pafîai en mê- 
me tems en très-baffe mer le canal de la 
Rochelle à cheval, & vins trouver le Roi» 
pour m'en réjoüir avec lui. Beringuen 
lui dit , que les ennemis avoient perdu, 
partie prifes , partie jettées , trenter 
c Q iiij quatre 
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quatre Enfeignes , & cinq pièces ck ca- 
non. Il me renvoya tôt après en mes 
quartiers où je fis faire des falves genera- 
Ks , tirer tous mes canons plufieurs fois, 
& faire chanter le Te Deum â Laleu , & 
au Fort-Loüis.Sje faillis ce jour-là; d*étre 
lué d*un canonade de la ville , qui paflfa 
à deux doigts de ma tête, & alla tuer 
Hn (bîdat qui marchoit devant moi. 

Le Mercredi dixiéme M flieurs les Car- 
dinaux de Richelieu & de la Vallette , 
les Ducs d’Angoulême & de Bellegar- 
de , d'Effiat , d'Arbaut , Daucaires & 
autres, vinrent dîner chez .moi, puis 
furent voir mes travaux. Le foir forcé 
gens revinrent de fifle , mais avec péril, 
parce que les Rochellois, avec plus de 
trente barques , tenoient la mer. 

. Le Lundi onzième Puilaurens Sc lâ 
NobleflTe de Monfieur vinrent , & dînè- 
rent avec moi. Le foir Meflieurs de Retz, 
de Gui mené & d*autres , qui en reve- 
noient auflfî , vinrent fouper & coucher 
en mon logis. La nuit il y eut tourmente. 

Le Vendredi 1 1. je les menai voit 
nos travaux , & deux vaifiTeaux ennemis 
échouez , de la tourmente de la nuit 
paflfée, à la rade de Chef de Bois , dont 
ils a voient retiré les hommes dans leurs 
chaloupes. Puis leur ayant donné à dî- 
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* Jicr , je les renvoyai au quartier du Roi 
dans mon carofle. 

Le Samedi treiziéme la tempête ayant 
fait retirer les barques Rochelloifes, for- 
ce gens eurent moyen de revenir de f Ifle. 
Les chevaux légers du Roi repalTerent de 
Ré en mon quartier. Monneur vint à' 
Plomb voir le débris de la tempête. 

Le Dimanche quatorzième Marillac 
& quantité d'autres revinrent de Tille j 
coucher chez moi. 

Le Lundi quinziéme je fus à Dampier- 
re , prendre congé de Monfîeur , qui fè 
retira de Tarmée , & s*en retourna à Pa- 
ris. Je fus de là trouver le Roi. Tout le 
refte des troupes , qui étoient Ibus ma 
charge, & que j'avois envoyées en Ré, 
furent ce jour-là de retour en leurs quar- 
tiers. J'allai ce même foir reconnoître 
une nouvelle ouverture que Monlîeur le 
Cardinal vouloir être faite au Port neuR 
avec un marinierfort expérimenté, qu'il 
m'avoit envoyé 5 nommé Samfon. 

Le Mardi feiziéme Monlîeur, qui avoit 
été retenu le jour precedent par le Roi , 
s'en alla de Tarmée. 

Le Mercredi dix-feptiéme je fus au 
Plomb , faire partir force barques, pour 
aller requérir ceux qui y étoient encore, 
JLe Comte de Burie , & force autres re-^ 

Ci Y vinieo 
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•vinrent'Chezmoi. Le Roi m’envoya 
rir', pour le venir trouver le lendemaki 
matin, comme je fis. 

Le Jeudi dix-huitiémc étant venu 
trouver le Roi , qui étoit auConleilavec 
Monfîeur le Cardinal & peu d’autres , il 
me dit, que Monfîeur fon frere s’en étant 
allé , qui avoit entrepris de faire un fort 
à k Fons , fans lequel la Rochelle n’é- 
toit point aflGcgée , & qu’il s’étoit char- 
gé d’aflieger la ville , depuis le marak 
de la Fons , qui étoit la ûn de mon de- 
partement J )ufques à Ronfai , où conî- 
mençoit celui de Monfîeur de Schom- 
berg & d* Angoulême , & duquel le Roi 
^ Mr le Cardinal fe chargeaient parti- 
culièrement : & que l’ayant prelcntéà 
Monfieur d’ Angoulême , pour s’y loger 
à la place de Mr , & conftruirelesforts » 
redoutes, & lignes necelîaircs, il lui 
avoit demandé cinq cens chevaux 8c 
icinq mille hommes cle pied , ne le vou- 
iant entreprendre avec moindres forces > 
lefquelles (à Majeilé ne lui pourroit 
• maintenant fournir : quepource fujetll 
m’avoit envoyé quérir, pour m’offrir 
d’ ajouter tout ce département au mien> 
& fçavoir quelles troupes je demandé- 
rois d’augmentation à l’armée, que j’a- 
vôis déjà, bc quelfecours de charrettes> 

d’outils 
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d*outils & d*autres chofês je demande- 
‘ rois de plus. Je lui répondis , que j^- 
vois de toutes chofes a fuffifance , fi Iç 
Koi me commandoit de rentreprendre , 
& que je lui fortifierois & retrencherois 
Tavenue de terre , qui étoit encore Jibrè 
aux Rochellois , de telle forte que dans 
quinze jours je Taurois fermée. Le Roi 
crût que je me mocquois , en dilant 
cela, & me répliqua, que je deman- 
dailè librement, & fi je me voudrois 
contenter de trois Régiments de plus 
de. trois Compagnies de chevaux légers. 
Moi je répondis , que s’il n’augmentoit 
mes troupes, je ne Tentreprendrois pas. H 
m’enquit là-delTus quand je voudrois 
commencer. Je lui dis que le lende- 
main j’irois reconnoître & tracer le forii 
que je me preparerois le Samedi , Ôf 
que le Dimanche au matin je m'y irois 
loger. Il me dit qu’il ne penfoit pas que 
je le pûlfe faire fi-tôt, & puis me deman- 
da avec combien deforces je m’y vien- 
drois loger. Je dis quatre cens hommes 
de pied & quarante chevaux. Il me die 
âlors , que je me mocquois , & qu’il ne 
me le foufiriroit pas. Je lui repartis qu’il 
le fêroit donc faire par un autre : que je 
n’y voulois pas employer un homme da- 
vantage. Qu’il me laifiat faire à ma fan- 

Q vj taifîc. 
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taifiejOU que je quitterois tout là.Ce qi» 
je faifois par dépit de Monfieur d"An- 
goulême , qui étoit là lors. Je pris con- 

f é du Roi, qui me recommanda de prert- s 

re mes furetez, de telle forte que lui, 

& moi enfuitte , ne reçûffions point d'af- 
front. 

'Le Vendredi dix-neuviéme je pris cîn^ 
quante chevaux & deux cens hommes 
de pied , & vins reconnoître le lieu où 
je ferois mon fort, que jcferoistraccr par 
un Ingénieur nomméle Flamand : puis je 
m’en revins. Par les chemins les enne- 
mis me vinrent chicaner j je les fis pouf^ 
fer jufques dans leurs portes , par la 
compagnie de la Roque Mafïèbaut , qui 
y perdit d"un coup de moulquet fon Ma- 
réchal des logis, qui fut grand domma- 
ge* 

Le Samedi to. le Regîment des Gar- 
des , & celui de la Meiîleraye revinrenc 
de Ré. Je logeai ce premier-là à Lofîers, 

& fautre àLuneau. Canaples amena le 
Milord Montjoye , fon piifonnier, loger 
& coucher chez moi. 

Le lendemain Dimanche je m’a- 
cheminai à la Garenne de ki Fons , avec 
deux cens hommes du Régiment de 
Vaubecourt, deux cens Suiffes , & vingt 
chevaux de la compagnie delà Roque 

MalTcbaut* 
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Maflebaut. J^emmenai aufli quatre de 
ces petites pièces que Ton nomme Cour- 
taux , avec de la munition , fafcines & 
outils neceffaires pour travailler. Je trou- 
vai la compagnie de RufFec , qui étoit 
en garde proche de la Fons > que j^ame- 
nai auflfi quand & moi. D*abofd je fis 
deux fortes barricades aux deux che- 
mins creux , qui font â gauche & drôir- 
te de la garenne , qui le viennent join- 
dre à trois cens pas de la porte de Co^ 
gne ; & fis avancer 150. François , 8 c ^ 
autant de Suifles proche de Tenfour- 
chure des deux chemins. Je mis les 
vingt chevaux de la Roque bien loin à 
ma droite , & mes gardes encore après, 
pour donner ombrage aux eniKmis , au 
cas qu'ils vouluî^nt fortir,que cette Cà- 
vallerie iroit couper entre la ville & eux. 
J'en fis de même à la Compagnie de 
RufFec , & la fis fuivre par un petit gros 
de vingt-cinq volontairesjqtii m'avoient 
fùivi. Je mis Monficur du Hallier avec 
les François, la Courbe avec lesSuilTes, 
& moi i'allois par tout , pendant que 
nous travaillâmes à faire ce fort , que 
j'avois pris de quarante toifes , dans 
oeuvre ,en qaarré , fur les cinquante de 
k garenne , dont les deux folfez me fer- 
voiem^ 
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Les ennemis , qui appercTirent qué 
Ton les'venoit entièrement fermer par 
ce fort J (brtirent mille ou douze cens 
hommes, pour nous en venir empecherj 
mais voyant ces quatre ^os de Cava. 
lerie, qu’ils penfoient deftinez pour leur 
empêcher leur retraite, s’ils s’avançbicnt, 
intimidez par ces petits canonets , qüi 
leur tirèrent quelques coups , croyant 
audi , que je n’avois pas mis trois cens 
honimes à mes enfans perdus , fans en 
avoir pour le moins quinze cens augro^ 
fe continrent contre leurs murai lies, fans 
nous venir incommoder, hormis de plus 
^e quatre cens canonnades , qui tuèrent 
douze ou quinze/foldats ou travailleurs. 

Cependant le bruit de ces canonnades 
fit venir à l’allarme quantité deNoblef- 
fc , du quartier du Roi , que je fis met- 
tre encore en deux gros de Cavalerie , 
de forte que les Rochellois me laiflèrent 
paifîblement travailler. La nuit je mis 
les Regimens de Ghaftellier Barlot & 
de Riberac dans ce fort , penlant qu’ils 
le viendroient mugueter , & cinquante 
chevaux fiir les avenues ; mais ils ne fi- 
rent aucun lèmbjant de fortir. Meflieurs 
deCanapIes& de Montjoye paflèrent le 
matin , comme je commençois ce forc> 
& voyant que je n’avois quafiperfon- 
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tic pour me foutenir , Canaples voulut 
faire arrêter les huit cens hommes du Re- 

f iment des gardes , qu'ils ramcnoient 
e Ré ; mais je ne le voulus foufifirir , & 
leur dis, qu’il dît au Roi , que je lui te- 
nois promeflc , & que je n'avois pas ou- 
trepafféle nombre que je lui avois dit> 

& que s'il m'envoyoit un £èul homme de 
renfort, je quitterois tout. Je penfois y , 
coucher, mais le Maréchal deSchom-^^ 
berg arriva de retour chez moi de l'lHe> 

-ce qui fit que j*y laiflai Monfieur du Ral- 
lier , &m*en allai faire bonne chere. * 

' Le Lundi vingt- deuxiénie j'emmenai 
Schomberg voir ce que j'avois fait le 
jour pieccdent , puis m'en vins avec lut 
.vers le Roi , qui lui fit fort bonne chere» 
comme certes fon aâion le meritoit. Il 
me la fit enfiute de mon œuvre du jour 
precedent, & m’offrit encore renfort de 
troupes; dont je le remerciai : (èulemeilt 
lui dis-je, ques'il m'ôtoit leRegimenc 
de Navarre , & celui de Beaumont > 
qu'il vovtoit envoyer en Normandie» 
pour crainte des deffeins des Anglois» 
qu’il me les remplaçât d'iailleurs , & 
m'envoya dès le jour même le Regimerit 
delaMcilleraye, &celui de Puralierc. 
Je m'en revins au galop dîner chez moi> 
•d je trouvai Monfieur de Mandes 8c là 
c- * Mtilkrâyo 
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Meilleraye , qui m’attendoicnt. De là Je 
vins jufques à minuit dans le fort de là 
Fons, & ramenai Monfîeur FEvêquede 
Nîmes fbupcr & coucher en mon quar- 
tier , pour y attendre fon frere & Thoi- 
ras. 

Le Mardi vingt-troilîéme il s’échoua 
•une barque) qui venoit de Ré , au mou- 
lin deLaleu, que des barques Rochel- 
loifes vinrent piller. Je m’y trouvai de 
bonne fortune avec vingt Suiffes rama^ 
fèz, & leur fis quitter. Puis je m’en re- 
tournai à la Fons. 

■ Le Mercredi vingt-quatrième Beau- , 
mont & fbn Régiment arrivèrent de 
rifle. Guyon me vint trouver, que je 
malmenai, pour n’avoir bien aflifté des 
chofes neceflaires , qui dépendoient de 
Marans , l’embarquement de Ré. 

■ . Le Jeudi vingt-cinquième Thoiras ar- 
riva de l’Ifle , 8r dîna avec moi : puis 
fut pour trouver le Roi, qui étoit le jour 
auparavant parti, pour aller à Surgcres-: 
cequilefitvenirfouper& coucher chez 
moi. Une barque des Rochellois , en en- 
trant dans leur port, fut coulée à fonds 
par les coups de canon , qui lui furent 
tirez du Fort-Loüis. 

Le Vendredi vingt-lîxiéme je vins dî 
aer à Ampulains , avec les autres Chef^ 

de 
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derarmée , pour refbudre des vivrcsjdcs 
prêts^ des autres chofès nece0aires.De 
là je m*en vins demeurer fort tard aà 
fort de la Fons , qui s’avançoit d'heure 
en heure. Dubois le Gendarme , fut tué 
dans le canal par les ennemis. 

^ Le Ple0is arriva le Samedi vingt-fep- 
tiéme. Deux maîtres maçons ou Archi- 
teéles de Paris , l’un nommé Metefiau , 
l'autre Tiriot , vinrent propofer de faire 
une digue à pierre perdue , dans le canal 
de laRochelle,pour leboucher.Monfieur 
le Cardinal me l’envoya, 8c j'approuvai 
leur de0ein , qui avoir été déjà propofé 
au Roi par Beaumont. Le foir Monfieur 
le Cardinal m'envoya Bu0ÿ Lamet& 
Beaulieu Barfac, ne mandant de les faire 
pa0cr en Ré. i 

Le Dimanche vingt huitième je fis 
commencer la digue démon côté par ces 
entrepreneurs , qui n'y avancèrent pas 
grand choie. 

Le Lundi vingt neuvième je fiis à Lom- 
meau voir Beaumont, qui étoit très- ma- 
lade. Les Rochellois firent une embufea- 
de , pour méprendre au Colombier rou- 
ge j mais m'ayant été decouverte, nous 
leur tuâmes trois hpmmes 8c un cheval» 
Ces entrepreneurs vifiterent notre coté» 
pour voir où ils pourroiem trouver afièz 

de 
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de pierre , pour fournir à là digue; 

Le Mardi dernier jour de Novenibre 
j*allai au Conleil chez le Roi , puis je 
Tins à la Fons , où de la ville on tira une 
canonnade , qui tua quatre travailleurs.’ 

Le Mercredi premier jour de Decem-*. 
bre le Commandeur de Valençai & 
Thoiras me vinrent voir. Je les me- 
nai Taprès-dînée voir travailler au fore 
la Fons. 

Le Jeudi deuxième je fus voir Beau- 
mont, qui étok â Textremité. Le foir Mr 
du Hallier revint du quartier du Roi > 
qu'il me dit être en colere contre moi y 
& que je ne voulois rien faire de ce qu'il 
me commandoit. Le fait étoit j que ces 
Melfieurs de fbn quartier , l'ignorance 
defquels j'avois publiée en la conftruc-i 
tion du fort d'Orléans , lui dirent, que 
bien qu'il m'^ût ordonné de fortifier 
toute la garenne de la Fons, je n'en avois 
voulu fortifier que le quarts que nean^ 
moins j'y ferois une prodigieufe dépen- 
. fê , parce que ce Fort étoit de bois ; que 
les courtines avoient vingt pieds d'épaif* 
feur que je ne faifois qu'un fimple quar- 
ré, fans flancs aucuns, & que je les le vois 
trop haut. La derniere fois que je vis le 
Roi, il me dit : il mefemble, que quand 
-VOUS ne feriez vos courtines li épaiflfes » 

qua 
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que ce ne (croit que le meilleur.Jc lui ré- 
^ndis:Sire , fi votre Majeftéavoit vû le 
Fort 5 elle jugeroit elle-même que les 
courtines n*ont pas trop d’épaifleur.Oblî- 
ger-moi de m*en laifler le foin, & fi puis 
V après il n'cft à votre gré , ne me blâme^ 
pas feulement, mais me châtiez. Sur ce- 
la je m'en allai , & on lui dit , que je ne 
voulois prendre que le quart de la garen- 
ne s fur cela il (è mit en colere > & dé- 
clama hautement contre moi. 

Je m*en allai le trouver le lendemain 
‘. Vendredi troifiéme , & en pafiant entré 
le Colombier rouge , & le lieu où de^ 
•puis je fis faire le tort du St. Efprit,com- 
ime je parlois à Dom Au^Hn de Fie^ 
que 3c à Cominges , qui etoicnt un peu 
plus avancez que moi , une canonnade 
de la ville donna par la tête du cheval dè 
'Dom Auguftin & le tua. Je fis mes plain- 
tes au Roi, qui me fatisfit, 3c je le ren^ 
’ dis fatisfait, à tel point qu'il me dit, que 
ceux qui lui avoicnt parlé contre moi, 
étoientdesiçnorans. Car le fort*que je 
faifois faire,etoit plus grand que le Fort- 
. Louis , & fi je reufle Fait à leur mode j 
, je fis voir au Roi , que j'eufie fait une 
grande ville. En retournant à Laleu affez 
tard , la compagnie de la Roque Maffe- 
bauc , qui demeurok tout le jour de gai^ 
- . de 
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de au, Colombier rouge, pour lafkrC' 
té du pafTage, & étant retirée, trouva en 
arrivant au quartier, que je n’y étois pas 
encore revenu , & craignant que les 
ennemis ne troublalTc mon retour, revin- 
rent au galop , pour nous faire efeorte: 

& moi , qui craignois que ce fliflent des 
ennemis , allai à la charge à eux , de 
forte qu’avant (e reconnoitre , il y eut 
quelques coups de piftolets tirez. 

Le Samedi quatrième j’eus le foir une 
allarmc,qui me fut donnée par un lignai 
du Fort-Louis: j’y accourus , mais je ne 
trouvai rien. 

Le Dimanche cinquième je fus mala- 
de , & ne fortis point de chez moi : ni 
aulfi le Lundi fixiane. 

Le Mardi feptiéme je vins voir la di- 
gue , que Maître Meteliau faifoit travail- 
ler de mon côté. Ce même jour il y eut 
un beau combat proche de la porte de 
Coigne, entre les Rochellois,qui étoient 
Ibrtis , & Monfieur du Hallier , avec - 
Monlîtfur Delbene & (a compagnie, 
& le Chaftellier Barlot,qui étoit a gar- 
der le fort de la Fons commencé. Hs 
rembarrèrent bravement les ennemis, 
& avec morts & prifonniers , qu’ils 
emmenèrent. Le foir , un Ingénieur 
Allemand , nonuné Clarver , fit tirer 

quelques 
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quelques bombes dans Ja ville j mais 
comme il n^étoit pas alfez près , & que 
fes mortiers n'étoient pas allez gros , ce 
fut fans effet. 

Le Mercredi huitième je' fus mandé au 
Confeil. J allai dîner chez Monlieur le 
Cardinal au Pont la pierre , puis nous 
vînmes trouver le Roi à Eftré , & le Roi 
envoya Meffieurs de Bligni & de Lefche 
Je Jeudi neuvième , pour lui rapporter 
J etât démon armée j laquelle je leur fis 
voir par Régiments , afin qu'ils lui en 
filfent rapport ; car c'ètoit Je jour de la . 
montre. 

Le Vendredi dixiéme Monfieur Je 
Cardinal me renvoya encore Arnaud, 
pour juger de l'embouchure du Port 
neuf , & des èclufes qu'il y falloir faire 
pour retenir l’eau doucejee qu'il revifita 
encore tout le jour fiiivant. 

Le Dimanche Meffieurs le Cardinal 
de la Vallette , de Schomberg , de la 
Roche-Guyon vinrent dîner avec moi. 
Ils arrivèrent comme nous venions d'a- 
chever un combat avec la Cavalerie de 
la Rochelle , proche du Colombier rou- 
ge , où nous leur tuâmes deux hommes. 
Je les menai l'après-dînée à la Fons,où je 
courus fortune d'êtte tué de trois coups 
de canon confccutifs , qui tous trois me 
couvrirent de terre. Le 
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Le Lundi treiziéme je fus à la Fons# 
& fis ce que je pûs pour harceler les en-- 
nemis, afin de les faire fortir, pour don- 
ner ébatement à la Curée , du Selles ôc 
autres, qui m*y croient venus voir. 

; Le Mardi quatorzième les ennemis 
fôrtirent de la porte de Coigne , mais 
ce n'étoit qu*en intention de nous tirer, 
force canonnades, penfant que nous 
ferions comme le jour precedent. 

^ Le Mercredi quinziéme je me fislài- 
^er & ne fortis pas de la maifon j car 
jç me trouvois mal. 

Le Jeudi je fus trouver le Roi à Co- 
reilles, voyant travailler à fa digue ; il 
revint au Confeil , & ramenai de là les 
Treforiers , qui avoient dilayé depuis 
la montre de taire le payement de Tar- 
mée , où je commandois. 

Le Vendredi dix-feptiéme je fis com- 
mencer un Elpic à Tembouchure du 
Port neuf , qui étoit ouvert, pour em- 
pêcher que ladite embouchure ne fût 
remplie de fable au refius de la mer. 
Thoiras arriva de Ré, qui vint fervir de 
Maréchal de Camp à mon quartier. 

Le Samedi dix-huitiéme j’allai trou- 
ver le Roi , auquel j’envoyai Monfieur 
de Mets , lui demamier Mr de l’ille de 
Roüet pour avoir foin de faire travailler 

noue 
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•notre digue , & venir loger auprès de 
moi J afin d*en délivrer de foin les Maré- 
chaux de Camp. 

Le Dimanche dix-neuviéme j'allai 
trouver le Roi > comme il partoit pour- 
aller â Surgeres, qui me donna Tlfle 
:Roüet, & au Marquis’de Nefle le Gou- 
vernement de la Fere, vacant par la 
mort de Beaumont) de qui on donna 
toutes les Charges, refervant une certai- 
ne fomme fur celle de premier Maître 
d'hôtel. 

, Le Lundi vingtième , comme j'étoîs 
au fort de la Fons , Meflîeurs d'Angou- 
lême, Schomberg , Vignoles & Maril- 
lacm'y vinrent voir, & allâmes recon- 
.noître le lieu où ils voulurent faire le 
fort de Beaulieu.Ce jour-là le Port neuf 
fut ouvert , & les galiottes y entrèrent. 

Le Mardi vingt-uniéme je fus dîner » 
& au Confeil chez Monfieur le Cardinal: 
après je m'en revins par le canal auPorî 
neuf. 

Le Mercredi & le Jeudi fc paflèrent en 
mes divers travaux. 

Le Vendredi vingt-quatrième j'en- 
voyai le Regi^nt de Beaumont : les 
Officiers me vinrent dire adieu, & je fis 
donner leur logement de Lommeau au 
Régiment du Plcffis-Praflin. 

Lé 
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Le Samedi vingt-cinquième , jour de ; 
Noël, je fis mes Pâques. i 

Le Dimanche vingt-fixiéme je pafiài | 
le canal, pour aller dîner chez Monfieur 
Je Cardinal. Je fus voir Monfieur de 
Rambouillet. Thoiras & le Hallicr al- 
lèrent à nfle de Ré , où ils demeurèrent 
le lendemnin. 

Le Mardi vingt- huitième ils en revin- 
rent. 

Le Mercredi vingt-neuvième la Ferté 
m’envoya un efpion,qui venoit de la Ro- 
chelle reconnoître nos quartiers : je le fis 
pendre. i 

- Le Jeudi trentième j'e fus reçonnoître I 
les lieux propres , pour y faire des forts, , 
& redoutes, pour la circonvallation de la i 

Rochelle. ^ — 

Le Vendredi trente-unième , & der- 
nier jour de Décembre , Thoiras m’em- 
mena des Roches Baritaux, que j’accor- 
dai avec la Tabarriere, gendre du Pleflîs- 
Mornai. 

. Le Samedi , premier jour de Janvier 
& de l’année mille fixeens vingt-huit, je 
la commençai en, faifant mes Pâques , 
lèlon que j’y fuis obligé , comme Com- 
mandeur dû St. Elprit. Il y eut allarme 
au fort de la Fons ; les ennemis firent 
feinte de fortir , mais ils fe continrent.: 
j’y accourus. Le 
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Le Dimanche deuxième je fus àEIfrc 
voir le Roi , puis repaffai par mer à 
notre digue. 

Le Lundi* troifîéme iepaflTai le canal 
en barque , & vins dîner chez Mon/îeur 
le Cardinal : le Roi y vint tenir Conlèil^ 
puis je m*en vins palfer à la digue. 

Le Mardi quatrième les ennemis firent 
une embufcade à notre garde à cheval » 
proche du Colombier rouge. J*y arrivai 
& les repouffai dans la ville. Je fis cc 
jour-là commencer la circonvallation 
de la Rochelle en mon département , 
5 iui étoit depuis le moulin de Beaulieu 
jufques au Fort-Loiiis , d*où je tirai une 
ligne juiques à un lieu , où je deflînai 
une redoute , au devant de St. Maurice. 
Je fus dîner chez Monfieur de Mets au 
Fort-Loiiis avecMcflieurs de Tours & de 
laRoche-Guyon. 

Le Mercredi cinquième je continuai 
cette ligne commencée : il y eut une for- 
te tempête fur mer. 

Le Jeudi fixiéme j jour des Rois, je fiis 
voir le ravage, que la tempête de la nuit 
precedente avoir fait. Elle fit échouer le 
vaiflTeau de Thoiras , nommé le petit 
Orq. Elle jetta contre la rive le brûlot' 
de Monfieur le Cardinal, & un des Vaif- 
/eaux delHnez à boucher le canal delà 
■ lU, R Rochelle 
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Rochelle à plein , la digue de notre cè- 
té rompit celle de Corcilles. 

Le Vendredi fepticme la tempête jet- 
ta une telle quantité de pierres dans rem- 
bouchure du port neul , qu*elle le bou- 
cha. Je fis travailler à les ôter , & con- 
tinuai puifiTamment mes travaux. Fon- 
tenai vint demeurer chez moi trois ou 
quatre jours. 

Le Samedi huitième je fis une ligne , 
depuis le fort de la Fons julques à celui 
de Beaulieu. Le foir j'eus une allarme au 
Colombier rouge , des ennemis qui 
étoient parus. Beauvilliers me vint trou- 
ver- à Laleu. 

Le Dimanche neuvième la tempête’ 
fut très-grande. J'emmenai Meflîeurs de' 
Tours & de Mets , la Roche-Guyon i 
Thoiras & Argencourt dîner chez moi. 

Le Lundi dixiéme je fus à Ellré voir le 
Roi,& retournai par le fort de Beaulieu, 
pour parler à Schomberg, 

Le Mardi onzième je fis commencer 
la redoute de St. Maurice. 

Le Mercredi douzième je fus tout Icr 
jour à vifiter mes travaux. 

Le Jeudi treiziéme je fus à tous mes 
travaux-La nuit les ennemis forcèrent la* 
redoute de la Bori , fur les onze heures 
du foir, YcrsGorciUes,_&par-merpri- 
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rcnt dcu^x pinâfïcs du Roi. Jf*civois cc 
jour-Ià dîné chez Monfieur de Schom- 
berg , (jui me dit , que la nuitprecedente ' 
il écoic entré Ek-v ingts bœufs dans la 
Rochelle j majsque Ton ne Içavoit pas, 
h c*ecoit du côté que je gardois. Je Taf- 
fûrai que du mien rien n’y étoit palTé. 

Le Vendredi quatorzième je fis ajou- 
ter a mes autres travaux la conliruétion 
de la redoute du Colombier rouge. Je fis 
fonder le marais de la Fons , 8r°doubler 
toutes mes gardes , pour empêcher que 
rien h^entrât dans la ville , & me fis fort 
que les bœufs n’y avoient point palTc, 
au moins dans mon quartier. 

Le Roi qui étoit allé palfer quel ques 
jours a MaranSjOu la Roche-Guion mou- 
rut , fut averti par Monfieur d'AngouIé- 
me des le lendemain j que les fix- vingt 
boeufs furent entrez dans la Rochelle ‘ 
lui manda , qu’ils étoient entrez, par 
mes quartiers i dont le Roi fut fort eiico- 
lere , & m’envoya le Marquis de Gri- 
maiiltle Samedi quinziéme de Janvier, 
par lequel il me fit témoigner le mécon- 
tentement qu’il avoit de ma négligence, 

& de mon peu de foin. Je fus tellement 
indigné de cette Ambafiade , que je ne 
voulus répondre autre chofe , finon que, 
j’étois bien d’accord .que ces bœufs^ 

R ij étoienc 
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étoiént entrez > mais que je ne Tavoîs 
fçu empêcher j & verrois fa Majellé j 
à laquelle je rendrois compte de Timpof- 
libilité de cette affaire ; & que ce feroit 
quand il me commanderoit de Tallcr 
trouver , & non autrement. 

J’envoyai le Dimanche matin le Sieur 
de rille Roüet trouver le Roi , qui avoir 
vû comme il n’y avoit aucune trace de 
bœufs entrez dans la Rochelle en tout 
mon departement ; & le priant en s’en 
allant à Ncftré, lui qui étoit chaffeur & 
bon connoiffeur» de revenir par le che-' 
min, où ces boeufs pouvoient être entrez, 
lequel de bonne fortune en vit la pille en- 
tre Perigni & Neftré.Quand il fut arrivé 
auprès du Roi , & qu’il lui eut dit le juf- 
terelTcntiment que j’avois d’être blâmé 
des fautes des autres , & que fans m’a- 
voir oui ny avéré le fait , fur la relation 
de mon ennemi, le Roi ne m’eût pas feu- 
lement jugé , mais condamné : Com- 
ment , ce lui dit le Roi , le Maréchal de 
Baffompierre ne nie pas ^ue ces bœufs 
ne foient entrez de fon coté , il dit feu- 


lement qu’il ne l’a pas fçu enipêcher j 
Pourquoi eft-il donc là , fi ce n’ell pour 
empêcher que rien n’entre dans la Ro- 
chelle? Il lui répondit ; Vrayement, Sire, 
il n’avoit garde de l’empêcher , puis 
^ ... . qu’ils 
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qu*ils font entrez du côté de Mr d" An- 
goulême,& de Monfîeur de Schomberg. 
Car je puis répondre à votre Majefte , 
qu’il n’en elt entré un feul par les quar- 
tiers qu’il gardc,& enfuite alTûrer qu’il 
en eft entré fix-vingts par le quartier de 
deçà 5 comme j’offre maintenant de 
montrer , fi votre Majelié veut envoyer 
avec moi quelqu’un qui foitchafîèur. Il 
envoya fur cela quérir Monfieur d’An- 
goulême & Mr de Schomberg , à qui 
Pille Rouet maintint, que ces boeufs 
«oient entrez par leurs quartiers , & 
avec un nommé Corfilles , que le Roi 
envoya avec eux , ils montèrent à che- 
val, & il leur montra la pille. Sur ces en- 
trefaites, j’étois venu au fort de la Fonsi 
qui étoit déjà en deffence. Mr du Ral- 
lier , Marcheville , la Courbe, Dom Au- 
gullin Fiefque & d’autres étoient avec 
mois nous vîmes fortir vingt-cinq Cava- 
liers armez de la porte Coigne. Je fis 
prendre cinquante moufquetaires à Mon- 
fieur du Rallier, & huit de mes gardes , 
avec quelques volontaires , pour les al- 
ler faire rentrer en leur taniere. Il partit 
donc , & moi je le fuivis , comme les 
moufquetaires fortoient du fort , & 
voyant qu’il s’avançoit par trop dans la 
rué dufauxbourgdelaFons,vers lesenne- 
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mis, je courus à lui, pour le faire arrêter: 
mais comme nous y étions, nous rencon- 
trâmes en un détour de rue les ennemis à 
douze pas de nous ; ce qui nous fit faire 
ferme , parceque nous n’étions que dix 
chevaux -, & ces huit gardes , & qu’ils 
étoient tous armez de toutes pièces. Eüx 
aufli en même tems firent alte , & la 
Courbe leur cria : MefTieurSjil y fait bon, 
vous n’aurez pas toujours deux cor.'ons 
bleus en fi belle prife, & en même tems 
un de mes gardes tira de fa carabine , 
te eux croyans à notre contenance que 
nous étions/uivis , fe retirèrent, & lors 
nous les pourfuivîmes voyant leur éppu- 
vante , & les fimes jetterdans leur con- 
tr’elcarpe , où ils furent Ibutenus de deux 
cens moufiquetaires , fortis de la ville, 
qui commencèrent à cfcarmoucher avec 
ces cinquante hommes fortis du fort, & 
j’en envoyai encore quérir ccntjlefqucls 
arrivez , & notre garde à cheval, qui 
croit venue au bruit , comme d’autre 
côté la Borde, venu avec trente chevaux 
légers , qui étoient en garde devant le 
fort de Beaulieu , y étant accourus , les 
ennemis jugèrent que la partie n’étoit 
pas tenable; mais voyant en retournant 
de Coigne Meflieurs d’Angoulême & de 
Schomberg , occupez à remarquer l’en- 
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trée des bœufs , allèrent à eux j ce qui 
les mit en peine , & moi les voyant y y 
vins au galop , les foûtenir avec la Com- 
pagnie de Marconet , que je fis fuivre. 
Je trouvai Monfieur de Schomberg à la 
tête , f épée à la main lui cinquième , 
& Monfieur d*Angoulême , qui alloit 
.& venoit avec huit ou dix hommes, pour 
ne laifiTer pointer des canons fur lui , qui 
ne furent pas marris de mon arrivée , la- 
quelle fit retirer les ennemis , qui fe con- 
tentèrent de nous tirer force canon- 
. nades. 

Le Lundi dix-fèptiéme on m’amena 
fept prifonniers , qui avoient voulu fe 
jetter dans la ville , ^tns de bonne mi- 
ne, fi on leureûtpû Oter l’extrême peur 
qu’ils avoient d’être pendus *, mais je 
-les traittai doucement. J’allai trouver 
le Roi , à qui je fis de grandesplaintcs, 
& lui certes me fatisfit par force pa- 
roles d’eftime & d’afFeétion de ma per- 
fonne. Quelques efpions, qu’il entre- 
tenoit dans la ville , lui donnèrent avis 
que les Rochellois avoient une entrepri- 
(e fur le Pont la pierre , qu’ils dévoient 
cette nuit- là même pctarder. Monfieur 
. le Cardinal n’y étoit pas alors : il étoic 
allé par merenBroüage, & le ventcon^ 
* traire rctardoit fon retour. Le Roi prii 
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Tallarmc bien chaude , & me renvoya 
donner , avec la même lettre , qu'il 
avoir reçue, qui contenoit , que fix cens 
hommes dévoient fortir par mer dans 
des barques de la Rochelle , & venir en 
haute mer , aborder dans les platins 
d'Engoulains , mettre pied à terre, for- 
cer â coups de pétards le Pont la pierre , 

8r puis fe rembarquer dans leurs memes 
barques , & s'en revenir à la Rochelle. 
Quand j’eus fais reflexion fur cette let- 
tre, je jugcaü’avis impertinent, & man- 
dai au Roi que fix cens hommes dans 
des barques fe voyent venir dans le ca- 
nal : qu’ils ne s’oferoient hazarder â (e 
jetter dans les platins , car ils leroient 
perdus j qu’ils ne fçauroîent fe débar- 
‘quer fans être défaits par les Regimens 
de Piedmont & de Rambures , logez â 
Engoulains, devant le quartier delquels 
ils dévoient forcément paflèr. Que 
quand bien ils prendroient , fans r^f- 
tance, lePont la pierre, dont le Châ- 
teau eft bon, bien foflbyé , & qui peut 
être défendu par vingt hommes, contre 
toute la puiflance de la Rochelle , s’ils 
n’emmenoient du canon , ils ne le pour- 
roient embarquer à caufe de la met^ . 
qui feroit en une heure retirée des pla- 
tins ; & que par confequent Sa Majerté • 

pouvoic 
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pc 5 uvoit dormir en repos : Taftûrantjque * 
ü les ennemis l’entreprenoient , j’avcr- 
tirois par trois coups de canon , tirez du 
Fort-Loiiis ,leur arrivée plus d*une heure 
avant qu'ils le pûflentdebarquer3& que 
ce feroit une gorge chaude pour le Ré- 
giment de Piedmont & de) Rambures. 
Nonobftant toutes ces raifons , ceux 
qui étoient près du Roi » le confeille- 
- rent de monter à çheval.Monfieur d’ An • 
goulême dit qu'il feroit proche des pla- 
tins, avec trois cens chevaux. Marillac 
fupplia au Roi de lui permettre de garder 
Je Pont la pierre avec deux cens hom- 
mes , firent tout ce que l’on eût pû 
faire , s’il y eût eu trente mille hom- 
mes dans la Rochelle, faifant paffer la 
nuit à cheval au Roi , fans raifon ni 
fujet. 

Le Mardi dix - huitième fix grofies 
barques de la Rochelle IbrtirentTa nuit 
^u canailles vaiflfeauxdu Roi qui étoient 
en garde , quittèrent leur pofte : on 
nous donna une forte allarme , & le Roi 
fut encore toute la nuit fur pied > & moi 
aufli. 

Le Mercredi dix-heuviéme }e fus tout 
le jour à vifiter mes travaux, tant du Fort 
.de la Fonsj que je faifbis mettre en per- 
feétion^ & des Egnes de circonvalla- # 
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lion, , que de la digue & du Port neuE 
J’en Hs de même le Jeudi vingtième. 
Le Vendredi vingt- unième je fus pren- 
dre conge du Roi, qui s’alla remettre 
des fatigues inutiles que l’on lui faifoit 
prendre , à Surgeres. J’allai de là voir 
• 'Monfieurle Cardinal, qui me mena chez: 
V Marillacau Fort deCorcilles, &rl’après- 
^ dînée les vaiffeaux murez par dedans 
lui étant arrivez , il en fit enfoncer /èpr 
devant lui , pour aider aux deux digues 
de fermer le canal. Huit galiotes des 
ennemis fortirent de leur Port , & vin- 
rent fort avant contre les nôtres. ^Ce- 
pendant les canonades de la Rochelle 
îaifoientbeaubruk, & Monficur le Car-* 
dinal me fit pafifer le canal , pour aller en? 
mon quartier, donner ordre derepouffer 
ees galiotes à coups de canon. ,Ce jour 
même on eut nouvelles , que les flottes- 
jointes enfèmble, Françoifê & Efpa- 
gnole * étoient à Pancre à Saint Martin? 
de Ré, commandées par Mr de Guifè 
&lbusluiDom FadriquedeTolede. Ce 
jour même la redoute de l’Ifle St Martiit 
fiit achevée.- 

Le Samedi vingt- deuxième fe vins 
trouver Mr le Cardinal fur la digue de 
Coi'erlles , qui attendoit Monfieur de 
Guiiè & Dom Fadciqiie J* qui y arrive- 
• ' ’ reuL. 
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rent. il me vint ce jour-là une belle ga^ 
liotte, que VafTal m'avoir fait .faire 
& équiper, dans laquelle, après avoir 
falué les deux Amiraux , je m'en revins 
en mon quartier. v . 

- Le Dimanche vingt-troifîéme je vins 
prendre congé , enpalfanc, & allâmes 
enlemble dînerchez le Garde des Sceaux^ 
qui nous avoit conviez , afin de tenir 
Conlèil après-dîner , fur les affaires des 
Grifbns. La nuit précédente les Rochel- 
Jois étoient fbrtis en baffe mer contre 
l’eftacade des vaiflèaux murez, où ils 
avarient tâché de mettre le feu. Ils y tuè- 
rent un brave Capitaine de Piedmont>. 
qui étoit Bearnois , nommé Baurs. 

- Le Lundi vingt-quatrième le Roi rn'ën- 
voya commander , défaire mettre une 
compagnie de chevaux légers en garde y 
pen^nt la baffe mer : ce que je fis le 
même foir , & y allai moi-même. Nous 
cefsâmes nos travaux à caufe du grand 
froid. Blainville arriva en mon quartier 
cejour-là, que je logeai. On penfoitfair 
re entrer fèize bœufs dans la Rochelle i 
qui furent pris par les Gardes du Co- 
lombier rouge, du Régiment de Riberac- 
• Le Mardi vingt -cinquième le grand 
froid continua, & nos travaux ceficrent. 
Monfieur de Guife vint loger en mort 
, ^ . R vi quartier 
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quartier. Il y eut al larme danslabaflî; 
marée au canal; quelques ennemis ayant 
fait femblant de forrir. J’y allai avec 
mille hommes , SuilTes ou François : Mr 
de Guife y voulut venir , & Tallarmc 
celTée,me pria que je le menalTe jufques 
à mes fentinclles plus avancées : ce que 
je fis fi bien , que nous allâmes toucher 
une picce des ennemis , qu’ils ont fur le 
Port , pour couvrir une machine , qui 
leur fait retenir l’eau de la haute mer 
dans leurs folTez> que l’on nomme le 
Larron. 

• -Le. Mardi vingt- fixiéme Monfieuf de 
Gujl'e retourna au quartierdu Roi, fien- 
rhujné qu’il ne pouvoir parler, &le Roi 
lui ayant demandé d’où lui venoit cela, 
il lui dit, quec’étoit l’os d’un gigot de 
' mouton, dont je lui avois fait tâter la 
nuit precedente. Cette piece qui couvrok 
ce lairon s’appelloit le gigot de mou- 
ton. 

Le Jeudi vingt- feptiéme Janvier je 
-piififai en gaJictte à CorciUes , où Mr 
le Cardinal vint, qui me mena chez le 
Roi, Dom Fadrique de Toledo eut au- 
' dicnce , & le Marquis SpinoJa , le 
Marquis de Leganez, fongendre, y arri- 
vèrent. 

Le Vendredi vingtrhakiénie k gelée 

continua 
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continua furieufemerrc. Je demeurai ert 
mon quartier avec Blainville. Feuquic^ 
res fut pris par les ennemis , & le Lieu- 
tenant des Gardes de Monfieur le Car- 
dinal y fut tuéjaliant reconnoître le Pont 
de Salines. 

Le Samedi vingt-neuvième je paflTai 
à Coreilles , & fus à pied au quartier du 
Roi , pour viEter le Marquis de SpinoIa> 
celui de Leganez , & dire adieu à 
Dom Fadrique qui s’en allait. Te m’en 
allai vifiter aufli le Marquis (le Ram- 
bouillet , nouvellement venu d’Elpa- 
^nC , qui s’étoit rompu un bras 5 à qui 
j’avois prêté mon Logis de Ncftré ,pour 
S’y faire guérir. 

Le Dimanche trentième Monfieur de 
Nîmes vint dîner chez moi. Les ennemis 
firent une fortie par la porte neuve : 
nou s lesrepoufsâmes. 

Le Lundi premier Février Mefiicurs 
de Guilc & de Nîmes vinrent dîner avec 
moi, & dire à Blainville , qu’il ne pour- 
roic voir le Roi comme il prétendoit. Je 
ks ramenai à Coreilles , •& en pafiant 
lé canal une volée de canon de la R<> 
chelle emporta un des avirons de ma 
galiottc. 

, Le Mardi je m*en vins à Coreilles , od 
je ttouvai le Roi , qui m'emmena en foa 
> quartier^ 
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quartier , & me fit donner à dîner dans 
la chambre de Mr le Premier. Les Mar- 
quis de Spinola & de Lcganez prirent 
congé du Roi. Je leur fus dire adieu>. 
Monfieur le Cardinal me ramena à Co- 
reilles , & je les menai voir fur ma ga- 
liotte ces vaifTcaux enfoncez. 

Le Mercredi deuxième , jour de la 
Chandeleur, je fis mes Pâques. Lefroid 
continua fort grand. Je pofai des Gar- 
des fur quelques vaiflfeaux murez & fur 
le petit Château , que Pompeo Targoa 
enfonçaau milieu du canal, qui fubfifta 
toujours. J*allai le foir faire garde à 
cheval fur le canal de baffe marée. 

Le Jeudi troifiéme je fus trouver à 
Corcilles Monfieur le Cardinal , qui fai- 
fbit enfoncer dans le canal les vaifleaux 
murez. Il acheva cette eftacade de 
vaifleaux , & y en employa trente & un. 

Le Vendredi quatrième je paflai le 
canal , pour voir Monfieur le Cardinal, 
De-lâ nous allâmes , Mr de Guife ôc 
moi, voir Mr d*EâSat, quiavoit été ma- 
lade à la mort , puis nous revînmes voir 
le Roi , 8c de-là je m^en revins par mer 
en mon quartier. 

Le Samedi .cinquième je fis tracer par 
Je Pleflîs Bezançon, le Fort de Ste Ma- 
lie X puis je m'ea allai àla Fons , où le& 
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«tinemis firent une fortie. Le foir fallai 
avec la Garde à cheval en bafie marée 
fur le bord du canal : il y eut tempête 
au montant de la mer. 

Le Dimanche fixiéme Monfieur de 
Guile partit > ayant auparavant été dî- 
ner chez moi. Il emmena Blainville , 
qui n'avoit bougé de chez moi depuis- 
Ibn arrivée. Je leur prêtai mon carrofle, 
pour les mener à Saumur : puis je fus ea 
chaloupe dans le canal, pour voir nos 
vaifieaux enfoncez , que la tempête 
avoir mis hors de leur lieu deftiné. • 

Le Lundi feptiémelcs ennemis fbrti- 
rent pour prendre en leur canal en bafie 
mer le débris des vaifîeaux , que la tem- 
pête avoir rompus , & nos gens les em- 
pêchèrent : il y en eut de tuez de part 
Sc d'autre.. 

Le Mardi huitième Mefiieurs d'Aa- 
goulême 8c Schomberg eurent broiiille- 
-rie. Je fus voir le matin le Roi , qui me 
fit apprêter à dîner à la chambre de Mr 
le Premier : puis il tint Conleil. Monfieur 
•le Cardinal me ramena à la digue, d'oît 
j'emmenai Monfieur delà Rochefou- 
cault loger chez moi . 

Le Mercredi neuvième je paflai chez. 
-ïeRpi , qui me fit traiter comme le jour 
auparavant. Après dîner Beautni le jea^ 

ne 
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ne me brouilla malicieufement avec fe 
Roi , qui me maltraita. Je pris congé 
de lui ce foir-la , parce t^u*il partoit le 
lendemain pour s*en aller a Paris , ayant 
donné un ample pouvoir à Monfîeur le 
Cardinal , pour commander en fon ab- 
fence , dont nous nous en contentâmes. 

Il partit donc le ]eudi dixiéme pour 
s*en aller à Paris. 

Le Vendredi onzième j’allai dînera 
Engoulains chez Monlîeur le Cardinal , 
^ui tincConfeil l’après-dînéc. On eut ce 
jour-lâ nouvelle de la mort du Cardinal 
de Sourdis. 

Le Samedi douzième je Es tracer le 
Fort de Sainte Marie. 

Le Dimanche treiziéme je fus dîner 
. & au Confeil au Pont la pierre , & je 
Es commencer le Fort de Sainte Marie. 

Le Lundi quatorzième je Eis tout le 
jour â vifiter tous les diflferèns travaux. 

Le Mardi quinziéme, comme je voyors 
travailler au Fort de Sainte Marie , j’ap- 
perçûs quelques vingt chevaux des en- 
nemis fortirde la porte neuve, &paffer 
le marais vers le tot Saint Efprit. J’ac- 
courus à la redoute du Colombier rou- 
ge , où il y avoit de garde douze che- 
vaux légers de la Compagnie de la Ro- 
que > à je Es mettre fallade entête. 
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& ordonnai à un brave foldat , nommé 
Rivés, qui les commandoit, que lors que 
}e lui ferois ligne du Fort du St Elprit , 
&que j’irois à la charge, qu*il y vînt 
aulfi de fon côté; & je m’en allai au ga- 
lop au Fort Saint Efprit , failant for- 
tir cinquante moufquetaires for la con- 
tr*efcarpe, pour me favorifer. J*avois 
un Gentilhomme, deux de mes Gardes, 
& un Capitaine du Régiment de Vau- 
becourt, nommé Moleres, avec moi. 
Et comme je fortis du Fort , pour voir 
leur contenance , j'ôtai mon chapeau , 
pour commander quelque chofe au 
Comte de Riberac , qui étoit de garde 
au Fort avec partie de fon Régiment. 
Rives crût que je lui faifois le ligne que 
jé lui’avois dis. Il vint à la charge à rou- 
te bride. Comme je vis que TafFaire 
étoir embarquée , je poulïài aulfi moi 
cinquième de telle forte que les ennemis 
ne foûtinrent pas notre charge , & vou- 
lurent repafler le marais, mais nous leur 
tuâmes deux chevaux , & je pris pri. 
fonnier , qui fe rendit à moi , un jeune 
Gentilhomme , neveu de Monlîeur de 
Courtaumer , bien monté & armé , qui 
faifoit la retraite. Il fe nommoit Bon- 
’neval , que Mrle Cardinal m*envoya de- 
mander J pour tâcher de Téphanger avec 
Feuquiercs. Le 
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Le Mercredi (eiziéme je continuai mes 
travaux , & eûmes Tallarme la nuit de 
deux barques , qui partirent de la Ro- 
chelle , fur lefquelles les vaiffeaux y qui 
étoient à Tancre, .tirèrent force canona- 
des 5 car les vaiffêaux ayant demandé à 
{è retirer pour aller hiverner à Breft , na- 
pouvant tenir durant les tourmentes fur 
ces baffes mers , le Commandeur de 
Valenç^ propofa de garder tout l’hiver 
de vaifleaux, qui étoient au defïus de 
» O O. tonneaux de Port, qui étoient vingt-< 
deux en nombre , avec lefquels il of-< 
fr oit de garder l’embouchure du canal, 
même contre une flotte Angloife , lî elle 
venoit : ce qu’il exécuta comme il avoit 
promis , à caufe du fecours , qu’il avoit 
de deux cotez , du peu d’eau qu’il y 
avoit dans le canal , qui faifbît que les 
grands vaifîèaux n’en pouvoient approt- 
cher, & de la crainte que les autres 
avoient de s’échouer à une des deux ri- 
ves , où leur ruine étoit évidente. 

Le Jeudi dix-feptiéme je fus au Con- 
feil chez Mr le Cardinal > puis je repaf^ 
fai par mes travaux. 

Le Vendredi 1 8. nous fîmes garde fur 
ic bord du canal en baffe marée. # 

Le Samedi dix* neuvième les ennemis 
fbrtirent vers le Fort Beaulieu, où j’allai. 

Lr 
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le Dimanche vingtième il y avoit 
quelques jours que Mr le Cardinal fe 
trouvoit mal, mais ce jour-lâ il eut la 
fièvre très-fort : je le fus voir. 

Le Jeudi vingt- unième les ennemis 
vinrent pour enlever la redoute de la 
Fons, qui n’étoit encore du tout para- 
chevée j mais ils y trouvèrent de la rc- 
fiftance, & la Cavalerie vint prompte- 
ment au fecours, avec deux cens hom- 
mes J qui Ibrtirent du Fort la Fons. 

Le Mardi vingt- deuxieme je fus tout 
le jour occupé à mes travaux. 

Le Mercr^ vingt- troifiéme j’en fis 
de même. 

Le Jeudi vingt-quatrième je vins dî- 
.ner au Pont la pierre , où le Confeil fe 
tint 3 où Monfieur du Hallier partit pour 
aller a Paris. Je le fus dire à Mr de Ram- 
boiiillet, & vins voir Beauvilliers qui 
Te mouroit. 

Le Vendredi vingt- cinquième letems 
fut mauvais ; on ne travailla point. 

Le Samedi vingt-fixième Jean Farine 
vint tirer un coup de piftolet à un Suifle, 
qui levoit des gazons pour la redoute de 
la Fons. J’étois là auprès , avec Mr de 
Thoiras , qui pafla pour courre après 
& d’autres aufli , & moi de même. Nous 
allâmes jufquesà la barrière de la por- 
te 
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te de Coigne , qui ëtoit fermée, & Jean 

Earine fe jetta contre la contr'efcarpe. 

Il n’y avoir pas un homme fur le rem- 
part pour nous tirer, hormis au retour , 
que l’on nous tira cinq canonnades, qui 
raillirent à nous tuer. Le foir un prifon- 
nicr , nommé Saint Siphorien , fe fauva 
de mes prîfons. La tempête commença 
par un fud-oüeft , qui dura toute la nuit. 

Le Dimanche vingt-feptiéme la tem- 
pête continua qui fit cefler le travail de 
notre digue. 

Le Lundi la pluye extrême fut caufe 
que l’on ne pût travailler à aucune cho- 
ie. La nuit une barque de la Rochelle ' 
fbrtit malgré nos armées de Mer. 

Le Mardi vingt-neuvième je fus dî- 
ner chez Mr de Schomberg : puis j’al- 
lai chez Mr le Cardinal au Confeil. De 
là j’allai vifîter Monfieur de Beauvillicrs, 
qui tiroit à la fin. 

Le Mercredi premier jour de Mars 
j’eus nouvelle de fa mort. 

Ce jour - là ma circonvallation fut 
achevée de fermer. Je m’en allai le foir 
promener fur la Mer. 

Le Jeudi deuxième je fus tout le jour 
occupé à mes ouvrages. 

Le Vendredi troifiéme je vins dîner 
à £ib:é chez Monfieur de Schomberg , 

qui 
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nui y étoit venu loger. Nous accordâ- 
mes Abbeville & Habrant. La Meille- 
rayc fe battit contre N. Rochellois , & 
fut blefle. Mr de Schomberg & moi le 
fûmes voir en fon quartier de Moüil. 

Le Samedi quatrième je me fis fai- 
gner : force gens me vinrent voir. 

Le Dimanche cinquième Monfieur le 
Cardinal m’envoya quérir au Confeil, 
où nous jugeâmes la Meilleraye à ban- 
niflement , & perte de fa charge , pour 
s'être battu fans permilfion de Mr le 
Cardinal , ou de moi : mais enfuite Mr 
le Cardinal trouva bon, que j'écriviffe 
au Roi en fa faveur. 

Le Lundi fixiéme je vins recevoir au 
commencement de mon département 
Melfieurs d’Angoulême , Schomberg, 
la Curée , Marillac , Château - neuf & 
autres 5 qui me vinrent voir &r dîner 
chez moi. 

Le Mardi feptième , jour de Carême- 
prenant , Monfieur de Schomberg nous 
lêftina , & moi le foir la compagnie. On 
ne travailla point ce jour- là. 

Le Mercredi huitième de Mars , jour 
des Cendres , Thoiras alla decoupler 
fes chiens courans , pour courre un liè- 
vre entre nos lignes & la Rochelle , à la 
merci des canonnades de la Ville. Je 

m'en 
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m*en allai Ten tirer , & me ficher con- 
tre lui j qui ne laiffa pas de venir fou- 
peravec moi. 

Le Jeudi neuvième je fus au Confeil 
chez Mr le Cardinal. 

Le Vendredi dixiéme Mr le Cardinal 
m'écrivit de l'aller trouver le lende- 
main. 

Le Samedi onzième je fus trouver 
Monfieur le Cardinal , & il me commu- 
niqua l'entreprife , qu’il avoit faite de 
petarder la Rochelle , parle canal qui 
y entre , & fait le Port j me convia d’y 
venir avec deux mille hommes de pied > 
& trois cens chevaux. Je fis le foir bat- 
tre aux champs à la foürdine , & mar- 
chai droit â Ronfay , où étoit mon ren- 
dez-vous. Monfieur le Cardinal arriva 
peu après , avec pareil nombre de gens 
de guerre. Nous fimes notre ordre, prêt 
â foùtenir le pétard & donnerj mais Ma- 
rillac & les porteurs de pétard , avec 
cinq cens hommes , qui dévoient don- 
ner devant moi', ne fe trouvèrent de 
toute la nuit, qui fe pafla fans allarme 
dansla ville : où on nefçûtriende no- 
tre entreprife que le lendemain au fbir. 
Tem'en revins malade d'une apoftume 
a la gorge, qui fe perça le même fbir , 
que l’on croyoit être une pelle. 

Nous 
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Nous revinmes de cette belle entre- 
prife, qui fut fi mal executée, le Di- 
manche douzième ; auquel j^eus- une 
très-forte fièvre. Monfieur le Cardinal 
m*envoya Mr Citois fbn Médecin , qui 
demeura auprès de moi. Elle me conti- 
nua encore. 

Le Lundi treiziéme , auquel à cinq 
heures du matin Mari I lac fit une entre- 
prife 5 pour re parer celle du pont de Sa- 
lines, au Fort de Tadon, qui lui rélif* 
fit mal , & ceux qui la tentèrent fe reti- 
rèrent en dèfordrc , fur un mot , que dit 
Marillac, qui fut, tournez, au lieu de di- 
re à droitte , pour fe retirer : de forte 
qu^il y eut une grande confufion , & 
quarante hommes , que tuez que blef> 
fez.' 

Le Mardi quatorzième ma fièvre * 
continua. La Meilleraye me vint dire 
adieu. 

Le Mercredi quinziéme je fus faignè s 
force gens me vinrent voir. 

Le Jeudi feizième je fus encore faî- 
gnè , & ma fièvre diminua , par la gran- 
de quantité de matière que ce charbon 
jetta. 

Le Vendredi dix-fèptiéme ma fièvre 
me quitta , je me levai. Schombergme 
vint voir & dîner avec moi. 


Digitized by Google 


4oS MEMOIRES 

- Le Samedi dix-huitiémc je demeurai 
encore à la chambre , de peur du froid. 

Le Dimanche dîx-neuviéme je pris 
medecine. Monfieur le Cardinal me 
donna au lieu de Tlfle Roiiet , qui s'en 
croit allé à Ton Gouvernement de Con-* 
quernan , Mr de Tavannes , & l’Abbé 
de Bauveau , pour m’aider à faire la di- 
gue , & à prendre le foin fous moi. 

Le Lundi vingtième Mr le Cardinal 
me vint voir , & je fortis pour la pre- 
mière fois depuis ma maladie , & l’ac- 
compagnai à tous mes travaux , qu’il 
fut viliter , & les trouva excellens. Mr 
du Hallier revint ce jour-Ià de Paris. 

Le Mardi vingt-uniéme jerepris le foin 
de nos travaux, que je trouvai quafî par- 
faits , & je le fus mener les voir. 

Le Mercredi vingt-deuxième le mau- 
vais tems fit cefler tous nos ouvrages. 
Une barque entra la nuit dans la Rochel- 
Je , ^algrè deux chaloupes de garde , 
& deux autres échoüerent du coté de 
Coreilles 5 l’une defquellescommandoit 
un nommé Sacremore , qui fe défendis 
fi bien , que malgré la forte attaque qui 
lui fut faite par Marillac , elle entra en- 
core dans le Port, dès que la marée 
revint. Un nommé David commandoit 
la première entrée , qui portèrent en la 
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ville vingt-deux tonneaux de bled. Ce 
même jour mon neveu de BalTompierre 
arriva au Siège de la Rochelle. 

Le Jeudi vingt - troilîéme je fis faire 
une batterie fur le bord de la Mer , de 
quatre canons , entre le Pont neuf & la 
digue , qui fut achevée le Vendredi. 

.Samedi ving-cinquiéme je fis mes Pâ- 
ques. L'aîné Rotelin , qui avoit la Lieu- 
tenance de l'artillerie , par la mort de 
fon frere , arriva en mon quartier. 

Le Dimanche vingt-fixiémc Marillac 
.me vint trouver , pour fe raccommo- 
der avec moi. 

Je m'ctois fâché contre lui quelques 
jours auparavant. Il dîna avec moi , & 
Fontenay Mareiiil , & Mr le Cardinal de 
la Valette revint ce jour-là à Nellré. 

Le Lundi vingt feptié ne la tempête 
vint du vent de Sud Oüeft : nous ne 
pûmes travailler. 

Le Mardi vingt-huitième je fus voir à 
Perigny Monfîeur de Schomberg mala- 
de , puis à Eftré Mr le Cardinal de la 
Valette. Le mauvais tems fit ceffer tous 
nos travaux. 

Le Mercredi vingt-neuvième un tam- 
bour de la Rochelle me vint trouver, 
pour me parler de quelques prifonniers; 
par lequel j'eus avis des neceflltcz qui 

Tome III, S com- 
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commençoicnt à devenir grandes àîa 
Rochelle , de leur attente du fècours An- 
glois , de la creance qu"il forceroit la 
digue , & mettroit des vivres dans leur 
ville y ce que manquant, ils (e rendroient 
au Roi : comme aulfi des nouvelles qu'ils 
avoient de Mr de Rohan , dont je don- 
nai avis à Mr le, Cardinal. 

Le Jeudi trentième Mr le Cardinal 
de la Valette & Schomberg me vinrent 
voir, dînèrent avec moi, 8l vifiterent 
mes travaux , batteries & digues. 

Le Vendredi treme-uniéme je m’oc- 
cupai à les continuer. 

Le Samedi premier jour d’ Avril, j’al- 
lai dîner chez Mr le Cardinal , puis te- 
nir Confeil ; où il fut refolu , que Mr de 
Schomberg s'en iroit en limoufin , pour 
empêcher que rien ne s'y remuât. 

Le Dimanche , Lundi & Mardi, je fis 
perfeèHonner toute la circonvallation , 
qui étoit très-belle , & en creufer les 
folTez davantage. Un coup de canon de 
la tour de Saint Bartheiemv donna en- 
tre les jambes de mon cneval , fans 
me faire mal. Je fus (cptlemaines fujet 
à être canonné. Car le Mercredi cin-^ 
quiéme , un autre coup de canon me 
couvrit de terre à laFons, & tua trois 
Soldats à qui je parlois. 

Le 
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Le Jeudi (ixiéme le tambour de la 
Rochelle me vint trouver , & m'appor- 
ta Force lettres de ceux de la Rochelle* 
avec qui j'étois en intelligence. Je paf- 
fai le canal avec Moniteur de Château* 
neuf, qui ctoitvenu dîner avec moi » 
& les portai à Mr le Cardinal. 

Le Vendredi lèptiéme , fur la répon- 
Ce , que le Roi m'avoit faite en faveur 
de Monfieur de la Meilleraye , & de ce 
qu'il avoitécrità Mr le Cardinal , il re- 
vint à l'armée faire fa charge. Il y eut 
tempête fur mer par un Sud-OUell:. 

Le Samedi huitième Monfieur le Car- 
dinal vint dîner chez moi , avec Mr le 
Cardinal de la Valette , & plufieurs 
autres. Je lui fis voir le projet des ma- 
chines , que le PJeffis avoit inventées > 
qu'il trouva fort à fon gré , & me com* 
manda d'y faire travailler. Je fis met- 
tre quatre canons au Fort du St Efprit. 

Le Dimanche neuvième on ne tra- 
vailla point, ni le Lundi aulïi, pour le 
mauvais tems. 

Le Mardi onzième Monfieur le Cardi- 
nal nous envoya quérir , pour dîner 
avec lui , & tenir le Confeil , auquel 1» 
Coedray Montpenfier fut fufpendu de 
fa charge de Capitaine des chevaux- lé- 
gers. L'après-dînèe > comnie j’etois au 
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Fort de la Fons , quelque Cavalerie des 
ennemis fortit au Champ de Mars, ainfî 
appelloit-on une vallée entre le Fort de- 
là ville , où les canonnades de I*un & 
de l’autre ne pouvoient ofFenfer , & où 
tous les jours il y avoit quelque petite 
efcarmouche. Celle-là ne le fut pas j car 
les ayant repoulTez avec ma garde à che- 
val, ils fortirent deux cens hommes de 
pied de la ville. J’en fis fortir aut^t , 
& mandai à Monfieur de la Meilleraye , 
qu’il fift avancer cinquante Moufquetai- 
res fur le haut , à notre main gauche ; 
niais les ennemis fortirent encore deux 
cens hommes fur lui , & lui ayant tué 
à fes pieds celui qui menoit ces cin- 
quante foldats , qui avoient tiré toute 
leur poudre , ils le retirèrent bien vite , 
& lailTerent leur Mellre de Camp. Sur 
quoi je poulTai , avec quinze chevaux de 
mes-gardes , l’épée à la main , droit à 
•lui pendant que Monfîeurdu Hallier par 
le Fauxbourg , & Villemontée , Cor- 
nette des chevaux légers de Monfieur , 
avec vingt Maîtres par le Champ de 
Mars , firent pareille charge , & retirâ- 
mes Mr de la Meilleraye ; qui fans cela 
alloit être pris. Je fis venir deux cens 
hommes du Fort Sainte Marie , la com- 
pagnie de Cavalerie de Mârconet , & 

autres 
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autres deux cens hommes du Fort de la 
Fons ; avec quoi nous fûmes jufques 
à la nuit aux mains avec les Kochelloif^, 
favorifez de leurs courtines & contr'ef^ 
carpe, qui enfin nous fepara , avec per^ 
te de trente hommes du moins d*un cô- 
té ou d’autre. 

Le Mercredi douzième , jour de ma 
nativité , comme aufli les fuivans, Jeudi 
& Vendredi , furent employez à nos oc- 
cupations ordinaires. 

Le Samedi quinziéme je fus voir Mr 
de Montbafon , arrivé à Eftré , que je 
ramenai par Saint Regratien , voir Mr 
le Comte d’Aletz malade, coucher en 
mon quartier. Ce jour nous débouchâ- 
mes les canaux des Fontaines allons à 
la Rochelle. 

Le Dimanche feiziéme je fiis dîner â 
Eftré chez Mr le Cardinal , qui m’em- 
mena avec luiàSurgeres au devant du 
Roi , qui revenoit de Paris en fon ar- 
mée. 

Le Lundi dix-feptiéme le Roi arriva 
à Surgeres, & le Mardi je m’en revins à 
Laleu. 

Le Mercredi 1 9. je fis la nuit mettre le 
feu aux deux moulins à vent, qui étoient 
devant la porte de Coigne. 

Le Jeudi Saint, le Vendredi & Samedi, 

S iij comme 
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comme acfTi le Dimanche de Pâques t 
auquel je fis mes Pâques , il ne fc paf- 
ià lien d’extraordinaire. 

• . Le Lundi vingt-quatrième je fus dî- 
ner avec Monfieur le Cardinal > puis 
avec lui au devant du Koi qui arriva à 
Efiré. Le foir nous fifmes lalve dans 
tons les quartiers , pour rëjoüilfance de 
A>n arrivée , & fifmes tirer force canon- 
nades , tant fur mer que fur terre. 

Le Mardi vingt - cinquième tous' les 
itouveaux venus de Paris me vinrent 
voir > & dîner avec moi , admirans mes 
travaux. On fit fommer les Rochellois 
par un Héraut , qu’ils ne voulurent oiiir. 
Je fis tirer la nuit dans la ville des balles 
a feu y qui le mirent en deux endroits > 
avec grande rumeur parla ville. . 

Le Mercredi vingt - fixiéme le Roi 
m’envoya commander que je le vinflè 
trouver à Corcilles > avec ma galiotte, 
qui écoit la plus belle & la mieux équi- 
pée qu’il ètoit polTible. Il fe mit demis , 
pour voir les deux digues : puis vint à 
fbn armée de Mer , de laquelle il fut fa- 
lue de quantité de canonnades. ^1 mon- 
ta dans le vâilfeau Amiral : puis s’en re- 
' Vint par les platins d’Engoulains à Ellré, 
où je dînai. 

Le Jeudi vingt - feptiéme je fis para- 

• ■ ■ chever 
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chever de couper les tuyaux des fon« 
raines. 

Le Vendredi vingt-huitième je fus dî- 
ner chez Monfîeur le Cardinal , puis att 
Conlèil chez le Roi J où il fut traité des 
moyens de refîftcr à la flotte Angloilc t 
dont on avoit des nouvelles de la venuë. 

Le Samedi vingt- neuvième le Roi 
' m*envoya donner avis , qu'il me man- 
da pour certain , que les Rochellois dé- 
voient la nuit prochaine faire un effort 
. fur le Fort de la Fons : dont je me moc- 
quai. Je ne laifTai pas d'y allerpaflcr la 
nuit fans y renforcer les Gardes. 

• Le Dimanche trentième je fis com- 
mencer une grande batterie, fur la poin- 
te de Chef de Bois , que je fis fermer & 
fortifier. 

Le Lundi premier jour du mois de 
Mai le Roi vint vifiter mes quartiers, 
mes Forts & mes lignes , dont il fut fort 
fâtisfait. 

Le Mardi je fis continuer la batterie 
de Chef de Bois. Le foir il y eut allarmc 
ù la Fons , où je paflfai toute la nuit. 

Le Mercredi troifiéme force gens me 
vinrent voir. La nuit il y eut une faufle 
allarme de l'arrivée de la flotte Angloi- 
fe , qui devoir faire defeente au Plomb : 
ce qui me tint encore à cheval toute la 
Quiu $ iiij - Le 
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Le Jeudi quatrième il y eut un fort 
mauvais tems. 

Le Vendredi cinquième je fus dîner 
chez Monfieur de Schomberg , & puis 
nous allâmes enfemble au Confeil. 

Le Samedi lîxième Monfieur le Car- 
dinal de la Valette , Mcntbazon & au- ' 
très vinrent dîner chez moi. Je les rsh 
menai dans ma galiotteà Corcilles , où 
Mr le Cardinal & Schomberg arrivè- 
rent , que je ramenai à Chef de Bois & 
au Port neuf. 

Le Dimanche 7. le Pere Joleph vint lo- 
ger en mon quartier , avec quelques In- 
genieurs>qu’il amcna,pour entreprendre 
quelque chofe de nouveau aux canaux 
des fontaines de la Rochelle. Je le laif^ 
iai faire. Ce jour fut très-mauvais , & 
gâta quelque chofe à mes travaux , que 
je fis raccommoder. 

Le lendemain Lundi huitième Saint 
Chaumont me vint voir 3 & dîner chez 
moi. 

Le Mardi neuvième je fis mettre dou- 
ze canons à la batterie de Chef de 
Bois, & les munitions neceflàires. 

Le Mercredi dixième je fus dîner chez 
Mr le Cardinal , & puis je repaflai par 
tous mes travaux , aufquels je mis for- 
dre necefiaire au cas de l’arrivée de la 

flotte. 
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flotte 5 dont nous avions eu nouvelles 
certaines du partement. 

Le Jeudi onzième Monfîeur de Malle- . 
zais , nouveau Archevêque de Bour- 
deaux , & pludeurs autres étant venus 
dîner chez moi , je les menai après à la 
batterie de Chef de Bois , fur le midis 
auquel tems la flotte Angloife parut aux 
Baleines , qui ayant été apperçûë par 
une fentinelle , qu'à cet effet on avoir 
pofée fur le clocher d'Ars en l'Ifle de 
Ré , Thoiras en ayant eu avis , envoya 
en toute diligence faire le lignai , dont 
J’étois convenu avec lui fur le Fort de la 
Prée , qui étoit de trois coups de canon , 

& d'une épaiffe fumée. Jel'apperçûs en 
même inftant de la batterie de Chef de 
Bois , où j'étois avec ces Melïieurs , & 
fis faire aulïi le lignai , pour avertir nos 
armées de terre & de mer , qui étoit de 
trois coups de canon de ladite batterie , 

& en envoyai donner avis à Monfîeur le 
Cardinal, qui s'étoit venu loger de mon 
^ côté 5 en un Château nommé la Sauf- 
- faye , à demi-licuë de la Fons. Alors 
notre armée navale , commandée par le 
Commandeur deValençay, fe mit fur 
fes voiles, s'^avançant vers la porte de' 
Saint Blanzeau. Sur les deux heures l'a- 
vant-garde Angloife parut vers Saint 

S V Maiitia 
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Martin de Re.Le Roi en fut aufïî-tôt aver- 
ti par Monfîeur le Cardinal , qui vint 
à Coreilles avec lui , pour voir venir 
Tarméc navale des ennemis, Monfieur 
le Cardinal alla loger à Eftré , afin de 
pourvoir à ce côté-là. Toute la flotte , 
qui marchoit en trois ordres, croit com- 
pofée de cinquante-deux vaifleaux,fçâ- 
voir de quatre^randes robergcs du Roi, 
& autres vaifleaux de cinq cens ton- 
neaux de Port , & quarante & un petits 
vaiflfeaux de cent tonneaux en bas , brû- 
lots , & vaifleaux chargez de vivres , 
à ce que nous pouvions conjecturer. Ce 
qui nous donna une entière afsûrance > 
qu'ils ne pourroient faire aucun effet , 
& que notre flotte étoit fans conaparai- 
Ibn plus forte que la leur , parce que les 
roberges , ni antres grands vaiflfeaux , ne 
trouvent pas aflèz d'eau pour entrer dans 
le canal. Sur les fept heures du loir la 
flotte Angloile s'approcha, pour rader 
à Chef de Boisj mais pour les empê- 
chefj je fis tirer de la Batterie quelques 
cinquante canons flir les vaifleaux de 
l'avant-garde , dont trois coups porte- 
. fentdanslc corps des vaifleaux, & tue- 
Jent quelques hommes , & les autres 
■ lians les voiles , ce qui leur fit prendre 
lui large vers le pertms d'Antioche , vis- 

i , . ' / J 
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à-vis le canal de la Rochelle , où ilsfe 
mirent à l’ancre. 

L’armée navale du Roi prit fbn camp 
dans le canal , entre les deux pointes , 

& on garnit l’eftacade des vaifTeaux 
enfoncez du Régiment de ChaftelJier 
Barloc de mon coté , & de celui d’ERif^ 
fac du côté deCoreilles , & on mit auf- 
ü entre la ville & la digue trente - lîx ' 
galiottes , fur lefquelles on mit , outre 
l’ordinaire , vingt nommes liir chaque > 
pour empêcher les forties que ceux de 
la ville pourroient faire dans Je canal. 

Je fus la nuit vifiter notre armée nava- 
le 5 que je trouvai en très-bon ordre , & 
bien animée au combat. 

Le Vendredi douzième de Mai le Roi 
qui étoit à Surgeres , arriva de bonne 
heure au bruit de la venue des Anglois, 
lefquels demeurèrent à l’ancre. Je fus 
trouver Mr le Cardinal dans le canal > 
qui vifîtoit les Eftacades. La tourmen- 
te commença l’après-dînée, qui fut bien 
violente. Je fus lanuit vifiter mes Forts , 

& ma batterie de Chef de Bois. 

Le Samedi treiziéme je fus faire rem- ' 
barquer nos gens , que la tempête & les 
vailTeaux échouez avoient tirez de l’e(^ ■ 
tacade.Monfieur le Cardinal m’envoya 
Mr de Bourdeaux, qui dîna avec moi. 

S vj Tous 
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Tous ces jours, que les ennemis fiirent 
devant nous en mer , je fus fort alerte , 
■vifitant continuellement mes lignes, 
mes Forts , la digue , les batteries & les 
cilacades. 

Le Dimanche quatorzième je fus oc- 
cupé à me pourvoir de tout ce qui étoit 
neceflaire pour le combat , pour ce que 
les vailïèaux du Roi étoient refblus , fi 
Tarmée Angloife les venoit attaquer , 
de s*agraffer chacun au lien , & puis Ce 
venir échoüer fur ma rive , & lors j'euf- 
fc fait mon de voir à fauter dans lesvaif- 
{eaux des ennemis , & les crever à coups 
de canon. Je fis tirer la nuit, pour don- 
ner avis aux chaloupes qui étoient en 
garde encre la digue & la ville, d’une 
chaloupe ennemie , qui s’étoit infeniî- 
.blement gliifée parmi notre armée de 
mer, &: était paflee , mais elle entra 
dans la ville malgré eux. Je fus toute la 
nuit à vifiter nos gardes. 

Le Lundi quinziéme le Roi m^envoya 
quérir par^Nogent. )e fus au Confeil , 
& de là dîner chez Mr le Cardinal. A 
mon retour je fus en allarme des An- 

f lois , qui appareillèrent î ce qui m’o- 
ligea de faire venir fur notre rive les 
SiiifTes & le Régiment de Vaubecourt. 

. Monfieur le Carîiifâlpafi^ de mon côté, 

lequel 
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lequel je ramenai au lien , parce que la 
tempête empêcha les Anglois de pou- 
voir rien entreprendre. 

Le Mardi Iciziéme la tempête conti- 
nua. Les Anglois envoyèrent un brûlot 
à notre armée de mer , lequel des cha- 
loupes firent tourner â notre batterie 
de Chef de Bois : cela me mit en quel- 
que allarme, & envoyai mettre en ba- 
taille les troupes llir le bord du canal: 
puisse paflai à Coreilles, trouver Mr 
le Cardinal , qui m'envoya' quérir. A 
mon retour )e trouvai les Moufquctai- 
-res du Roi , qu’il m’envoya , pour met- 
tre lur nos vaîlTeaux. Puis peu après , 
Sa Majefté s’en vint loger chez moi. Je 
la fils recevoir à la redoute Sainte Anne, 
lui donnai à fouper , & lui fis apprêter 
un bon lit. Puis je m’en allai à la vifîte 
de nos vaifïeaux & de notre rade. Je ne 
trouvai à mon retour aucun lieu pour 
me repofèr , que dedans mon carrofTe. 

Le Mercredi dix-feptiéme le Roi dîna 
chez moi. U alla puis après à Chef de 
Bois , confiderer l’armée Angloife , 8 c 
de là à la chafTe. Les ennemis nous en- 
voyèrent la nuit des artifices à feu , qui 
fe perdirent avant que de venir à nous. 
Cela ne laiflà pas de me donner l’ai lar- 
me , & de me faire paffer la ni»t à Chef 
de Bois. Le 
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Le Jeudi dix-huitiéme le Roi dîna » 
& tint le Confeil chez-moi : puis vint â 
Chef de Bois, &de là s'en retourna en 
fon quartier deNelhé.Je le fiis conduire 
jufques à la Fons j d’où nous apper- 
çûmes les Anglois appareiller : ce qui 
me fit retourner en diligence , avec Mr 
de Grammont , à Chef de Bois , d'où 
nous vîmes les Roberges & grands vail^ 
féaux venir jufques à la portée du canon 
de Chef de Bois , tirer tout leur canon 
dans notre flotte , & puis s'en retournè- 
rent , & retirèrent tout-à-fait. Nous les 
conduifimes de vûë , tant que nous pû- 
mes ; puis retournâmes faire bonne che- 
re , fans crainte des ennemis , & avec 
bonne efperance de la prompte reddi- 
tion delà Rochelle. 

Le Vendredi dix-neuviéme Monlîeur 
de Grammont & moi allâmes trouver 
le Roi , qui délivré delà flotte Angloife 
alla palTer fon tems à Surgeres. Béthune 
s'en vint loger chez moi. 

Le Samedi 8c Dimanche fuivans je fis 
raccommoder mes travaux,quela tem- 
^ pete avoit gâtez ou éboulez:force gens 
me vinrent voir. 

Le Lundi Mr le Cardinal s'en alla en 
Broüage : celui de la Valette vint loger 
chez moi. 

le 
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Le Mardi vingt- troifiéme MrleGardc 
des Sceaux , de Schomberg, & force au- 
tres du Confeil vinrent voir mes quar- 
tiers, & dîner chez moi. ‘ 

Le Jeudi vingt-cinquième vingt-deux 
vaifleaux’ Hollandois marchands paru- 
rent vers St. Martin de Ré , qui nous fi- 
rent foupçonner que c’étoient les An- 
glois, quirevenoientà nous. 

Le Vendredi vingt-fixiéme les Ro- 
chellois mirent leurs bouches inutiles 
hors de leur ville; je lesrechaflai dedans. 
Marillac vint dîner chez moi , & Mon- 
fieur le Cardinal de la Vallette y vint 
coucher. 

Le Samedi vingt-lèptiéme il s’en re- 
tourna. 

Le Dimanche vingt-huitième le Roi re- 
vint de Surgeres , Monfieur le Cardinal 
de Broüage. St. chaumont vint dîner k 
mon quartier. 

Le Lundi vingt- neuvième quelques 
Rochellois , qui tâchoient de (brtir, 
furent pris. Je fus au Confeil chez le , 
Roi. j 

Le Mardi trentième Meffieurs le Car- ; 
dinal de la Vallette , de Luxembourg, . J' 
de Lude , de Liancourt & d’autres vin- I 
rent dîner chez moi. 

Le Mercredi dernier de Mai le tambour î 
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de la ville me vint trouver , qui me fît 
fçavoir la necefîité des ennemis , qui 
balançoient de fe rendre. Sefly , qui étoit 
dans la ville , fit dire à Grançai , Lieute- 
nant des chevaux légers du Prince de 
Marfîllac, que l*on pourroit traiter, 
fi je voulois envoyer quelqu'un à cet 
effet parler aux Rochellois. Je com- 
mandai audit Grançai d'y aller de ma 
part. 

Le Jeudi premier jour de Juin Gran- 
çai alla à la Rochelle & moi àNeftré, 
en donner avis au Roi & à Monfîeur le 
Cardinal , qui le trouvèrent très-bon. 
Les Rochellois élûrent pour Commif- 
faires la Vigerie , Toupet, Alere & Sef^ 
fîgni , qui les renvoyèrent quérir Taprès- 
dinée , & entrèrent bien avant en confé- 
rence. Je dis le foir la réponfe â Gran- 
çai, pour leur porter. 

Le Vendredi deuxicmeles Rochellois 
reçurent une lettre du Roi d'Angleterre, 
par laquelle il leur promettoit de ha- 
2ardcr Tes trois Royaumes pour leur fa- 
lut, & que dans peu de jours il envoye- 
roit une telle flotte , qu'ils en feroient 
pleinement recourus. Ce qui les anima, 
& fit refondre le peuple à foufftir toutes 
extremitez plutôt que de fe rendre , qe ' 
qu'ils me firent fçavoir par Grançai , & 

. m'envoy erent copie de la lettre. 
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Le Samedi troifiéme je fus prendre 
congé du Roijqui s'enalIoitàTalmont, 
Je dînai chez Monfîcur le Cardinal , Sc 
fils vifiter Schomberg malade. 

Le Dimanche quatrième Monlîeuf 
de Mirabel , Ambafladeur d*E(pagne, & ‘ 
Dom Lorenzo Ramires de Prado , du 
Confeil des Indes , vinrent dîner chez 
moi. Je les menai voir tous nos forts, li- 
gnes , digues J ports & batteries. 

Le Lundi cinquième Meilleurs de Hu- 
miereSîde la Vrillerie & Hardicr vinrent 
dîner avec moi. 

Le Mardi fîxiéme Meflîeuts d"Har- 
baut , d'Ocaire , le Chaftellet 8c Targon 
vinrent dîner chez moi , & de là furent 
menez en flfle de Ré par ma galiotte. . 

Le Mercredi feptiéme j*allai à Neftré, 
pour voir Monfieur le Cardinal , mais je 
ne le pûs voir.Fontenai , Rambures & 
plufieurs & autres revinrent avec moi , 
& demeurèrent quelques jours en mon 
quartier. 

Le Jeudi huitième j'eus plufieurs tam- 
bours de la Rochelle , qui m'en dirent- 
des nou Villes. Je fis fortir , à la recom- 
mandation de ceux de notre intelligen- 
ce,une fille nommée Gabrielle,qui m'en 
apporta beaucoup d'eux. 

Le Vendredi neuvjén;e je fus à Dam> 

pierre . 
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pierre , dire adieu â Grammont , puis 
a Neibré voir Moniteur le Cardinal: de Jâ 
Schomberg revint pafler le canal avec 
moi pour voiries machines* du Plcflîs 
Befançon , qui écoienc fur le bord de la 
mer. 

Le Samedi dixiéme 1" Ambafladeur de 
Mancouë , nommé le Comte de Canoflc, 
fut amené dîner chez moi par Monfieur 
de St. Chaumont. 

Le Dimanche onzième > jour de la 
Pentecôte,je fis mes Pâques, & le lende- 
main PAmbafladeur d’Efp^ne & Dom 
Lorenzo Ramires de Prado vinrent dîner 
chez moi.Dom Auçuftin Fiefque les ac- 
compagna puis apres en Ré dans ma ga- 
liotte , de le lendemain ils pafierent de 
vinrent dîner chez moi. 

' Le Mercredi quatorzième je fus au 
Conleil chez le Roi , où il fut agité , fî 
Rotelin , Lieutenant de l’artillerie , au- 
roit feance , le Grand Maître ne faifant 
point la charge. Il fut jugé , qu’en l’ab- 
fencedu Grand Maître , il y pourroit 
entrer, & fe tenir debout derrière nous, 
pour recevoir les ordres,& qu§ quand le 
Grand Maître feroit à l’armée,il n’y au- 
roit aucune entrée. 

• Le Jeudi quinziéme Marillac vint dî- 
ner chez moi. J’eus un tambour de la 

Rochelle* 
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Rochelk > ^ui m^appric leurs neceâî* 
tez. 

Le Vendredi feiziéme Meflîeurs de 
Bourdcaux , BrofTe , Bellin Viilandri & 
autres me vinrent voir , & dîner chca 
moi , pour voir mettre les machines du 
Pleflîs en mer : ce qu’il fk beau voir. 

Le Samedi dix-feptiéme je fus voir de 
bon matin Monfieur le Cardinal à la 
Sauflaye , qui fc vint embarquer au 
Plomb , pour aller en Broüagc.On pofa 
neuf machines de du PlefTis Befançon. 

' Le Dimanche dix- huitième le Comte 
de Fiefque & Piles arrivèrent. Fontenai 
vint loger chez moi. 

Le Lundi dix- neuvième le Roi fut dî- 
ner à Broüage, où Moniteur le Cardinal 
le reçut fuperbement. 11 vint un bruit de 
Rè de la venue des Anglois. 

- Le Mardi vingtième le Rallier revint 
de Broüage , qui nous l’ôta. 

' Le Mercredi vingt-uniéme Monfieur 
le Cardinal revint à la Sauflaye , & vint 
le lendemain , jour de la Fête-Dieu, en 
mon quartier. Je le fus ramener jufques 
à la redoute de Ste. Anne , où il entra, 
&: la trouva très-belle. Il me pria lors 
de fournir pour la digue le plus de cha- 
rettes que je pourrois. Je lui dis , qu'il 
n'yen avoir que cinquante dans le parc 

fur 


Digitized by Google 



418 MEMOIRES^ 
fur l'Etat du Roi , & que je lui en avoî$ 
déjà donné trcnte-fept :que je lui en don- 
nerois encore une douzaine , n*cn reler- 
vant qu’une pour les neceffîtez du parc j 
dont il me remercia fort. 

Le Vendredi vingt- troifiéme St. Chau- 
mont & d’autres vinrent dîner chez moi* 

• Je fus enluitte fur la mer vilîter les ma- 
chines de du Plcflis. Le foir Monfieur le 
Cardinal envoya une Ordonnance à Ro- 
telin , par laquelle il lui commandoir de 
prendre douze charrettes du parc de l’ar- " 
tilleriedu quartier du Roi , & huit du 
mien , pour aller quérir des munitions 
de guerre à Saumur. Rotclin m’envoya 
Ion Ordonnance , par un nommé Beau* 
regard , auquel je dis , qu’il n'y avoic 
point de charrettes au parc pour en- 
voyer à Saumur, lequel Beauregard vint 
dire à Monlîeur le Cardinal , que je n’a* 
vois point voulu faire donner de char- 
rettes. Lors Monlîeur le Cardinal, qui ne 
fc relïbuvenoit plus de me les avoir fait 
toutes donner pour la digue , fe mit en 
grande colere,& m’envoya le lendemain 
Samedi vingt-quatrième , fon Capitai- 
ne de gardes , Beauplain , avec une let- 
tre fort picquantc. Je le fus trouver à la 
SaulTaye ; où il y eut encore de groffes - 
paroles , & je dis mes milbns : puis 

nous 
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nous tombâmes d’accord , & .jc demeu- 
rai à dîner chez lui , & Schomberg auffi; 
puis je revins en mon quartier. 

( Le Dimanche vingt-cinquième un ma- 

' telot nous apporta des nouvelles cer« 
taines d’un nouvel apprêt des Anglois, 
pour venir fecourir la Rochelle. Je fus 
voir le Comte de Riberac à Lagor, qui 
femouroit. 

Le Lundi vii^-fîxieme Monfîeur le 
Cardinal , d’Effijat , Bourdeaux , Châ- 
teauneuf & Marillac vinrent dîner chez 
moijpuis nous montâmes furmagaliot- 
I te, & allâmes vifiter en merlesmachi- 

I lies de du Pleflis.De lâ il alla voir les na- 

vires & monta fur l’Amiral , où Valen- 
çai & le Commandeur des Gouttes eu- 
rent querelle.Monfieur le Cardinal gour- 
tnanda fort le premier : nous les accor- 
dâmes. Je fis la nuit couper les bleds qui 
croient entre nos lignes & la ville de- 
I vers la porte de Coigne, où nous ne per- 
dîmes qu’un foldat. » 

I Le Mardi Mrde Bourdeaux , Marillac 

& Brefle vinrent dîner avec moi. 

Le Mercredi vingt- huitième je fus trou- | 
ver Monficur le Cardinal à la Sauflaye y ! 

I OÙ nous tinfmes Confeil de guerre. i 

‘ LcJeudilvingt-neuviémelaFitteftitpar- j 

, ■ 1er à Toupet à la porte de Coigne. Je fus ] 

: fur 
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fur mer faire pofer une machine de dü 
Plcflis. Le tambour de la Rochelle me 
vint apporter des nouvelles de la ville. 

Le Vendredi trentième je fus dîner 
chez le Marquis d'Efüat , puis nous allâ- 
mes enfembJc au Confeiîchezle Roi. 

Le Samedi premier jour de Juillet, je 
me rcfolusde faire fortifier toute la rive, 
où il y adefccnte , depuis Chef de bois 
julques à Plomb , & f allai reconnoî- 
tre. La Fitte retourna parler à Toupet i 
& ceux qui étoient en garde dans la re- 
douttedeSte. Marguerite , proche de la 
Fons , tuerent deux Anglois & prirent 
trois prifonniers , en une efcalade que 
les ennemis voulurent fairepour les liir- 
prendre. Le foir, un homme â' cheval 
forcit de la Rochelle , que je menai par- 
ler à Monfieur le Cardinal, comme il me 
demanda ; lequel il fit puis ^rès rentrer’ 
dans la ville. 

Le Dimanche deuxieme faint Chau- 
mont fut fait Maréchal de Camp de Tar- 
mée du Roi. Je fis ôter les canons du 
Fort de la Fons , & ceux du Fort St. Ef-' 
prit , pour les porter à Chef de Bois. 

Le Lundi troifîéme je fis faire montre 
neralc en mon armée. Le Roi en fît 
de même en celle <jui étoit du côté de 
Coreiiles Jefus de la au quartier du Roi, 

qui 
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2 uî dortiîoit lors. J* allai dire a Monficur 
e Châteuneuf adieu. 

Le Mardi quatrième je fis commencer 
le retranchement de la rive de Chef de 
Bois. Je fus de là chez le Roi , & la nuit 
je fis achever de couper les bleds des 
ennemis entre les lignes. 

Le Mercredi cinquième Monfieur de 
Bourdeaux me vint voir. Nousfumes re- 
mettre la machine, qui s'étoit égarée le 
jour auparavant. 

Le Jeüdi Mr le Cardinal, qui avoit lo- 
gé deux jours à Neftré , fe fit porter ma- 
lade à la Sauflaye. Je fis continuer les re- 
tranchemens de la rive. 

Le Vendredi feptième Monfieur de 
Bayonne vint dîner chez moi. Le tam- 
bour de la Rochelle me vint parler. Je 
fus mettre des machines en mer , où un 
coup de canon donna lî près de ma cha- 
loupe , qu’elle en ûn prefquc emplie 


d’eau. \ 

Le Samedi huitième on avança lere- 
tranche^nent de la rive. On fit commen- 
cer une très-belle contr’efearpe , & un 
chemin couvert au Fort de la Fons. On 
redrefia la machine qui s’étoit panchée , 
en la mettant le jour precedent. 

Le Dimanche neuvième je Fus voir 


Monfieur le Cardinal malade à la Saufi- 

faye. 
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fayc. De là j*allai voir le Roi. Puis je fui 
rcconnoître la defeente de Coude vache, 
pour l’empccher aux Anglois. 

Le Lundi dixiéme Monfieur de Bor- - 
deaux& d’Aix me vinrent voir, & dî- 
ner avec moi : nous allâmes enlemble à 
la SaulTaye , où étoit Monfieur le Cardi- 
nal malade. 

Le Mardi onzième Monfieur de Caftil- 
!c vint dîner avec moi. Je le menai fur la 
mer. Je fis commencer le Fort de la di- 
gue, & fus voir Marillac malade au Fort 
deCoreilles. 

Le* Mercredi douzième je m’occupai 
tout le jour à mes travaux, comme auflî 
le Jeudi treiziéme , &fuscnfuitte chez 
Mr de Schomberg malade, où le Confcil 
iè tint. 

Le Vendredi quatorzième je fus auflS 
à mes travaux : puis confoler le jeune 
Comte de Riberac de la mort de fou 
pere. 

. Le Samedi je continuai mes travaux.. 
Le Dimanche feiziéme je fus voir Mr le 
Cardinal à la SaulTaye. 

Le Lundi dix-feptième Monfieur le 
Prefident le Coigneux vint dîner chez 
moi. Il étoit venu trouver le Roi de la 
part de Monfieur Ton frere, lequel étant 
parti mal-fatisfait du fiege de la Rochel- 
le, 
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le parce que le Roi y étant venu, il n*y 
avoic plus le même emploi , qu'ilyfou- 
loit avoir , qu’étant logé à Dampierre 
par le confeil des liens, qui regardoient 
plus à leur commodité, qu’à l’interet de 
leur maître, il n’avoit plus aucune fonc- 
tion à l’armée , il s’en retourna à Paris, 
& y faifant le mal-content , avoir dit à 
la Reine fa mere,qui lui rendoit compte 
de ce qu’elle avoit traitté pour Ton ma- 
riage avec la fille de Florence , à fa priè- 
re, qu’il n’avoit plus aucun deflein de le 
marier. Puis enfuite à quelques jours 
de là Moniteur de Brèves ayant mis en 
avant une propofition de mariage entre 
lui ic la PrincelTe Marie, fille du nouveau 
Duc de Mantouë,dès que ta Reine mon- 
tra de n’agréer ce parti , parce qu’elle 
avoit interet à celui de Florence , plu- 
lîeurs perfonnes , pour lui faire dépit , 
tâchèrent d’y embarquer Monfieur , & 
devant elle-même , lors qu’ils étoient 
l’un & l’autre près d’elle au Cercle , fai- 
foienc des pratiques pour les faire parler. 
Madame de Verderonne , tante de Pui- 
Laurens,aflFeétionnée à Mada me di- Lon- 
gueville , Madame de Moret & Made- 
moifelle de Vitri montrèrent fi avant de 
piquer la Reine par cet embarquement , 
quelle écrivit à Monfieur de Mantouë, 
Tofne II It X pour 
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pour faire venir fa fille près de lui , & il 
avoit lors tellement befbin des bonnes 
grâces de la Reine, pour s'inftaller en fbn 
nouvel État, qu*il fit à l’ heure-même ve- 
nir quérir fa fille , dont Monfieur fut pi- 
qué , & envoya Monfieur le Coigncux 
près du Roi , pour le lupplier de la faire 
arrêter en France : ce qu"il obtint par le 
moyen de Monfieur le Cardinal 5 dont la 
Reine mere fut fort touchée. 

Le Mardi dix- huitième je m’occupai à 
l’ordinaire à mes travaux. 

Le Mercredi dix-neuviéme la Compa- 
gnie nouvelle , ajoutée au Régiment de 
a garde Suiflc , en faveur du Colonel 
Salis, arriva, & le Roi la voulut voir. Je 
fiis pour cet effet à Eftré, après avoir été 
palier chez Monfieur le Cardinal.qui re- 
venu en fanté vint trouver ce jour-là le 
Roi. 

Le Jeudi vingtième Monfieur le Cardi- 
nal vint dîner chez-moi : vit en paffant 
mes lignes & mes forts , q^u’il trouva 
très-beaux. Il palTa de là à Cnef de Bois; 
vit la batterie & les retranchemens de 
la rive, puis vint au Port neuf, & à la 
digue : de là il alla fur mer & à la 
flotte. 

Le Vendredi vingt- unième je fiis chez 
le Garde des Sceauxjpuis au Confcil chez 
k Roi. Le 
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Le Samedi vingt-deuxième je fis tra- 
vailler au Fort de la digue , & fermer la 
batterie de Chef de Bois. 

Le Dimanche vingt-troifiéme le Prefi- 
dent Daphis , deux Confeillersde Bour- 
deaux, Meflîeurs de Roüannois & de 
Curfol dînèrent chez moi. Mr de Gram- ’ 
mont y vint coucher. 

Le Lundi vingt-quatrième je menai 
Mr de Grammont par tous mes travaux; 
de làen mer voir Valençai. Je le conduifis 
peu après chezMonfieur de Schomberg; 
puis le ramenai chez lui. J'allai à la SaiSr 
layc trouver Monfieur le Cardinal : ra- 
menai Marillac à la digue.LeRoi alla ce 
I jour-Ià â Surgcres. 

! Le Mardi vingt-cinquième je m*amu- 

-fai à vifiter mes travaux. 

•Le Mercredi vingt fixième je fus dîner 
avec Mr le Cardinal. 

Le Jéudi je me fis faigner. Schom- 
berg & la Curée dînèrent chez moi. 

Le Vendredi le retranchement de la 
batterie fut achevé. Monfieur de Roüan- 
nois me vint dire adieu. 

Le Samedi vingt-neuvième je fus à la 
Sauflaye, pour voir Monfieur le Cardinal 
malade, qui repofoit. Je m'en revins fur 
r notre digue, où il y avoir par 'Sud Oüeft 
la plus furieufe tempête que nous cuflions 
encore vûë. T ij Le 
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Le Dimanche trentième je fus à la dî- 

f ue, où je trouvai Meflieurs deSchom^ 
erg , Bourdeaux, St. Chaumont & le 
Haliier, que je menai dînera la Sauflayc, 
où Monfieur le Garde des Sceaux arriva: 
cous y tinmes Confeil. 

Le Lundi trente-uniéme Monfieur le 
Nonce me vint voir, que je menai pro- 
mener ûir terre & fur mer. 

Le Mardi premier jour d" Août quel- 
ques Huguenots du pais voulurent faire. 

' entrer en la ville defliis mes lignes trente 
fâcs de farineimais étant découverts ils 
s*cnfuirent , & laifièrent leurs facs. Mef- 
fieurs les Archevêques d" Aix & de Bour- 
deaux vinrent dîner chez moi. 

Le Mercredi deuxième nous fûmes te- 
nir Conîeil à la Sauflaye. Monfieur de 
Montbafon vint à la rive de notre digue 
voir mettre en mer neuf machines de 
duPleflis. 

Le Jeudi troifiéme onpofa autres neuf 
machines. Le Roi revint à Surgeres. 

Le Vendredi quatrième le Roi tint un 
grand Confeil, fur celui que Schomberg' 
donna , d*attaquer la Rochelle par for- 
ce : ce qui fut rejetté. Le Roi parla très- 
bien en ce Confeil , & Monfieur le Car- 
dinal auffi. 

Le Samedi cinquième je fus, bien ac- 
compagne. 
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compagné, faluer Meflleurs de la Cham- 
bre des Comptes de Paris , lo^cz â An- 
goulains & puis je fus dîner a la Saiif^ 
faye chez Monfieur le Cardinal , que 
j’accompagnai à Neflré , où l’on tint 
Confeil : à la fin duquel Meffieurs de la 
Chambre eurent audience , & enfuite 
les députez de Provence , qui parlèrent . 
par la bouche de Monfieur l’Archevêque 
. d’Aix.Le foir ce Capucin , fils de la feue 
Reine Marguerite & de Chanvalon, 

. nommé Pere Archange jme vint trouver 
& me dit force impertinences. 

. Le Dimanche fixiéme Monfieur le 
Cardinal vint dîner chez moi , puis s’en 
alla fur les vaiffeaux. 

■ Le Lundi feptiéme je fis mes travaux 
ordinaires. 

; Le Mardi Meflieurs de Bourdeaux & 
de Canaples vinrent dîner chez moi. 

Le Mercredi neuvième je fus â la Sauf^ 
faye. 

Le Jeudi'dixiéme il parut des vaif* 
feaux Hollandois , trente-cinq en nom-» 
bre , vers St. Martin de Ré>qui nous don- 
nèrent l’alarme. 

Le Vendredi onzième j’allai dîner â 
la SaiifTayejpuis[au Confeil à Neftvéchcz 
le Roi ) on pofa quelques machines le 
fôir. 

T iij Le 
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Le Samedi douzième je fus à la $aoP> 
fayc , où le Roi vint tenir Confeil. 

Le Dimanche treiziéme le Roi alla à 
Surgeres. 

Le Lundi quatorzième cinquante fol- 
dats fortircnt vers le Fort de Stc Marie , 
& demandèrent à me parler. Ils fe vou- 
loient rendre , & en amener encore deux 
cens autres, avec deux Capitaines : mais 
je les refufai. 

Le Mardi quinzième, jour de la Notre- 
Dame je fis mes Pâques.On mit une ma- 
chine à la digue. Quantité de fbldats de 
la Rochelle me firent encore demander 
à fortir , mais ce fut en vain. 

Le Mercredi feizième on me com- 
manda d'envoyer encore une fois un Hé- 
raut , pour fommer les Rochellois de 
iè rendre au Roi s mais on ne le voulut 
écouter. 

Le Jeudi dix-fcptiéme un habitant 
me fut envoyé de la part de ceux de la 
Rochelle , pour s'exeufer , de n'avoir pû 
©üir le Héraut. Je fus au Fort de Beau- 
lieu, recevoir Meffieurs des Comptes,qui 
Venoient dîner chez moi. Je fis prendre 
les armes par tout où ils pafTerent , les 
~ menai à la digue , puis leur fis un beau 
feftin. Après je les menai àChef de Bois : 
Rs faire falve de tous les canons, qui fut 

répondue 
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répondue par la flotte ; puis je les menai 
au Port neuf, & dans le Fort , où mes 
carrofleslesattendoient, pour les rame- 
ner. Je leur fis une belle collation. 

Le Vendredi dix-huitiéme je fus malîh 
de , & demeurai en mon logis. 

Le Samedi 1 5?* Mr de Nemours& le 
Marquis de Nefle vinrent dîner chez moi. 
Meilleurs du Parlement de Bourdeauxme 
vinrent faluer de la part du Parlement. 

Le Dimanche vingtième je paflai par 
la Sauflfayetpuis vins dîner chez Schom- 
berg, qui feftina la Chambre des Comp- 
tes. J’allai delà voirie Garde des Sceaux. 

A mon retour un (bldat de la ville dc- 
mandâà parler à moi en particulier. Je 
le fis fouiller auparavant , & on lui trou- 
va un piftolet de poche bandé , caché 
fous fon pourpoint. Je le renvoyai, fans 
lui vouloir faire mal. . 

Le Lundi vingt-uniéme , quelques (bl- 
dats Rochellois voulurent s’efforcer de 
paifer par nos lignes , pour s’enfuir & 
tuer une denos fentinelles ; mais nous 
eûmes bien notre revanche. On mit une 
• machine de du Pleffis en Mer. 

Le Mardi vingt-deuxième j’allai voir 
Monfieur le Cardinal , qui partit de l’ar- 
mée , pour aller au Chaftellier Bar lot. 
Ceux de la ville me firent faire chama- 

" T iiij de • 
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de par un trompette, mais je fis tirer dcf-- 
fus félon l’ordre que j’en avois. 

Le Mercredi vingt- troifiéme Cana- 
ples 5 Fontenai , Rambures & d’autres 
Chefs du côté du Roi, vinrent dîner chez 
moi. 

Le Jeudi vingt-quatrième nous mîmes 
de bon matin une machine en mer ; puis 
je paffaile canal, & vins dîner chez Sr. 
Chaumont. J’allai delà àjarme, voir 
Monficur le Garde des Sceaux j puis à la 
Jarrie vifiter Meflicurs les députez des 
Parlemens de Touloufe & de Bour-, 
deaux. 

Le Vendredi vingt-cinquième Mr le. 
Comte , qui étoit arrivé le jour aupara- 
vant à l’armée , m’envoya dire qu’il ve- 
noit dîner avec moi. Je le fus trouver 
à la digue de Coreilles,& après lui avoir 
fait la reverence , je le menai à Chef de. 
Bois , puis m’ayant fait l’honneur de 
dîner chez moi , je le ramenai jufques 
hors de mes quartiers. Meflieurs du Par- 
lement de Touloufe me vinrent voir le 
loir. Nous fifmes falve generale pour la 
fête de St. Loüis. 

Le Saniedi yingt-fixiéme on mit une 
machine à la digue. 

Le Dimanche vingt- leptiéme je m’en 
allai au bord du Commandeur de Va- 
Jençai. Le 
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Le Lundi i8* je fis feftln à Meflieurs de 
Schomberg, Vignole, Marillac, Çaitille, 
Marion Caltclbayard &d^autres. 

. Le Mardi Mr de Château- neuf me vint 
voir. 

Le Mercredi trentième Mr le PreEdent 
de FlexeHes , trois autres Meflieurs des 
Comptes vinrent dîner chez moi.Il y eue 
■ ce jour-là de la broüillerie entre le Mar-» 
quis d’Effiat & Château-neuf. 

Le Jeudi dernier pur d"* Août , je fis 
hâter tant que je pûs notre digue. 

Le Vendredi premier jour de Septem- 
bre, il y eut une forte tempête fur mer du 
vent d’oiieft qui tourna en fud-ouelL 

Le Samedi deuxième la tempête con- 
tinua toûjours, & ne ceflfa que fur le foir. - 
Coiirbeville fut prié par ceux de la Ro- 
chelle de leur parler. 

Le Dimanche troifîéme je fus à An- 
goulains , ''dire adieu à Meflieurs des 
Comptes.De là j’allai voir le Garde des ' 
Sceaux, puis Château- neuf , & dîner 
chez Mr de Schomberg avec Mr d’Effiat, 
avec qui Je meracominodâi.Nous joüa^ ’ 
mes à la prime tout îe jour. 

Nous en filmes de même le Lundi 
quatrième chez Mr de Caftille , ©ù lai 
compagnie dîna. Je paflai precedenar 
ment criez Mr de Château-neuf. 

T Y Le 
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• Le Mardi cinquième Mr leComtc paf^ 
fa en Ré dans ma galiotre. Arnault /or- 
tit de la Rochelle , & alla trouver Mr 
le Cardinal. Je pris un efpion de la Ro- 
chelle , qui portoit des lettres à ceux de 
Montauban , que je fis pendre. Je fis 
ce jour faire la montre generale à Rar- 
mee. 

Le Mercredi fixiéme je vifitaî tous mes 
travaux. 

Le Jeudi fèptléme j'allai trouver Mr 
le Cardinal à Marans : puis le ramenai à 
la Sauffaye. 

Le Vendredi huitième, jourfde Notrè- 
Dame , Arnault amena deux députez de 
là Rochelle à Mr le CardinahLun nom- 
mé Rifaut , & l'autre Jouinaut. 

Le Samedi neuvième Meflîeurs de 
Çall:ille,de Dreux 8c fa femme palTerent 
enRè , ayant dîné chez moi. 

Le Dimanche dixiéme le Roi revint de 
$urgeres : je fus à Nelhé le trouver 

Le Lundi onzième j’allai trouver Mr le 
Cardinal à la Saufraye,qui m'amena ait 
Confcil à Neftrc. Je verfai en retour- 
nant. 

Le Mardi douzième je fus encore man- 
dé par le Roi , pour venir au Confeil, 

Le Mercredi treiziéme, la nouvelle de 
Ja monde Boukinkam arriva. Je fus en- 
core 
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core à Neftré prendre congé du Roi, qui 
alloit à Siirgcres. J’allai de là à Groleau, 
voir Monfîeur le Comte ; puis trouver 
Mr le Cardinal. 

Le Jeudi quatorzième Mr de Sene- 
terre me vint voir. Je le menai à tous nos 
travaux. 

Le Vendredi quinziéme je fis faire la 
montre aux Suifles entre le quartier d’Ef. 
tré & le mien. Meflieursd’Angoulême^ 
'd’Alais , de Schomberg, Vignoles , St.‘ 
Chaumont & Thoiras y vinrent. Je fis 
faire diverfes évolutions & ordres qu’ils 
trouvèrent fort beaux. Le Colonel Gre- 
der prêta Ibn premier ferment ; comme 
pareillement les Capitaines Hefly , Re- 
ding& Salis. J’allai de là dîner chez Mr 
de Schomberg. 

• Le Samedi feiziéme Mr de Nemours 
vînt dîner chez moi : puis pafla avec 
Thoiras en Ré , fur ma ^aliotte. 

Le Dimanche dix-feptiéme je fus à la 
Sauflaye. Mr de Nemours vint coucher 
chez moi. 

Le Lundi dix-huitiéme Meflîeurs d’ An-^ 
goulême 5 d’Alais , d’Effiat , deMariL 
hc , deBautru , de la Vrilliere > & au- 
tres, furent en fellinchez moi , & de là 
pafièrent en Ré. 

Le Mardi dix-neuviéme je fus à la 
Sauflaye. T vj Le 
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Le Mercredi vingtième je fis commeor 
cer le travail de la ligne de la mer , de- 
vers la Rochelle. 

Le Jeudi vingt-uniéme Monfieur le 
Cardinal m’envoya quérir au Conleil. 

Le Vendredi vingt-deuxième grand 
monde me vint voir. Je fis hâter mes 
travaux , fur la nouvelle que nous eû- 
mes du grand apprêt des Anglois. ^ 

Le Samedi vingt-troifiéme Monfieur 
de St. Chaumont eut une moufquetade 
proche du fort de Tadon: le foir je le fus 
vifiter j on prit un Prêtre renié , qui 
fortoit de la Rochelle. Je le fis rendre » 
& de là j’allai dîner chez Mr de Château- 
neuf. • 

Le Dimanche vingt-quatrième je fus 
dîner , & jouer à la prime chez Mr le 
Cardinal. On pofadeux machines de dii 
Plèflis dans la digue. 

. Le Lundi on fit encore mettre en mer 
deux autres machines. Je fis pendre un 
cfpion, & tirer au fort trois autres, dont 
I*un lefutaufiî. 

Le Mardi vingt-fixième je fus dîner 4 
'la SaulTàye ,.avec mes deux Maréchaux 
de Camp , puis jouer à la prime. 

Le Mercredi vingt- feptiéme fiir les 
nouvelles venues (TAngleterre , Mr le 
Cardinal nous appejlaaii Confeil, fiir 
s.' ' ' ' ' 'k 
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le bord de la digue de Coreilles , chez , 
Marillac. 

Le Jeudi vingt-huitième les Anglois 
parûrent à la v ue de' Tlfle de Ré , dont 
nous fûmes avertis par les fignaiiXj & le 
foir nous pûmes difeerner leurs voiles, 
en la foffe de TOye , qui pouvoient être 
en tout de foixante-dix vailfeaux. Je 
paflai la nuit à Chef de Bois. 

Le Vendredi vingt-neuvième les An- 
glois mirent à la voile , bien qu avec 
peu de vent , de l’anlè de Conde- vache 
& du Plomb on avoit pris les armes ; 
mais comme le vent n’étoit pas pour 
^ leur faire faire grand exploit , je fis re- 
tourner au travail de la digue ; puis je 
fus au-devant de Mr le Cardinal, qui vint 
dîner chez moi , & me mit dans fon 
carrofie ; un coup de canon de la ville 
emplit fon carrolfe de terre. Après dî- 
ner le Roi me manda , qu’il venoit lo- 
ger en mon quartier ; mais qu’il n’y en- 
voyoit point de Maréchaux de logis; 
me mandant que je logeaffe à ma ran- 
taifie : ce que je fis , & fi bien > qu’outre 
fes fept offices, fa Chambre» faGarde- 
' robbe , (es gardes du corps & autres per- 
fonnes necefiàires , je logeai encore fes 
Moufquetaires à cheval, (es Chevaux-le- 
gers 5c Gendarmes , 5c plus de douze • 

cena 
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cens Gentilshommes , fans les Princes 
& Grands , dans mon quartier de Laleiu 
Outre cela je donnai couvert à lîx com- 
pagnies des Gardes J & à trois des Suif- 
les J outre les trois qui y étoient déjà : 
& j’y reçûs & fêtoyai la compagnie de 
telle forte , & fans embarras , que cha- 
cun s’en émerveilla. Aufli dépenlai-je 
huit cens écus par jour , tant que le Roi 
y féjourna,qui furent 5 . (êmaines.Les en- 
nemis s’approchèrent vers le Plomb ; 
le Roi les alla reconnoître. Il leur arriva 
encore quelques quinze vàiffeaux de- 
puis. je fis donner à tous mes quartiers 
Je meilleur ordre que jepûs : je renfor- 
çai mes Gardes , & ne bougeai de tou- 
te la nuit de battre l’eftrade , fiir la rive 
de Plomb. 

Le Samedi , dernier joür de Septem- 
bre , le Roi fut voir fiir la rive la conte- 
nance des Anglois , qui ne bougeoient 
de leur porte , attendant la marée. Il 
fut dc-là conduit par moi à la batterie 
de Chef de Bois , oû je trouvai trente 
canons en bon état de faire du bruit. Je 
jugeai à propos de faire tenir encore 
deux batteries toutes prêtes , pour fai- 
re mettre les canons entre Chef de Bois , 
& le Port neuf, où il alla enfui te. Puis 
fut jufques fur le bord de ma digue 9 

qu’il 
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qu*il trouva en (î bon ordre > & tant de 
machines , vaififeaux enfoncez , & au- 
tres empechémens dans le canal , qu"il 
jugea impofTible aux Anglois de pou- 
voir faire aucun effet. AprSs dîner il pa- 
rut vers le permis d* Antioche feize grands 
vaiffeaux , & quinze enccwc > qui fe vin- 
rent joindre à la flotte ce jour- là, de 
forte qu^il y avoit près de fix-vingts voi- 
les , & tous ceux de la flotte fe mirent 
à la voile fur les deux heures , & vinrent 
paffer entre Chef de Bois & St Blanfay .Ils 
virent toute cette rive fortifiée & garnie 
de gens de guerre, où ils tirèrent, fans 
aucun effet , plufîeurs coups de canoiu 
Aufïi furent -ils bien faluez de plus de 
,deux cens canonnades , en paffant pro- 
che de Chef de Bois : ce qui les fit tenir 
' le plus proche de Ré qu’ils pûrenr. Ils 
s’allerent ancrer dans le pertuis d’Antio- 
che , avec ces feize grands vaiffeaux , 
au même endroit qu’avoit fait la flotte 
qui vint au mois de Mai. Je fus toute la 
nuit à cheval , pour donner ordre par 
tout. Meffieurs le Comte , de Nemours , 
de Harcourt , de la Valette 3c plufieurs 
autres vinrent encore loger chez moi à 
Laleu , & leur trouvai du couvert. La 
Rochefoucault arriva le même jour > 
avec trente Gcntilshomines j que je lo- 
geai aufïL Le 
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Le Dimanche premier jour d’0<5bo- 
bre, il arriva encore feptou huit vaif^ 
féaux à la flotte Angloile.. Ils appareil- 
lèrent , attendant la marée après dîner , 
pour venir à nous 5 mais le vent leur 
manqua. On mit notre armée de terre 
en bataille. Meflieurs d*Angoulême &: 
de Schomberg en firent de même du 
côté de Coreiîles , où ils avoient vingt 
canons logez. Je la fis retirer , vovanc 
qu'il étoit impoffible aux ennemis d’ap- 
procher. Un nombre infini de noblcüe 
arriva au quartier du Roi 5 quelquesr 
unsy trouvèrent couvert, les autres le 
prirent à Mieul , Lagor , Lumeau , Lo- 
lîercs , Saint Sandre & dans mes Forts 
& redoutes , le mieux qu’ils purent. 

Le Lundi deuxième je fus à trois heu- 
res du marin â Chef de Bois , mais le 
vent de la marée du matin fut contrai- 
re. Les ennemis envoyèrent certains ar- 
tifices quand & la marée, pour brûler 
nos vaifTeaux ; mais ils ne firent aucun 
effet , bien qu’ik eneuffent jetté jufques 
à dix. Je fus toute la nuit fur pied. 

Le Mardi troifîéme Oélobre , à cinq 
heures du matin , comme le jour com-' 
mençoit à poindre , nous apperçûmes 
les Anglois s’appareiller pour venir à 
nous , .dont je m’étois douté plus de 

deux 
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^eux heures devant , par les lanternes 
des barques allans & venans aux vaif- 
feaux. J'écois à Chef de Bois, & envoyai 
en diligence Lille Rouet en donner avis 
au Roi , & mon neveu de Baflfompierre 
à Monfieur le Cardinal , qui étoit venu 
le. loger en mon quartier le foir aupü'a- 
vant. Je fus fur la rive au plus proche 
de notre flotte, voir Tordre quhis te- 
noient , & fçavoirli je les pou vois aider 
de quelques chofes, où d’hommes. Va- 
lençay m’envoya Ton coufin de Lifle , 
pour m’afsûrer , que bien que le vent,' 
qui leur étoit contraire , les brouillât un 
peu , il rn’alsûroit qu’il ne craignoit, 
point la flotte Angloife , & que je rc- 
gardaflTe auflide faire tirer en forte , que;, 
les canonnades n’incommodaflfent point 
leurs vailfeaux. Je fis qu’ils prirent un> 
peu plus en arriéré leur polie , afin de, 
faire plus beau jeu à mes batteries. Mr 
de la Rochefoucault demeura toujours 
avec moi , qui jugea très-bien des in-, 
tentions des ennemis & m’aflilla fort 
bien & utilement. J’envoyai en même- 
tems faire battre aux champs à nos trou* 
pes , & lailfai le Hallicr pour les com- 
mander, 8d: mener fur la rive à Monfieur 
le Duc de la Valette , Colonel de Tln- 
fanterie , qui les tint en très-bon ordre , 

attendant 
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attendant qu*il y eût lieu de mener les 
mains. Le Roi & Monfieurle Cardinal 
arrivèrent incontinent après , & l'ar- 
méé Angloife mife en trois ordres. 

L'avant-garde ayant fait pluûeura 
bordées , pour prendre lèvent j vint en- 
fin fur les fept heures & demie à la por- 
tée du canon de notre flotte , & des deux 
pointes : puis tournant le bord tirèrent 
tous les canons de la bande : puis ayant 
tourné , en firent de meme de l'autre 
bande : ce que chacun vaifTeau ayant 
fait, il montroit la poupe , & viroit en 
arriéré, dontilétoit parti. Etenfiiite, 
après que l’avant-garde eut fait fon 
falve , i ur bataille & leur arriere-gar- 
de en firent de même , & retournèrent 
trois fois en cette même forte. Nous ne 
nous endormions pas cependant de no- 
tre côté J car outre que notre armée na- 
vale les canonnoit incefifamment , j'a- 
- vois quarante pièces de canon fur Chef 
de Bois , qui faifoient une belle muli- 
que , lefquels furent fort bien exécutez. 
Du côté de Corel lies il y en avoir vin^- 
cinq, qui firent aufïi très-bien leur de- 
voir, pendant deux heures & demie, 
que cette Fête dura : en laquelle il fut ti- 
ré de part & d’autre , pour le moins cinq 
mihe coups de canon. Le étoit à la 

batterie 
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batterie de Chef de Bois, oùpafTerent 
par defîiis fa tête plus de trois cens ca- 
nonnades, qui alloient encore plus de 
trois cens pas de là. Comme la mer le 
retira,aufli firentles ennemis , qui fut en- 
viron les dix heures, & nous puis après 
avec certaine afsûrance , que les An- 
glois ne nous feroient point de mal, 
ni à notre flotte , qui ètoit fort animée 
, à les bien recevoir. Les ennemis jette- 
rent encore de ces artifices, qui vont 
nageants dans feau , qu*îls appellent 
mines volantes , fans aucun fruit , non 
plus que d\in vailTeau plein de feux d'ar- 
‘ tifice, qu*ils croyoient devoir faire mer- 
veille , qui le confuma avant que d'ar- 
river près de notre flotte. 

- Les ennemis , au rapport d*eux-mô- 
mes , en cette efcarmouche perdirent 
près de deux cens hommes dans leurs 
vaifleaux, plufieurs defquels demeurè- 
rent fort froilfez des canonnades de ter- 
re. Nous n'en perdîmes que vingt-fept 
des nôtres. Nous gagnâmes auffi deux 
chaloupes des ennemis , & une qu'une 
canonnade enfonça , & un de leurs 
meilleurs Capitaines de mer y futaufli 
tué. De nos vingt-fept hommes morts 
il y en eut quatre de tuez à Coreilles 
d'un coup de canon, qui fut tiré de la 
V . . ville. 


Digilized by GoogK 


<7 » 


4^i MEMOIRES 
ville , qui vint mourir jufques là : ce 
que Ton tenoit à merveille , car jamais 
.canonnade de la ville n'avoit tiré fi loin. 
Ceux de la ville firent aufli bien Je de- 
voir de tirer fur nous , mais avec petit 
fruit , fi ce ne fut ce coup , qui tua Frif. 
ches & trois autres , f^avoir Berfife , 
pierre du Lac , Commiflaire de l'artil- 
lerie , & le frere bâtard de Mônfieur de 
Vignolcs. L’après-dînée il y eut encore 
allarme des Anglois , qui firent fêm- 
blant d'appareiller , mais ils ne vinrent 
pas. Je dépêchai par ordre du Roi , un 
de mes gens , nommé Cazemajor , aux 
Reines , aufquelles il écrivit fur ce qui 
s'étoit palTé le matin. La nuit futpaifi- 
bJe de part & d'autre. 

Le mercredi quatrième d'Oélobre les 
ennemis appareillèrent encore à la poin^ 
te du jour , & en la même forme que Je 
jour precedent , hormis que les roberges 
Amirale & Vice-amirale ne bougèrent, 
pour n'avoir pas aflez d’eau à s'appro- 
cher , & demeurèrent avec les vailîeaux 
chargez de vivres. Ils firent mêmes bor- 
dées jufques à ce qu'ils fulfent à demi 
portée du canon , & puis cfcarmouche- 
rent en la même ibrte que le jour préce- 
dent 5 mais non pas fi vivement , à mon 
avis, & craignaient fort notre canon ' 
de terre. Cepen* 
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Cependant le vent avoit permis à no- 
tre flotte un porte plus avantageux , que 
celui du jour précèdent. Les ennemis 
nous envoyèrent neuf brûlots & un vaif- 
féaux de mine; mais nos chaloupes, à 
la merci des canonnades , venoient de- 
vant, & les faifoiert dériver contre la 
falaife de Chef de Bois , fans qu’ils puf- 
fènt faire aucun dommage : après quoi 
• ils fe retirèrent comme le jour précè- 
dent , & le foir appareillèrent , & firent 
la même mine de retourner au combat 
qu’ils avoient commencé j mais ils fe 
raviferent. 

Les Rochellois , qui étoient en l*ar-i 
niée navale des Anglois, demandèrent à 
nous parler. Lifle les fut quérir dans ma 
galiotte. Ils étoient deux Députez des 
autres, qui fe nommoient Friquellet & 
Lertreille. Je les pris dans mon carroflè. 
au débarquer , & les menai chez Mr le 
Cardinal , qui les renvoya peu après ; 
parce qu’ils ne parloient d’autre chofe,fi- 
non d’entrer dans la Rochelle , & voir 
.l’état où elle étoit, pour le venir redire 
aux leurs :.ce qui étoit une demande in- 
civile. Je paflai la nuit à Chef de Bois. 
Nous prîmes cet efpion Travart , qui 
avoit été déjà deux fois entre nos mains, 
Sc s’en étoit échappé , dont le grand 
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Prévôt de la Troufle étoit tombé en diC» 
grâce i & de peur qu*il ne s'échaparla t 

troifîéme , je le fis pendre. - q 

Le lendemain Jeudi cinquième je fus fl 

rendre compte au Roi de ce qui s*écoic q 

i >a(ré la nuit , & que dû vent qui tiroit , . c 
es Anglois ne pouvoient venir à nous. « 

Il tint Conleil Taprès-dînée. Le (bir * « 

Monfieur fon frere arriva avec trente < 

Gentilshommes , qu*il me fallut loger, < 

coucher & défrayer. Je fus la nuit battre < 

reftrade. - j 

Le Vendredi la mer fut agitée , & le J i 

vent demeura contraire aux Anglois , i < 

qui furent toute la nuit battus de la tem- j 1 

pête. Elle s*appaifa. ' 

Le Samedi feptiéme il plut tout le 
jour , & le vent fut pour nous. Monfieur 
dîna &: foupa toujours chez moi. 

Le Dimanche huitième le vent fut de 
même, qui fit demeurer les Anglois à 
l’ancre. Nous pafsâmes encore deux 
machines à la digue, oùTontravailloit 
inceflamment. 

Launai Rafilly mit aufli une eftacade 
de mâts de navires au confiant de la di- 
^ue. Monfieur de Chevreufe arriva, que 
je logeai. 

Le Lundi neuvième je menai Mon- 
fieur â la digue le matin, lequel me pria 

de 
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de lui dire ce que le Roifentoitdefou 
mariage avec la Princefle Marie , & ce 
qu’il m’en difoit. Je lui dis , qu’il ne 
m'en avoir jamais parlé. Il me répli- 
qua; eft-il poflible que vous parlant in- 
ceflamment comme il .fait , il ne vous 
en dit rien ? Je lui dis , qu’il avoit tant 
déchoies à me dire en ce tems-là, à 
caufe de ma charge , qu’il en laiflbit en- 
core beaucoup au bout de la plume j & 
que maintenant, que le Roi avoit les 
Anglois en tête,& les Rochellois derriè- 
re lui , que la moindre de fes penfées 
étoit celle de fon mariage. Ce que Mon- 
fieur dit à Mr de Bellegarde & à Mr le 
Prefident le Coigneux ; lefquels me 
voulant mal , dirent à la Reine mere , 
que j’avois dit à Monfieur, que le moin- 
dre fbuci du Roi étoit fon mariage , & 
qu’il lui étoit indiffèrent ; dont la Reine 
mere prit un tel dépit contre moi , 
qu’elle fut un an fans me parler. Les 
Ançlois n’eurent le vent propre pour 
venir à nous. Le Roi alla courre le liè- 
vre. Le Maréchal d’Elkée arriva, que 
je logeai. 

Le Mardi dixiéme le vent fiit encore 
contraire aux Anglois. Mr le Cardinal 
de la Valette arriva» & le Maréchal de 
Saint Geran. 

Le 
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Le Mercredi onzième il fut pris une 
barque Angloife en Oleron : on en me- 
na les hommes au Roi. 

Le Jeudi douzième le vent continua 
de même. Meffieurs de Montbazon & 
Prince de Guimené arrivèrent , que je 
logeai. Les Anglois envoyèrent une cha- 
loupe, pour leur demander leurs prifoU- 
niers , & avoir fauf-conduit pour Mon- 
taigu , de venir trouver Mr le Cardinal ; 
ce qui lui fut accordé. Monfieur tomba 
malade ce jour- là. 

Le Vendredi treiziéme on renvoya 
d’accord les prifonniers de part & d’au- 
tre. On tint le Confeil. La maladie de 
Monfieur continua : le Roi le fut voir. 

Le Samedi quatorzième Montaigu 
vint parler à Mr le Cardinal. Le vent 
fiit Anglois , mais ils ne defancrerent 
point. Monfieur fut faigné. Le Roi fut 
fe promener au Porc neuf , & on lui ti- 
ra deux coups de canon delà Rochelle , 
qui en approchèrent bien près. 

Le Dimanche quinziéme Montaigu 
retourna dîner chez Mr le Cardinal. 

Le Lundi feiziéme Monfieur le Cardi- 
nal &moi vînmes au bord du Comman- 
deur de Valençay , où Montaigu arri- 
va. Monfieur le Cardinal monta avec 
lui fur ma galiotte , Sc lui fifmes voir la 

digue. 
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digue , & toutes les machines qui tr»- 
verfoient le canal. Il s’étonna de notre 
travail , & nous témoigna qu’il étoit 
impolïible de pouvoir /orcer le canal. 
Mr continua en fon mal , & prit médeci- 
ne. Mr le Cardinal s'en alla à laSauflaye, 

Le Mardi il rèvint de la SauflTaye, On 
m'envoya un tambour de la Rochelle» 
pour me demander qu’un Rochellois 
put aller à l’armée Angloilè ; puis, qu’ils 
parleroient de le rendre. Mais l’on ne 
voulut accepter ce parti. Mrfe guérit. 

Le Mercredi dix - huitième , la mer 
étant au decours , & le vent contraire , 
toutes choies bien ordonnées en l’ar- 
mée du Roi , tant deçà que delà le ca- 
nal, il partit p^ur s’aller rafraîchir quel- 
ques jours à Sürgcres. Je le fus condui- 
re jufques à Perigny : puis j’allai voir 
Monfieurde Beaucler, & de là Monfieur 
d’Herbaut , qui avoit perdu fa femme , 
puis Saint Chaumont blelTé. De là je 
revins en mon quartier, où j’avois en- 
core plus de cinq cens Gentilshommes 
& force Princes. Beaulieu Bar lac palla 
à travers de la flotte Angloilè avec un 
petit vaiflèau ; ce qui leur donna l’allar- 
me , & les fit appareiller , &eux â nous, 
& nous mettre lut nos armes. Les en- 
nemis prirent une de nos barques à 
Coudevachc. , / 

, Tfime H 4 V 
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Le Jeudi dix-neuvicmeMonfîeur sVa 
alla à Niort. Je le fus conduire , puis je 
ni" en vins à la SaulTaye , où Monfieur Je 
Cardinal nous fit feftin , à Mr le Cardi- 
nal de la Valette , Mr de Chevreufe jMr 
d"Angoulême , Mr d"Alais , Bcllegar- 
de , Montbafon & moi. Cette nuit-là 
i’on mit quelques facs de poudre dans 
le logis du Maire de la Rocnclle j notiï- 
mé Guiton. Les ennemis prirent encore 
une barque à Coudevache. 

Le Vendredi vingtième les chaloupes 
des Anglois & les "nôtres furent tout le * 
jour à s"eftarmouchcr. 

' Le Samedi z i au retourde la nuitjnous 
envoyâmes quatre brûlots dans Tarmèe 
Angloife , mais on leur donna fî-tôt feu 
qu’us ne firent aucun effet. - 

Le Dimanche vingt-deuxième Mr Ifc 
Cardinal nous felHna encore, les mêmes 
qu’il avoit traitez trois jours auparâ* 
vant. Les François de Tarmèe Angloife 
m’envoyerent un tambour , pour me 
demander faufconduitpour des Députez 
qu’ils vouloient envoyer àMrleCardinal. 

Je le leur envoyai feulement le lende- 
main vingt-troificriic. Les Anglois mi- 
rent à la vçile fiir les neuf heures duma** 
tin i puis vinrent prendm le ventaude^ 
fus de notre armée , qui demeura fut 
fon ancre, mais ne manqua pas de ci* 

xcr 
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rer force coups de canons , comme nous 
aufli de deflus nos pointes de Chef de 
Bois & de Corei lies. Il fut tiré de part 
& d’autre, en deux heures , plus de deux 
. mille coups de canon , & envoyèrent 
encore cinqbrûlots. Moniîeur le Cardi- 
nal arriva fur la fin , qui y trouva Mr 
le Cardinal de laValettê& le Duc de 
Chevreufe. Le foir les Députez des Ro- 
chellois, qui étoient avec la flotte An- 
gloife , furent amenez dans ma galiotte 
par Lifle & par Treillebois , & je leur 
envoyai mon carrofTe , pour les envoyer 
à la Sauffaye , tandis que je fus au ga- 
lop à la Fonsi parler aux Députez de la 
Rochelle, au nombre de lîx , qui deman- 
dèrent de parlementer. Ce qu’ayant en- 
voyé dire aMonfieur le Cardinal , il me 
commanda de les lui amener, comme 
JC fis à l’heure même , & quafî en mê- 
me-tems , que mon CarrofTe amenoit 
ceux de la mer. Mr le Cardinal les fit 
mettre dans une chambre où logeoit 
MonfieurdeBourdeaux 1 & peu après il 
fit mettre dans fa galerie les Députez de 
l’armée navale: puis Monficur de Schom- 
berg , de Boutiller & moi étant avec 
lui , il fit entrer ceux qui venoient de la 
mer, & leur donna audience. Ils lui di- 
rent enfubllance, qu’ils le fuppîioienc 
de leur permettre de voir ceux de la Ro* 

V ij eheîlcj. 
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chellcj & qu'ils s’afsûroicnt 5 qu*aprc 5 
qu'ils leur auroient parlé, ils fe rcmet- 
iroicnt en leur devoir. 

' Ceux de la Rochelle furent enfuite 
admis 5 qui demandèrent qu’il leur fût 
permis d'envoyer aux leurs , qui étoient 
fiir l’armée Angloife , & puis, qu'ils rc- 
mettroient la ville entre les mains du 
Roi , flipplianttrès - humblement Mon-^ 
fîeur le Cardinal de leur moyenner quel- 
ques tolérables conditions. Sur quoi Mr 
le Cardinal leur répondit , que s'ils lui 
vouloient promettre , de ne point par- 
ler à eux , qu'il leur montreroitdes Dé- 
putez delà flotte j ce qu'ayant promis, 
Monfieur le Cardinal alla à fa galerie, 

^ dit à ces Députez des vaifleaux , que 
s’ils l'afluroient qu’ils ne parleroient 
point aux Rochellois , qu'il les leur fe- 
roit voir à l'heure même : dont étant 
convenus il les mena en la chambre , où 
ils étoient avec nous. Ils s'entre-faluc- 
rent de loin , avec tant d'étonnement , 
que c’étoit belle chofe à voir: puis je les ^ 
ns rentrer dans la galerie. Alors ils of- 
frirent de le remettre enl’obéïlfancedu 
Roi, fuppliant Monfîeur le Cardinal de 
leur moyenner leur grâce j ce qu’il leur 
promit , Ôe leur dit que le Roi s'étoit 
allé promener pour huit jours j & qu’à 
fon retour il lui en parleroit. Sur quoi 

un 
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un des Députez s*écria:Comment Mon- 
feigneur, huit jours! il n*y a pas dans 
la Rochelle dequoi en vivre trois. Lors 
Monfîeur le Cardinal leur parla grave- 
ment , & leur fit voir Létat auquel ils 
étoient réduits : que neanmoins il por- 
teroit le Roi à leur faire quelque mile- 
ricorde , & dès Lheure même leur fit 
des articles pour rapporter à la Rochel- 
le 5 lefquels ils dirent qu’afllirément ils 
acceptcroient. Ainfi ils ^partirent pour 
s*en retouriler , & ceux des vai fléaux 
auflj , lefquels eurent permiflîon de par- 
ler à leurs confrères , & de les prier de 
les comprendre avec eux : ce que Mrlc 
Cardinal accorda , fous le bon plaiflr 
du Roi; puis fut voir à Groleau Mr de let 
Tremoille malade. 

•Le Mardi 14.1e Cardinal tnvop don- 
ner avis à Sa Mâjefté de ce qui s'etoit 
paflfé avec les Députez , & le convier 
de revenir à Laleu ; ce qif il fît. 

Le Mercredi if le Roi vint de bonne 
heure , 8 c Monfîeur fon frere revint de 
Niort à Laleu J une heure après lui. 

Le Jeudi vingt- fîxiéme les Députez 
. des Rochcllois , qui étoient en mer, re- 
vinrent rendre grâces à Monfîeur le Car- 
dinal de celle qu"il leur avoit accordée 
au nom du Roi , &ceux de la Rochelle 
acceptèrent aufîi les conditions, qu*gn 

V iij leur 
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leur avoit propofées ; le Roi s'alla pro- 
mener en mer vers fa flotte. 

Le Vendredi vingt- feptiéme tout fut 
d’accord pour la reddition de la Rochel- 
le. Le Roi Ce fut promener vers le Plomb. 

Le Samedi vingt- huitième Meilleurs 
de Marillac &: dir Hallier eurent ordre 
de ligner les articlespour le Roi , qui ne 
voulut point les ligner avec Ces Sujets , 
& nous enfuitene le voulûmes faire. Le 
Roi s’alla la nuit promener à Chef de 
Bpis, pour voir la flotte Angloife par un 
très-beau te ms , & une lune très-claire. 

Le Dimanche vingt-neuvième Mon^- 
fleur prit congé du Roi, pour s’enretour- 
neràParis. Je le fus accompagner: puis 
Thoiras me vint prier de trouver bon , 
que comme Gouverneur d’Aunix , il 
amenât les Députez de la Rochelle fâir 
re les foumilflons au Roi. Je lui dis qiiç 
tous Gouvernemens celToicnt où les Ge- 
neraux étoient 5 que comme Maréchal 
de Camp , il les pourroit aller pren- 
dre avec le Hallier , &me les amener , 
qui les prefenterois à Monfîeur le Cardh 
nal , & lui au Roi ; dont il fut bien mar- 
ri , mais il prit raifon en payement. * 
ks allai donc prendre à l’entrée des li- 
gnes 3 les Maréchaux de Camp , Ma- 
rîllac & le Hallier les étant allé quérir 
<de nâapart à la porte neuve. Je îes fls 
^ mettre 
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mettre pied à terre environ trois cens 
pas proche du logis du Roi , & moi 
demeurant à cheval les menai à Laleii, 
& à l’entrée de la chambre Monfieur le 
Cardinal les vint prendre , pour les pre- 
(cntcr au Roi , aux genoux duquel s’é- 
tant jettez , ils firent de très-humbles 
foumifllons. Le Roi enfuite leur dit peu 
de paroles , & le Garde des Sceaux am- 
plement, & enfin leur pardonna. 

Le Lundi 30. le Roi vint au fort de 
Beaulieu., voir paffer les troupes^ qui 
entroient dans la Rochelle ; à fçavoir 
des gardes Francoifes & Suiffes , puis 
revenu à Laleu dîner, iU’alla puis après 
promener à l’entour de la ville, depuis 
la porte neuve jufques à Cadon , & de 
là revint par les digues , ou il y eut en 
celle de Coreille , une folive qui fondit 
fous lui & s’il n’eût été lefte de fe jet-, 
ter en avant , il alloit au fond. 

Le Mardi 3 i.il fit fort mauvais tems. 
Le'Roi ne bougea de Laleu. Monfieur le 
Cardinal delà Valette s’en alla à Paris, 

‘ Le Mercredi premier jour de Novemé 
brc. Sc de la Toulîaints., le Roi fît Tes 
Pâques à Laleu, Je le fervis, puis il tou- 
cha les malades. Je fis auffi mes Pâques. 
Après dîner il vint au fort de la Fons,& 
de là à la porte de Coigne, où Monfieuf 
Je Cardinal lui prefenca les clefs de 1^ 
" * ’ ” 'ville. 
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ville J puis enfuite le peuple , qui lui 
cria mifericorde. Puis il entra dans la 
ville 5 ayant immédiatement devant lui 
Monfieur le Cardinal ^pul j & devant 
Meflieurs d'Angoulême & Schomberg 
& moi en un rang. Puis les Maréchaux 
de Camp, la Curée & d'Efliat , deux à 
deux. Ainfî marcha cet ordre julques â 
Sainte Marguerite ; où le Pcre Souffrant 
fît un Sermon , puis Vêpres enfuite : puis 
les canons de‘la ville des pointes & delà 
mer tirèrent: puis le Roi s’en retourna à 
Laleu. Monfieur de Chevreufè partit. 

Le Jeudi i. le Ro} entra le matin par la 
porte neuve , âlla faire le tour uir les 
remparts, puis vint en fon logis. On tint 
Confeil après dîner. 

Le Vendredi 3 .le Roi fît faire une Pro« 
ceffion generale , & Ton porta le St. Sa- 
crement. Meffîeurs d'Angoulême , d*A- 
lais , moi & Schomberg portâmes le 

Î »oële. Mr de Luxembourg demanda de 
e porter devant nous , comme Duc 8c 
Pair j mais il le perdit 5 bien qu'il allé- 
guât, que ce ne fut point une aélion de 
guerre , & que la guerre fût finie , 8c 
qu'en tems de paix us font logez devant 
nous , à quoi on n'eut point d'égard. Le 
foir Montaigu revint d'Angleterre. 

Le Samedi 4. Monfieur le Cardinal 
m'envoya prier â dîner » de après me fit 
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la propofition de continuer à connman- 
der rarmée,& de la mener en Piémont > 
pour le fecours de Cazal j dont je m"ex- 
eufai 5 lui difantque j'irois bien pour la 
commander à Toccafion ; mais que fix- 
vingts mille écus , que j*a vois dépenfez 
en cefîege , me forçoient d’aller aupara* 
vant â Paris > pour raccommoder mes 
affaires. Il alla parler à Montaigu à la 
hutte de Marillac à Coreille.Mr le Com- 
te & Mr de la Valette partirent. Je jouai 
à la paume avec le Roi^ à qui la goutte 
prit à un pied. 

Le Dimanche 5. le Régiment de Chap- 
pes 3 PlefTis Praflin & Caftel Bayart en- 
trèrent en garnifon dans la ville, à qui 
les gardes firent place. Le Roi fe fit 
gner pour fa goutte. 

Le Lundi 6 . le Roi continua d’avoir la 
goutte, & tint le lit. 

Le Mardi 7. la tourmente fut en mer 
par un fiid-oüeft,fi violente, qu’elle rom- 
pit quelques chofes aux digues. Le Roi 
tint Confeil, puis fut encore faigné, tant 
pour fa goutte que pour une ébulition de 
fang,qui fe prit partout le corps. On fit 
marcher des canons à Foras avec les Rc- 
gimens de Piémont & de Ramburcs. 

Le Mercredi 8. nouvelle vinrent com- 
me fept vaifTeaux de la flotte d’Angle- 
terre ctoient échouez au-deflbusdeFo^ 

ras, 
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ras , qui s*étoient rendus à ceux de 
Broüage ; fur lefquels on avoit mis des 
fbldats & des paylans , pour les garder, 
Mr le Cardinal partit pour aller en 
Broüage. J'eus querelle avec Schom- 
bcrg & Mr d'Angoulême, pour lefquels 
Je Roi fut ; mais on nous accorda , & je 
fiis fouper chez Schomberg. 

' “ Le Jeudi ^.les Anglois nrent fcmblant 
d*appareiller , pour partir , mais le vent 
leur rut contraire. La goutte continua au 
Roi. Je fus encore joiier & fouper che* 
Schomberg, & y eut mufique. 

Le Vendiedi lo. les Anglois mirent le 
feu à cinq de leurs!Taifleaux,& voulurent 
partir , mais le peu de vent les arrêta. 

Le Samedi 1 1. la flotte Angloifopartit 
devant le jour , moindre de iivaiuèaux 
qu'elle n*ctoit venue, à caufo des brûlots, 
vâifleaux échouez, ou ceux où ils avoienc 
mis le feu. 

Le Dimanche ii. le Roi continua de 
fe trouver mal : on fit jouer deux mines 
à Ladon. 

LeLundi 1 5 .je me fis fàîgner.Mr IcCar.* 
dinal revint. Le Roi fo leva , & laifla l'or- 
dre neceflaire à la villeion avoit mis tous 
les canons de la ville à la place du Châ. 
tcau,en nombre de 7<r, de toutes fortes. 

Le Mardi 1 4.1e Roi devoir donner l’or- 
dre que deroit tenir la garnifon, & vint 
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voir la parade à la place du Château. 

Le Mercredi 1 5 . on tint Confeil après 
dîner , pour les licentiemens & les rou- 
tes de nos troupes. J*eus encore querel- 
le avec le Roi pour les gens de guerre. 
Je fils fbuper chez d’Effiat. 

Le Jeudi i^.leRoi m*envoya quérir 
dans Ion Confeil étroit , où il me dit § 
que pour le bien de fon fervice, il con- 
venoit qu'il tiR razer plulîeurs places de 
fon Royaume , comme Xainéfes , Niort, 
Fontenai & d'autres : puis aboutit à la 
Citadelle de Ré , qu*ildit être E forte» 
que fî un des deux Rois les voifins l'avoît 
occupée, il lui feroit prelque impolTible 
de la reprendre ; & <m'il fulEroit en cet- 
te lile de Ré le fort de la Prée , pour la 
garder. Qu'à cet effet étant du departe- 
ment que j'avois , il m'en avoir voulu 
|«rler,afin de le propolèr & faire agréer 
a Thoiras , à qui ilvouloit donner TOn- 
ne recompenfe. J'approuvai les delTeins 
du Roi , mais je Im dis , que c'étoit une 
chofe qui devoir partir de la bouche pro- 
pre defaMajefte, 8 c que ü elle l'en- 
voyoic quérir • & le lui diloit , aue je 
m'alTurois qu'il le prendroit de bonne 
part. Lors on le fit vemr , 8 c le Roi lui 
paria. Il eutpromelTe dedeuxcensmille 
Hvres,d*êtrepayé de ce qui luiétoit dû > 
d'être recompenfé des armes 8 c munî- 
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tions qui (c trouvcroicnt dans la place, &r 
que le Roi lui payeroit le vailTeau quelcs 
Hollandois lui avoient retenu. Il deman- 
da quelque emploi , & je propofai de lui 
donner l'armée à conduire jiifqucs c* 
Italie. 

Le Vendredi 17. le Roi tiqt Confcil , 
êf'fè fut promener à la tour de la Chaîne. 
Je fus prendre congé de Monlîeurle Car- 
dinal. Le Roi ne m’ayant voulu laiflcr 
aller devant lui à Paris , me difant qu'il 
me vouloir prefenter aux Reines. Mr le 
Cardinal partit ce jour-là pour aller à Ri- 
chelieu. 

Le Samedi 1 8. lé Roi partît de la Ro- 
chelle, devînt coucher à Surgeres: le Di- 
manche à Niort : le Lundi à Partenai : le 
Mardi à Toüars : le Mercredi à Saumur. 

Le Jeudi 13. nous fifmesnos Pâques 
à Notre-Dame des Ardilliers* puis cou- 
cher à Lângeays. 

Le Vendredi dîner àTours /coucher à 
Amboife. Le Samedi à Ma’rchenoir. Le 
Dimanche à N. Le Lundi à Douirdan , oà 
il demeura le Mafdi,& vint le Mercredi â 
Limours, où Mr 8 c les Reines le vinrent 
trouver Il me prelenta à elles : Et le Jeu- 
di 30. Novembre j'arri vai à Paris , ayant 
été juftement quatorze mois, depuis mOl| 

departement , jufqucs à mon retour; 

' , ■ • • ‘ 
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